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RECUEIL 

DE  PLANCHES, 

SUR 

LES  SCIENCES 

ET  LES  ARTS. 


Chez 


A PARIS, 

• R-  I A s s O N,  mi  Saint  Jacques , à ta  Science, 

U A V I D , rae  & vis-à-vis  la  Grille  des  Matkurins. 

' E BRETON,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy , me  de  la  Harpe. 
U R A N D , rue  du  Foin^  vis-à-vis  la  petite  Porte  des  Matkurins, 


M.  D C C.  L X 1 1 1. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY. 


RECUEIL 

D E PLAN C H E 


LES  SCIENCES, 

LES  ARTS  LIBÉRAUX 


LES  ARTS  MÈCHANIQUES 

AVEC  LEUR  explication, 
SECONDE  LIVRAISON,  EN  DEUX  PARTIES. 


PREMIERE  PARTIE.  Z33  Planches. 


CSwüïOü!C>cJ10  t-10cfll3cJ!Oc.-’f^t-10ç>focJrl>c^cTOc»10L^c,^r^c10cÆ>c'r^ 

ETAT  détaillé  félon  l'ordre  alphabétique  des  434  Planches  contenues  dans  les  deux  Parties 
de  cette  fécondé  Livraifon. 

PREMIERE  PARTIE. 


Balancier.  5 Planches. 

i.  A Tteliei-du  balancier,  &:  opérations,  avec  les  oii- 
tils , comme  enclumes , bigornes , cifaillcs,  &c. 
Ôc  diffcrens  ouvrages,  comiue  balances, pefons,  &c. 

1.  Fléaux,  lîrople,  à crochet,  à boîte  j romaine',  autres 
pefons,  fimple,  à tiers-point , à reflort,  & détails 
du  rîéau. 

3.  Fléau  à boîte  façonnée , 8c  fes  parties. 

4.  Balance  de  bureau,  boîte  avec  fes  poids,  pile,  poids 
détaillans  , &c. 

Poids  de  karat,  trébuchet,  &c. 

Faifeur  de  bas  au  métier  , & Faifeur  de  miner  à bas. 

3 Planches  fimples,  & 8 doubles  équivalantes 

à 19. 

Faifeur  de  métier  à bas. 

1.  Boutique  d’un  faifeur  de  bas  au  métier-,  chargeulè 
de  tochets-,  le  rouet  j ouvrier  qui  travaille  j tût  du 
métier  à bas  5 le  rouloir. 

1.  Détail  du  fût;  poulie;  détail  des  parties  du  métier, 
& leur  premier  alfemblagc. 

3.  Suite  du  détail  des  parties  du  métier,  & leur  fé- 

cond & troifieme  aîTemblages. 

4.  Suite  du  détail  des  parties  du  métier,  & leur  qua- 
trième allèmblage. 

5.  Suite  du  détail  des  parties  du  métier,  & leur  cin- 
quième & lîxicmc  alîcmblagcs. 

Suite  du  détail  des  parties  du  métier,  & leur  fep- 
ticme  & huitième  allemblages. 

7.  Suite  du  detail  des  parties  du  métier,  & leur  neu- 
vième alfemblagc. 

Fafeur  de  bas  au  métier. 

I.  Ouvrages  faits  au  métier,  & diverfes  opérations 
de  l’ouvrier.  Première  opération,  ou  le  cueillir; 
fécondé  operatron,  ou  le  foncer  du  pié;  troifieme 
operation  , ou  amener  fous  les  becs  ; quatrième 
opération, ou  le  former  aux  petits  coups,  avec  les 
produits  de  ces  opérations. 

Z.  Cinquième  opération,  ou  le  coup  depreffe;  fixic- 
mc  operation,  ou  l’abbatage  ; fepcicme  opération, 
ouïe  crocher,avcc  les  produits  de  ces  opérations. 

3.  Outils,  & autres  opérations;  comme  relever  des 
mailles,  tournille,  chevalet , prcfl'e  , moule  à on- 
des, moule  à relforc,  jauge,  façons  des  bas,  Ô’c. 

4.  Suite  des  outils  propres  aux  deux  arts , comme  m.v 
chine  à percer  les  chaffes  des  aiguilles  , bille  , 
poinçon, moule  à fondre  les  plombs,  griffe, frai- 
fc,  pointot,  é’C. 

hatteur  <£or.  2 Planches. 

I.  Boutique  d’un  batteur  d’or,  ouvrier  au  fourneau, 
ouvrier  qui  bat,  ouvrier  qui  retire  les  feuilles  du 
chaudret,  &c.  ouvriers  qui  paflcnt  au  laminoir,  &c. 
avec  une  partie  des  outils,  comme  l’inffrument  à 
prellêr  8c  fécher  la  baudruche , le  livret,  le  cau- 
cher,  les  fourreaux,  la  tenaille,  les  couteaux,  e^c. 

i.  Suite  des  outils,  le  banc,  le  fourneau,  les  tenailles, 
ks  marteaux,  le  moulin  ou  laminoir, avec  fes  de- 
tails. 

Blanchifage  des  toiles.  2 Planches. 

i.  Les  differens  atteliers  de  ce  travail.  Premier  attelicr 
où  l’on  dépouille  la  fouJc  & les  cendres  de  leurs 
fels , avec  fes  outils , comme  bacs , cuviers , chau  - 
dieres,  &c.  Second  attelier,  ou  pré  à étendre  les 
toiles,  avec  les  outils  8c  commodités,  O-c.  Troi- 
ficme  attelier,  ou  le  frottoir,  avec  fes  outils,  com- 
me baquets,  chantier,  tinette,  écuclles  , chaifi;  ou 
inftrun'tcnt  à égoutter,  &c. 

1.  Suite  des  outils,  comme  écope,  rouloir,  porte- 
rouleau,  mailloir,  clrc, 

Blaipn.  16  Planches  fimples,  ôc  i tûple,  équivalantes 
à 29  Planches. 


I.  Des  boucliers  ôc  des  couleurs. 

1 , 5,  4,  7,  8,  9,  10,  II,  12.  Suite  des  couleurs,' 

avec  volet,  lambrequin,  & figures  de  chevaliers 
au  tournois. 

13.  Armoiries  des  pape,  cardinaux,  cardinaux- ducs  & 
pairs , c.ardinaiix  alfociés  à l’ordre,  archevêques, 
archevêque  primat,  archevêques  princes  de  l’Em- 
pire, archevêque  de  Reims,  grand-aumônier  de 
France,  archevêques  allociés  à l’ordre,  évêques, 
évêques  ducs  ôc  pairs,  évêques  comtes  ôc  pairs, 
évêques  aff'ociés  à l’ordre , évêques  princes , C>c. 

14.  Abbé  proto-notaires , abbayes  frculieres,  abbayes 
de  chanoines  réguliers,  abbelfe  de  laint  Antoine, 
prieur  Ôc  proto-notaire,  grands  chantres,  Ô'C. 

Des  cafques,dcs  cafqucs  de  ducs  & princes, de 
marquis,  de  comtes  ôc  vicomtes,  de  barons,  de 
gentilhomme  ancien  chevalier,  de  gentilhomme 
de  trois  races,  de  nouveaux  antioblis,  Ô'C. 
Oriflamme,  haulfe-col , pique , couronnes,  ôc. 

IJ.  Armoiries  de  l’empereur,  des  rois  de  France,  d’Efr 
pagne, de  Naples,  de  Portugal,  de  Pologne,  de 
Sardaigne , de  Danemarck , de  Suède , d’Angleter- 
re, de  Pruife,  du  czar. 

lO.  Du  grand  duc  de  Tofeane,  du  roi  des  Abyflîns , de 
l’archiduc,  de  l’éledeurdc  Cologne,  de  i’éleêtcur 
de  Bavière , de  la  république  de  Venile , du  préfet 
de  Rome,  de  l’empereur  de  la  Chine,  du  fuitan, 
du  roi  de  Perle,  du  grand  mogoi , de  l’empereur 
du  Japon,  de  la  république  de  Gènes. 

17.  De  la  république  de  Genève,  des  Cantons  fitilfes, 
du  premier  prince  du  fang  de  France , du  connéta- 
ble, du  chancelier,  de  duc  ôc  pair,  du  doyen  des 
maréchaux  de  France  , du  maréchal  de  France  , de 
l’amiral,  du  général  des  galeres,  du  vicc-amir.al, 
du  grand  maître  d’artillerie. 

18.  Du  grand  maître  de  France,  du  grand  chambellan,' 
du  grand  écuyer,  du  grand  bouteiller-cchanlbn, 
des  grands  paunetier,  véneur,  fauconnier,  louve- 
ticr , maréchal  des  logis , prévôt , du  capitaine  des 
gardes  de  la  porte,du  colonel  général  de  I infuuerie. 

19.  Du  colonel  général  de  la  cavalerie  françoife,  du 
colonel  général  des  dragons,  du  colonel  gs^néral 
des  gardes  françoifes,  du  colonel  général  des  fiiilfes 
& grifons,  du  premier  préfident , d’un  préfidenc 
à mortier,  du  prévôt  de  Paris , de  marquis , comte, 
baron,  vidamc , vicomte. 

20.  Des  places  Ôc  des  noms  des  places  principales  de 

l'écu;  écu  d’honneur  au  bas  du  pennon. 

Des  partitions  de  l’écu,  des  écartclures  divifions, 
écullon  à dextre  , écuifon  à feneffre. 

21.  Arbre  généalogique  pour  la  connoi fiance  des  allian- 
ces fupérieures  & inférieures,  afeendans,  defeen- 
dans , (Sc  de  la  maniéré  de  faire  les  preuves  de  110- 
blelTe. 

21.  Des  fupports,  moines,  fitennes,  levrettes,  ours, 
hermines , griffons , aigles , lions , paons  à tête  hu- 
maine, ciguës , cerfs  aîlés,  tigres,  ôc, 

23.  Des  ordres  militaires;  ordres  de  la  faintc  ampoule, 
de  S.  Michel , du  S.  Elpric , militaire  de  S.  Louis , 
royal  ôc  militaire  de  S.  Lazare,  ôc. 

24.  Suite  des  ordres,  ordre  de  chevalerie  de  la  Con- 

corde , Ôc. 

2 J.  Suite  des  ordres,  ordre  des  Chérubins  &c  des  Sérar 
phins,  Ôc. 

16.  Suite  des  ordres,  ordre  de  faint  Blaifc  Ôc  de  la 
Vierge,  Ôc. 

17.  Suite  des  ordres,  ordre  des  chevaliers  de  l’épée,  Ôc. 

Des  croix , & de  la  manière  de  polcr  les  lambre- 
quins. 


A 


'BoiJfdUr.  2 PlAHcîieS. 

I.  Boutique,  avec  travaux,  ouvrage?  Si  outils. 

X.  Suite  du  travail,  des  ouvrages  &:  des  outils. 

Bonnet'er  de  Lj.  Joule,  z Planches. 

-J.  L’intérieur  d’une  flibrique,  ouvriers  qui  drapent, 
tondent,  foulent,  6-c.  outils  & ouvrages. 

Elévation  géometralc  de  la  foiiloire,  plan  de  la  fou- 
loirc,  Ton  élévation  iater.ilc,  (a  coupe  par  le  milieu. 

1.  Suite  des  outils,  comme  bernaudoir,  broche  dou- 
ble, pincettes,  ratilloirc,  O-c. 

Boucher,  i Planches. 

I.  La  tuerie,  8:  ce  qui  s'y  fait,  avec  les  outils  du  bou- 
cher. 

1.  Suiterie,  avec  les  opérations  & les  outtls. 

Bruchonnùr.  t Planche. 

I ».  Laboutique  du  bouchonnier& fes  opérations,  avec 
les  outils,  comme  la  bannccte,  l’établi,  le6  cou- 
teaux, Oc. 

Boulcnger.  i Planche. 

ji.  La  boutique  d’un  boulanger  5 garçons  occupés  à paî- 
trir,  à peler  la  pâte,  à Une  les  pains,  à enfourner, 
avec  les  outils*,  le  four  vu  de  face,  détails  du  four,Oc. 
Bourrelier  i!c  Bourrelier^Bûuer.  7 Planches. 

I.  Boutique  du  bourrelier;  ouvriers  qui  coupent  le 
cuir, qui  percent, qui  coufentjqui  cirent  le  fil,Ôc. 
èutils, comme  l'ccoftroi , les  pinces,  les  couteaux, 
le  fcrre-attai.he.  Oc. 

Z.  H.irnoi  de  cheval  de  carrolTe,  avec  fon  détail. 

3.  Habillement  de  tcie  du  cheval. 

•4.  Suite  de  l’habillement  de  tetc  du  chcval,{busbarbe, 
derrière  de  la  muferole,  œillcrcs,  tvoniieres.  Oc. 
Harnois  d’un  cheval  du  milieu  , harnois  des  lîxic- 
mes  chev.iux,  quand  il  y en  a Iix. 

Boutique  du  bourrclief-bàcier;  ouvriers  occupés  à 
couper , à piquer  & à coudre  *,  outils. 

6.  Harnois  d’un  cheval  de  brancard  ; harnois  d’un  che- 
v.al  de  tirage,  C^c. 

7.  Harnois  d’un  limonnier;  harnois  d’un  chevillier; 
harnois  d'un  mulet  & d'un  âne. 

Bourjier.  3 Planches. 

-I.  Boutique  du  bourlîcr;  ouvriers  qui  le  fervent  du 
coiipoir,  qui  coufenf,  ouvrages,  comme  paralbl, 
détail  du  parafoi,  Ôc, 

Z.  Suite  des ouvrageSjComme bonnets, troulTcSjbour- 
fes,  & des  outils. 

3.  Coupes  d'ouvrages,  comme  culottes,  d-c. 

Boueennitr-Fuifeur  de  mmles  de  boutons  -,  Boutonnier  en 
métal {Boutonnier-Baffementier.  6 Planches. 

I.  Boutique  d'un  boutonnicr-faifeur  de  moules  de 
boutons;  ouvriers  qui  fLiciu,  qui  percent,  qui  tour- 
nent, O-c.  Ouvrages  Si  outils,  comme  perçoirs, 
Icies,  brochettes,  d'c, 

Z.  Suite  des  outils  du  même  boutonnier,  comme  ar- 
chet , barquettes,  rouets , Oc. 

3 . Boutique  du  boutonnier  en  métal  ; ouvriers  qui  em- 
boiuirtcnt,  cimentent,  fcrtillênt,  iS:  outils. 

4.  Boutique  du  boutonnier-pallementicriouvriercs  qui 

jettent  un  bouton  , coulent  du  bouillon,  travail- 
lent au  boilicaii  *,  ouvrages  & ouiiJs , comme  bro- 
•che  à devidtr,  pâté  , jatte,  Oc. 

5.  Rouet  à dévider  ou  tracanner,  élévation  du  rouet, 
tournettes,  rouet  à cordonner  Si.  à retordre,  élé- 
vation de  ce  rouet,  ôc  autres  outÜs. 

6.  Ditferens  moules  de  boutons,  diftérentes  fortes  de 
boutons  i configurations  de  lames,  cannelée,  cre- 
née,  guiilochce,  à hligrammc  limple,  double,  &c. 

Boyaudier.  i Planche. 

I.  Fabrique  de  cordes  à boyaux,  ouvrages  ôc  outils, 
ouvrier  qui  dégrailTe , ouvrier  qui  coud,  ouvrier 
qui  tord,  le  rouet,  Cfc. 

BraJJerie.  y Planches. 

I.  Vue  de  la  touraille , de  la  trémie , du  fourneau  , ôc 
détails  de  la  touraille  ôc  du  fourneau. 

Z.  Vue  perfpcdivc  des  chaudières  ôc  de  leurs  four- 
neaux, Ôc  details  de  ces  outils,  avec  d’autres  ou- 
tils , comme  le  jet , la  tinette , le  fourquer , O'C. 

3.  Manege  Ôc  moulin , avec  leurs  détails, 

4.  Le  germoir  avec  fa  trapc  ôc  la  roue  à monter  Je 
graiu  à la  touraille,  ôc  le  grenier. 


î.  Braderie  avec  Tes  cuves  Si  Tes  pompes,  Ôc  l’en- 
tonnerie. 

Brodeur.  2 Planch-'s. 

I.  Boutique  du  brodeur,  opérations  Si  outils;  ouvrière 
qui  tient  un  métier  tendu;  femme  q'ii  brode;  dét.tils 
du  métier , aiguilles,  broches,  bobines,  pâté  à fri- 
fîire  , paillettes  de  difiérentes  lottes , modelés  de 
dclleins  à exécuter  en  paillettes  , en  palFc  , en  fc- 
Tuence,  Oc. 

Z.  Broderie  au  tambour;  le  tambour  en  détail,  l’-ii- 
guille,  la  maniéré  de  taire  le  point.  Oc. 

Fonderie  en  caraîleres^récedée  de  la  gravure  des  poinçons, 

8 Planches. 

I.  Gravure  des  poinçons;  ateelier  du  graveur,  ou- 
vriers qui  forgent  des  poinçons,  frappent  le  con- 
tre-poinçon, liment  la  partie  extérieure  de  la  let- 
tre; outils,  comme  contre  - poinçons,  poinçons, 
tas,  équerre  à drefler,  fie. 

1.  Fonderie  en  caractères.  Ouvrières  qui  rompent  les 
lettres,  Si  qui  les  frottent  fur  la  meule;  ouvriers 
qui  piiilènt , ôc  jettent  en  moule  ; tourneau  , plan 
d-ii  fourneau , cud'.ere  , banc.  Oc. 

2.  Mou'e  à caractères,  avec  le  détail  des  pièces  qui  le 
compolent. 

Suite  de  la  Planche  II.  ôc  des  pièces  du  moule. 

3.  Imérieur  d’un  attelier,  où  l’on  continue  le  travail 
de  la  fonderie  en  caractères  ; ouvriers  qui  compo- 
fcntjôc  qui  coupent;  apprèteur;  le  coupoir  cti 
perfpedive,  plan  du  cuupoir,  détails  de  cet  inf- 
trumenc. 

Suite  première  de  la  Planche  TU.  Jultifieur  Ôc  fes  de- 
tails. Rabot , clé  , couteau  de  l’appvcteur. 

Suite  fécondé  de  la  Planche  III.  Détails  du  rabot,  jul- 
tificaiion  ôc  autres  operations,  ôc  outils. 

4.  Moules  à reglets  ôc  interlignes.  Si  détails  de  ces 
deux  inltruinens. 

Caractères  d*  Alphabets  de  langues  mortes  ^ vivantes, 
2f  Planches. 

1.  Hébreu  Si  famaritain. 

2.  Syriaque  ôc  Itranghclo. 

3.  Arabe. 

4.  Suite  du  meme,  avec  le  turc  ôc  le  perlàn. 

f.  Ægypeien,  phénicien,  paimyrenien  Ôc  Tyro-gali» 
Iccn. 

6.  Ethiopien  ôc  ab>lîîn. 

J.  Cophtc,  ou  .Tgyptien  Si  grec. 

8.  .‘\rcadien,  pélafge  Si  ctrulque. 

Ç).  Gothique,  gothique  quarre,  iflandois,  merfogo* 
ihiqae,anglo-faxon,  illyrien  ou  efclavon. 

10.  Runique,  rulTe  , allemand. 

11.  Illyrien , ou  elirlavon  ôc  ftrvien, 

12.  Arménien. 

13.  Suite  du  précédent. 

14.  Géorgien. 

I f.  Ancien  perfan , grandan. 

itS.  Suite  des  mêmes. 

17.  Nagrou,  ou  hanfcrct. 

15.  Bengale. 

15J.  Tclonguu, ou  talcnga. 

20.  Tamoul,  ou  malabar. 

21.  Siamois  ôc  bali. 

21.  Thibétan. 

23.  Tartare  mantchcou. 

24.  Japonnois. 

ly.  Clés  chinoifes. 

Caractères,  ou  écriture  françoi/e-.  tCy  Planche* 

1.  Titre  de  cette  partie,  ou  frontifpicc. 

2.  Polîtion  du  corps,  ôc  tenue  de  la  plume. 

3.  Polîtion  des  jeunes  filles,  Ô(  main  tenant  la  plume; 

4.  Taille  de  la  plume  ;manierc  de  la  tailler,  ôc  utilité 
d’en  avoir  la  pratique,  avec  les  proportions  de  la 
plume  taillée. 

y.  Situations  delà  plume; des  pleins,  des  déliés  ôc  des 
liaifons. 

C.  Des  figures  radicales,  des  deux  lignes  radicales,  de 
la  réduction  de  ces  lignes  aux  pleins,  de  la  ligne 
mixte,  du  mouvement  de  la  main. 

7.  De  la  hauteur , largeur  ôc  pente  des  écritures  ; de  la 
bâtarde  Sc  de  U co  uJee.  De  f Ü ronde,  de  l’ü  bâtarde 


Sc  coulée.  De  la  belle  forme  de  récriture.' 

i.  Des  exercices  préliminaires  de  Tare  d’écrire , des 
mouvemens. 

p.  Des  alphabets  de  lettres  rondes,  du  mineur,  du 
majeur,  de  l'alphabet  lié.  Du  toucher  de  la  plume. 

to.  Des  alphabets  des  lettres  bâtardes  j du  mineur,  du 
majeur.  De  l’alphabet  lié.  Du  dégagement  des 
doigts. 

■ I.  Des  alphabets  des  lettres  coulées.  Du  mineur,  du 
majeur.De  l’alphabet  des  lettres  brifées.  Sur  l’ordre 
en  écrivant. 

*1.  De  la  plume  à traits.  De  la  taille  de  cette  plume. 
Des  pofuions.  Des  traits. 

13.  Des  lettres  capitales»  des  palTes  & des  licences. 

<4.  Des  differentes  écritures  de  rondes.  De  la  maniéré 
d’écrire  fes  lignes  droites. 

ly.  Des  différentes  écritures  de  bâtardes.  Des  titres, 
fous-titres  & notes  marginales. 

*6.  Des  différentes  écritures  de  coulées.  Des  modèles 
a copier , Sc  des  principes  des  lettres  en  toutes  for- 
tes d’écritures. 

CardUr.  i Planche. 

3.  Boutique  du  catdier,  Ouvriers  qui  piquent,  bou- 
tent, Or.  Cardes  & outils , comme  le  panteur,  la 
jauge.  Je  fendoir.  Je  dreffeur,  C^c. 

Cartier.  6 Planches. 

I.  L’aitelier  d’un  carticr., Ouvriers  qui  peignent  des 
têtes  & des  points.  Lilfeur,  coupeur.  Ouvrière 
qui  coupe  des  cartons  au  coupeur.  AlTortirtcui. 
Ouvrier  à la  prelTe.  Ouvrages,  comme  cartons 
Outils , comme  pointe  à trier , poinçon  à percer, 

' colombier,  moules  & patrons. 

1.  Suite  des  outils,  comme  chaufîoir,  lifloir,  & fes 
détails,  chevalets 

5.  Autres  outils,  comme  broffe,  eifeaux  &c  leur  dé- 

tails, frottoir , porte- coupeaux  , chaperon , (ÿc. 

4.  Attelier  du  collage,  avec  la  prclfe.  Ouvrier  qui 
prépare  la  colle  au  fourneau.  Détails  de  la  prcllè. 
Chaudière  & fourneau  à colle,  tamis,  porte- 
tamis,  &c. 

Compalîàges  des  quatre  couleurs. 

6.  Suite  des  outils,  comme  cmporce-pieccs  & leurs 
guides,  calibre,  épingle,  favonnoir,  O’C. 
Canonnier  d*  Gaufreur  en  carton.  1 Planches. 

.a.  Attelier  du  cartonnier.  Ouvrier  qui  met  la  matière 
en  bouillie.  Le  moulin,  la  cuve,  l’évier,  la  forme, 
la  prelîè.  Ouvrier  fabriquant  le  carton.  Autres  ou- 
tils, comme  l’auge,  la  pile,  la  lifloirc,  les  lan- 
ges, &c.  âc  les  détails  du  moulin. 

Z.  Gaufreur  en  carton.  La  preife,  le  palTe-par-tout. 
Planche  gravée  en  creux.  Moule,  &c. 

Ctinnirier.  1 Planches. 

I,  & Z.  Boutique  d’un  ceinturier.  Un  coupeur , un  col- 
leur. Un  ouvrier  qui  poinçonne.  Un  ouvrier  & 
une  ouvrière  quicoufent.  Ouvrages,  comme  cein- 
tures, ceinturons,  &c  fes  détails  : & outils,  comme 
jauge,  couteaux,  maillets,  enclume,  poinçons  à 
arriere-point,  rivetier,  &c. 

Chaînetier.  3 Planches. 

Si  l’explication  n’en  annonce  que  deux,  c’eft  qu’on 

n’a  fait  qu’un  feul  article  des  deux  dernieres  Planches 

qui  contiennent  l’art  de  faire  les  chaînes  de  montre. 

I.  Boutique  du  chaînetier.  Chaînes  de  différentes  for- 
tes , comme  à la  catalogne , quarrée , en  S,  à qu.a- 
ire  faces,  en  gerbe , d-c.  & outils , comme  jauge  , 
limes,  pinces,  beqiicttes,  cifailles,  &c. 

1,  &■  Z.  Art  de  faire  les  chaînes  de  montres.  Suite 
des  opérations , comme  1 , piquer  les  lames,  z,  li- 
mer les  bavures.  3 , repiquer  les  lames.  4,  couper 
les  paillons,  €><:.  Outils,  & pièces  en  détail  de  la 
chaînette  vue  fous  chacune  des  opérations. 

Chamoifeur  & Me'gijfier.  y Planches. 

'X.  Travail  de  la  rivicrc  Sc  des  plains.  Ouvriers  qui  la- 
vent, rctallent,  enchauflenneni;  d-c. outils,  comme 
enchauflenoir,  forces,  chevalet,  tateau,  couteau 
à rétalJer,  pelloir,  d'C. 
i.  Dcgraillerie.  Ouvrier  qui  dépelle. Dégrailfeurjdref- 
feur, pareur , écharneur, &c.  Outils, comme biilC; 
fer  à pouffer,  pallilfon,  paroir,  d-c. 


3.  Suite  des  outils. 

4.  Moulin  à foulon,  en  perfpedîve  Sc  en  pian.' 

J.  Suite  de  la  même  inachinci  fon  élévation,  fa  cou-] 
pc,  &c. 

' ■ , Chandelier.  1 Planches. 

I.  Operations  principales  du  chandelier.  Coupeur  dô 
mèches.  Ouvriers  qui  fondent  le  fuif,  font  de  la 
chandelle, h baguette,  au  moule,  (de.  Outils, 
comme  abîme,  depeçoir,  banc  à couper,  &c. 

1.  Suite  des  outils,  comme  moule,  Sc  détails  du  moule  f 
aiguille,  couteau  à couper  le  fuif,  chaudière,  caque 
à refroidir,  coupe -queue,  (de. 

Chapelier.  3 Planches. 

I.  AtteJiers  de  larçonnage  & du  baftiffage,  avec  la 
fouleric. 

Z.  Outils,  comme  arçon,  & détails , clayon,  feûtrc- 
rie,  coche,  rouleau , maniclc , doigtier,  avaloire, 
mefure,  carrelet,  frottoir,  ...... 

5.  Attelier  de  teinture,  Sc  foule  de  dégorgeage.  Atic- 
lier  de  J’apprêteur. 

Charpente.  ^6  Planches  fîmpics,  & 17  doubles , équiva- 
lentes à 70  Planches. 

I.  Chantier  de  charpentier,  iScouvriers  qui  refendent, 
font  desmottoifes , équarrifîcnt,  hachent  à la  coi- 
gnée, de.  Sc  détails  de  ces  operations. 

I.  Manière  de  tracer  une  pièce  de  bois  au  cordeau, 

Sc  des  adcmblages  à tenons  Sc  à mortoife , en  à 
bout,  à queue  d’arronde,  de. 

3.  Maniéré  de  taire  les  tenons  Sc  les  mortoifes , des 
pans  de  bois  anciens. 

4.  Des  pans  de  bois,  à la  maniéré  ancienne  iSc  à lamoî 

detne. 

3.  Des  cloifons  & des  planchers. 

6.  Suite  de  Ja  même  matière. 

7.  Descfcaliers.  , 

8.  Suite  de  la  meme  matière. 

9.  Suite  de  la  meme  m.iticrc. 

10.  Des  combles  Sc  des  luc.trnes. 

II.  Suite  de  Ja  même  m.aticre. 
iz.  Suite  delà  même  matière. 

13.  Suite  de  la  même  matière. 

1 4.  Des  ccintres  pour  des  voûtes  eu  arcades. 

1 3 . Des  ponts  de  bois  de  differentes  coiiflrucHonî. 

17.  Suite  de  la  même  matière. 

18.  Suite  de  la  même  matière. 

19.  Suite  de  Ja  même  matière, 
zo.  Suite  de  la  même  matière. 

ZI.  Scie  à feier  les  pieux  au  fond  de  l’eau, 
zz.  Caiireà  contenir  la  maçonnerie  d’une  pile. 

13.  Mouton. 

Z4.  Autre  mouton. 

Z3.  Troiliemc  mouton. 
i6.  Pont  de  bateaux  de  Rouen. 

Z7.  Suite  de  la  meme  raacicre. 

z8.  Suite  de  la  meme  matière,  &autre  pont  de  bateau 
militaire. 

19.  Suite  du  pont  de  bateau  militaire. 

30.  Détails  fur  ce  pont. 

30.  bis,  pont  volant. 

3 1.  Machines  de  charpente,  comme  prefTc,  Ô-c. 

3 Z.  Moulin  à eau  (ur  bateau. 

33.  Suite  de  la  même  machine. 

34.  Machine  à débiter  les  bois. 

33.  Suite  de  la  même  mathine. 

3^.  Machine  du  pont  Notre-D.ame. 

37.  Suite  de  la  même  machine. 

38.  Suite  de  la  même  machine. 

39.  Détails  particuliers  de  la  meme  rmehioe.' 

59.  bis,  machine  à remonter  les  bateaux, 

40.  Suite  de  la  même  machine. 

41.  Suite  de  ia  meme  machine. 

4Z.  Machine  à l ecrculêr  un  port. 

45.  Des  bateaux. 

44.  Suite  des  bateaux. 

43.  Suite  de  la  meme  matière. 

4(î,  Suite  de  la  meme  matière, 

147.  Des  outils,  comme  vind.is  8c  gruaux. 

48.  Suite  de,  outils,  -opuiie  bafeuie,  chèvre, mouflec, 
règles,  à-plomb , mveaij , cordeau, 


49.  Suite  des  outils , comme  équerres , calibre , compas, 
amorçoir,  laccrec , rainette , tracerci , feies, 
ço.  Suite  des  outils,  comme  baudet , befaguë,  cognée, 
haLhe,  hcrm'iicttc , &c. 

fi.  Suite  des  outils,  comme  cifeaux  , rabots  , crics, 
Ô'C. 

Fin  de  la  première  Pariie  de  la  fécondé  lùvraifon. 


SECONDE  PARTIE. 

Charron.  6 Planches  fimpIesSc  i double,  équivalantes  à 
8 Planches. 

I,  Chantier  ou  hangatd  où  des  ouvriers  travaillent , 
run  ébauche  une  jante  , un  autre  la  plane  en  de- 
dans , &c.  avec  les  outils  , comme  evidoir , hoche, 
cognée,  eflêtte,  Ô-c- 

i.  Autre  attelicr  où  des  ouvriers  évuident  les  mortoi- 
fes  d’une  jante,  la  font  entrer  dans  le  moyeu,  ccin- 
trent  une  roue  , planent  des  rais  ,C^c.  avec  les  ou- 
tils , comme  la  gouge  , la  carrière  , l'amorçoir , le 
ccintre,  la  plane,  l’cnrayoir  , ic  jancicr,  Cj-c. 

3.  Train  d’un  catolfe  , avec  lès  détails,  en  élévation  , 
profil  de  plan. 

4.  Outils  & ouvrages,  une  jante,  un  rais,  &ie  mouil- 
ler, O-c. 

Charrette  ordinaire  , en  élévation,  en  profil  ôeen 
plan. 

6.  Tombereau  &haquec  fardiet,  en  élévation,  profil 

&plan. 

7.  H.'quet,  avec  les  details. 

Chafjes.  2 J Planches. 

1.  ChalTc  du  cerf,  quête  du  cerf,  iSc  connoilTancc  de 

l’animal  par  la  tctc  & par  les  fumées. 

2.  Lelaill'er  courre , ficla  connoilfancc  du  cerfparle  pié. 

3.  La  curée. 

4.  Chafic  du  (ânglier , & connoilTance  de  l’animal  pat 
les  traces. 

y.  ChalTc  du  loup , &:  connoilfancc  de  l’animal  par  le 
pic. 

6.  ChalTc  du  renard  , avec  le  plan  d’un  chenil. 

7.  Une  des  filles  du  chenil , couple , harde , collier  de 

force , billot , botte , Oc. 

8.  Fauconnerie  & uftencilcs  relatifs,  comme  perche, 
chaperon,  cage.  Oc. 

5.  De  l’aimure  des  oifeaux , & autres  ufiencilcs  rela- 
tifs à la  fauconnerie,  comme  jet,  longe  , plate- 
longe  , bride  , grelots,  pelote,  vcrvclles,  tou- 
rcts , Ôc. 

10.  De  la  nourriture  des  oifeaux,  & autres  détails. 

11.  Petites  chaflcs  des  oilcaux  à l’abreuvoir , au  traî- 
neau , au  miroir. 

12.  ChalTc  des  becalTes  à la  palTécj  chalTe  fingulicre  des 
bizets  , des  ramiers  &:  des  tourterelles , & nappes 
à prendre  des  canards. 

15.  Challc  de  la  perdrix  , au  filet  & à la  chanterelle  j 
chalfc  aux  corneilles  •,  chafle  du  faifind,  & collet 
à prendre  le  cerf,  le  daim , le  chevreuil , Ôc. 

14.  ChalTe  de  nuit  àla  perdrix  -,  autre  chalTe  de  nuit  ou 
pinfonnéc  5 autre  ch.ilTc  de  nuit  ou  à la  rafle. 

If.  Trcbuchecs  à fouine,  belette  , putois,  Ôc.  avec 
dilFérentcs  fortes  de  cages , & les  tons  notes  pour 
les  appeaux  de  quelques  oifeaux. 

\6.  Chafle  au  merle  i chalTe  des  oifeaux  , au  panier  ; 
chalTe  des  oife.uix  en  tems  de  neige , paneaux 
pour  le  lièvre  j traquenard  à loups. 

17.  ChalTc  aux  raies,  piege  pour  le  renard,  piege  à 
lailTons , à blaireaux  , Ôc.  collet  pour  les  mêmes 
animaux. 

18.  Piege  pour  les  geais;  autre  piege  ; piege  enarbalê- 
tre  -,  chambre  a prendre  des  loups;  trappe  pour  les 
memes  animaux. 

15.  Renard  pris  au  traquenard , & détails  de  cet  inftru- 

ment. 

20.  Cage  à prendre  oifeaux  de  proie  ; autre  cage  de  la 
même  efpece  ; traquenard  fiir  un  poteau. 

II.  Grande  mue  à prendre  les  faiftnds  ; cage  àprendre 
eperviers  & autres  oifeaux  de  proie.  | 


22.  ChalTc  des  perdrix  à la  tonnelle  & a la  vache , 

tils  propres  à cette  challe  , & mue  pour  les  fai- 
lànds. 

23.  Faifanderic  , vue  de  fes  bâtimens , avec  les  uften-; 
cilcs. 

Cbauderonniers  grojfier,  Glaneur.,  t^Vaifeur £inflrumsnS 
de  MuJî'jüt.  4 Planches. 

1.  Boutique  &:  operations  du  Chaudronnier  grofiîer.' 

Ouvriers  qui  recreignent , tournent , étament,  ôc. 
Ouvrages  , comme  ch.iudiere>  poêle,  call'erole, 
Ôc.  Outils , comme  chevalet,  bigorne,  paroir, 
boule , tas,  Ôc. 

2.  Autres  ouvrages , comme  poilTonniere,  marmite,’ 

fontaine, Ôc.  & .autres  outils,  comme  tour,  chafle-. 
rivet , emportc-pieccs,  Ôc. 

3.  Chaudronnier -Planeur.  Ouvriers  qui  gratent  un 

cuivre,  le  planent , le  poncent , le  pefent , Ôc.  avec 
les  outils,  les  marteaux,  le  tas , Tenciume,  les  ci- 
failles  , le  b.iquet , les  briinilfoirs.  Oc. 

4.  Chaudronnier  , faifeur  d’inflnimens  de  mufique, 

boutique  &:  opérations.  Ouvrier  qui  prépare  un 
morceau  de  cuivre  pour  un  cor-de-challè  ; autre  qui 
fonde  ; autre  qui  verfe  du  plomb  dans  le  cor.  Oc. 
avec  les  outils  & quelques  uns  des  ouvrages  du 
métrer,  comme  cor,  cymbale,  trompette,  cornet 
acouftique , Ôc. 

Chimie.  24  Planches  fimples  & une  double,  équivalantes 
à Planches. 

PI.  I.  Le  laboratoire  ^ la  table  des  rapports. 

PI.  I.  C.iraârcrcs  ulîtés  en  Chimie. 

2.  Suite  des  caraéVeres. 

3.  Suite  de  la  meme  matière. 

4.  Suite  des  caraficres. 

PJ.  I.  Fourneaux  , vaifleaux,  A:  autres  iiflcncilcs  du 

laboratoire.  Fourneau  de  réverbéré,  de  fiilîon,Ôc. 
1.  Suite  de  la  meme  matière , dôme  du  fourneau  de 
fufionjôc. 

3.SLntede  la  même  matière,  fourneau  d’affinage,  Ôc. 
4.  Suite  , petit  fourneau  de  verrerie  , Ôc. 
ç.  Suite  , canal  de  tôle  , qui  s’ajufte  a la  bouche  du 
fourneau  d’e(Tai,Ôc. 

6.  Suite  , fourneau  i fiiblimer,  Ôc. 

7.  Suite,  appareil  pourune  diftillation  graduée, ôc. 

8.  Suite,  chapite.iu  fans  gouttière  , Ôc. 

9.  Suite  , diftiU.uion  ou  digeflion  au  folcil  par  refler- 

xion,Ôc. 

10.  Suite,  appareil  pour  le  bain  de  fumier,  Ôc. 

1 1.  Suite,  cornue  baflé,  Ôc. 

12.  Suite  , defcenfim  dans  un  tonneau , 5cc.  ^ 

13.  Suite,  vailTeau  à fcparer  des  liqueurs  mêlées,  Ôc. 

14.  Suite , prefTe  à faire  des  creufets  coniques,  Ôc. 

I Suite,  bai.ance  docimaftique , ôc. 

i^.bis.  Suite,  fléau  de  la  balance.  Oc. 
i(î.  De  lacryirallifation  des  fels. 

1 7.  Suite  de  la  cryUallifation  des  fels. 

18.  Emblème  du  grand  œuvre. 

Chirurgie,  39  Planches. 

Frontifpice. 

1.  Cifeaux  , Sc  autres  inflrumcns. 

2.  Biflouris,  Ôc. 

3.  Cifeaux  courbes,  Ôc. 

4.  Fanons , Ôc. 

Infiniment  à extraire  les  corps  étrangers , Ôc.; 

6.  Pincettes  ou  tenettes  helvétiennes,  Ôc. 

7.  Brayers , Ôc. 

8.  Lichotomes , Ôc. 

9.  Opérations  & infirumens  de  la  taille. 

10.  Suite  de  la  meme  matière. 

1 1 . Suite  de  la  même  matière. 

1 2.  Suite  de  la  même  matière. 

13.  Biftouri  deFouberc.  ^ 

13.  bis.  Miifcles  du  périnée  d’un  fijet  de  16  a 17  ans. 

14.  Coupe  latérale  de  Thypogaftre,  Ôc. 

14.  bis.  Autre  coupe  latérale  de  l’hypogafire. 

1 Des  accouchemens  3c  de  la  taille  des  fcmincs. 

16.  Le  trépan. 

17.  L’opération  du  trépan.  ... 

18.  Machine  de  Petit , pour  la  comprcflion  des  vail-, 

féaux. 

19. 


■«p.  Auttc  machine  de  Petit , pour  la  comprcflion  de 
l’arrcre  dans  l’amputation  de  la  cuifle. 

lo.  Couteau  à crochet  pour  les  accouchemens,  Sc  au- 
tres inftruniens. 

21.  Scie  pour  l’amputation, 

22.  Nouveau  lithoiome  de  Foiibcrt,  &c. 

23.  Gloffocatoche,  &c. 

24.  Fiftulc  lacrymale,  &c. 

23.  Cuillère  d’argent  pour  couvrir  l’œil , 6-C, 
i6.  Trocat , avec  fa  cannule  cannelée,  &c. 

27.  Fiftulc  à l’anus  , d-c. 

28.  Trocar  pour  la  bronchotomie , de. 
l'j.  De  l’amputation  de  Jam.imclle,  &c; 

30.  Bandages,  bec  de  corbin , bec  de  canne,  &c. 

3 1.  Suture , tourniquet , feringuc  , de. 

31.  Pantoufte  pour  la  réunion  du  tendon  d’achille. 

33.  Pantoufle  en  lîtuation. 

34.  Serre-nœud,  Scc. 

3Î.  Tire-tctc,  &c. 

}6.  Bandage  pour  la  plaie  de  là  langue. 

Chorégraphié.  2 Planches, 

1.  Eipacc  reprélcntant  le  théâtre,  polîtions  des  pics  iSc 

des  bras , agrémens , pas  & mouvemens. 

2.  Les  dix  premières  mefures  d’un  pas  de  deux , notés 

& écrits  chorégraphiquement. 

Blanch[ffàge  des  cires.  3 Phinches. 

1.  Jardiné  quarrés,  oùla  cire  eft  cxpoféeaii  foJcil.Plan 

d une  fonderie  , avec  tous  fes  agrès,  chaudières, 
cuves,  baignoires,  cylindres,  de. 

2.  Fonderie  vue  en  perfpeétive,  avec  les  uftcnciles  pré- 

cedens.  Planches  à pain,  Sc  ouvriers  travaillant. 
Profil  d’une  p.irtie  de  la  cuve , de  la  baignoire , de 
la  grcloire  ; main  de  bois  , fpamic , écuellon , en- 
tonnoir, de. 

3.  Uftenciies,  comme  planche  à pains,cofFre  à écueller, 

& autres  détails. 

Cirier.  4 Planches. 

1.  Attelier  du  Cirier.  Ouvriers  tabriqiiant  de  la  bougie 

filée , jetunt  des  cierges , les  travaillant  au  rou- 
loir , &c.  tour  ou  tambour  avec  fes  détails , percau 
Sc  les  coupes. 

2.  Caque  ou  fourneau,  & autres  uftenciles  , comme 

cuilicre,  couteauxà  tête,  à deuxbifeaux,  àpié,rou- 
loir  , broche,  coupoir  , de. 

3.  Taille-mcche , autre  coupoir,  cerceau  a bougies,  Sc 

autres  outils. 

4.  Suite  des  outils,  comme  broie,  gradin,  étuve,  foii- 

chc,de.  avec  difîcrens  ouvrages  du  métier. 
Fabrique  de  la  cire  à cacheter.  1 Planches. 

1.  Attelier  où  l’on  fond  les  matières,  avec  les  outils 

comme  chaudière  , lunette,  braifiere,  fers,  four- 
neau , &c. 

2.  Attelier  où  l’on  polit  Sc  met  la  couverture  avec  les 

uftenciles,  comme  fourneau,  mclure,  polilfoire, 
marbre,  &c.  * 

Cifeleur  Sc  Damajquineur.  1 Planches. 

I.  Boutique  de  ces  ouvriers  où  les  uns  hachent,  d’autres 
ou  cifelent,  ou  appliquent  le  fil  d’or  , ou  pallent 
au  feu,  ou  bruniflent,  ou  polilfcnt , avec  les  outils 
comme  traçoir,  ovoir,  perloir,  planoir  , brunif- 
foir , &c. 

1.  Suite  des  outils,  comme difFérens  cifcauxàincrufter 

bloc,  boulet,  couteaux,  Scc. 

Clouüer  grojfier.  2 Planches, 
ï . Boutique  Sc  travaux , avec  outils  Sc  ouvrages. 

2.  Suite  des  outils. 

CLoutier  d'e'pingle.  2 Planches. 

1.  Boutique  où  des  ouvriers  coupent  des  hampes,  font 

la  tête  d’une  pointe  , travaillent  à un  grillage,  &c. 

& au  bas  les  outils  , comme  S , enclumes  , alfor- 
tiftbir  &c.  &c  de  l’ouvrage  fait. 

2.  Suite  des  outils. 

Coffretier-Malletier-Bahutier,  3 Planches. 

1.  Boutique  où  l’on  aflemble  des  douves,  on  couvre  le 

fuft , on  ferre,  l’on  coud , Scc outils , comme 

challe-clou,  alene,  mall'c,  vrille,  rape,&c. 

2.  Suite  des  outils. 

3.  Ouvrages , comme  fourreau  de  fufil , cantine  , cof- 

fre, nulle,  p.inicrs  de  tymbales,  Scc. 


'Qonfifeur.  f Planches: 

1.  Premier  laboratoire,  où  l’on  charge  des  fruits  fur  les 

grilles,  on  praline,  Scc.  avec  les  outils , comme 
l’égoutoir,  l’écumoire  , la  fpatule,  les  grilles, &c. 

2.  Second  laboratoire,  arec  le  four  Sc  l’ctuvc  Sc  les 

outils , comme  le  gaufrier , le  moule  à bifeuits , la 
favbotiere , la  cave,  Scc. 

3.  Troilîcme  laboratoire  où  l’on  fait  la  dragée,  les  ou- 

tils font  les  bafl'ines , la  braifiere,  le  perloir  , l’afibr- 
tifl’oir , Scc. 

4.  Quatrième  laboratoire,  pour  lé  paftillage,  dont  les 

outils  font  les  couteaux  ,1c  découpoir,  le  nervoir, 
les  moules,  Scc. 

y.  Cinquième  laboratoire , où  fe  fabrique  le  chocolat. 
Corderie.  f Planches. 

1 . Corderie  coupée  fur  fà  longueur,  avec  les  diverfes 

operations  de  cet  attelier  , & fes  outils. 

2. Filcrie  couverte,  coupée  félon  fa  longueur,  a^^cc 

les  outils  Sc  les  opérations  de  cet  attelier. 

3.  Ouvriers  travaillant,  & fuite  des  outils. 

Cinq  figures  relatives  à la  force  des  cordes. 

Cordonnier  & Cordoimier-Bottier.  1 Planches. 

1.  Opérations  Sc  outils. 

2.  Suite  des  outils. 

Corroyeur.  2 Planches. 

1.  Boutique  de  corroyeur,  où  l’on  foule  fur  la  claie  > 

on  ccharne  j on  étire;  on  travailler  la  pommelle; 
on  corrompt;  on  parc  à la  lunette;  on  foule  à la 
bigorne  ; Sc  au  bas,  le  crochet,  l’étire,  la  drayoirc 
la  bigorne,  la  lunette,  les  pommelles,  &c.  ’ 

2.  Suite  des  outils,  comme  le  valet,  la  lilfe,  claies , 

chevalets,  paroir,  O-c.  * 

Coutelier.  1 Planches. 

1.  Boutique  où  l’on  forge,  l’on  lime,  l’on  émoud, 

l'on  polit , avec  les  outils  qui  font  la  forge , les  te- 
nailles , les  marteaux , la  meule , la  polilîoirc , &c. 

2.  Suite  des  outils. 

Découpeur  & Gaufreur  d'étoffes.  3 Planches-. 

1.  Attelier  oùj’on découpe,  Sc  où  l’on  voit  la  preftei 

les  fers,  l’égratignoir,  & autres  outils. 

2.  Machine  à gaufrer , avec  fes  détails^ 

3.  Autre  machine  à gaufrer,  fous  difFérens  afpcéfs. 

Dentelle  0> Japon  du  point.  3 Planches. 

1 . Lieu  où  d^es^ouvriercs  Font  de  la  dentelle , Sc  où  l’on 

voit  les  fufeaux , le  coufTin  détaillé , le  caflcau , les 
épingles,  &c.  ’ 

2.  Façon  du  point  dans  fes  difFérens  tems. 

5.  Patrons  & autres  détails,  comme  delFeins  de  den- 

telles, ^c. 

DeJJein.  38  Planches  fimplcs  Sc  une  double,  équivalan- 
tes à 39  Planches. 

1.  Vue  d’une  école  de  dellcin,  fon  plan  Sc  fon  profil. 

2.  Crayon,  porte-crayon,  porte-original,  fcllc,  Si 

autres  inftruinens. 

5.  Pantographe. 

4.  Chambres  obfcurcs. 

Développement  d’une  chambre  obfcure. 

6.  Manequin. 

7.  Développement  du  manequin. 

8.  Ovales  de  têtes. 

<).  Yeux  Sc  nez. 

10.  Bouches  Sc  oreilles. 

1 1 . Têtes  de  profil , d’après  Raphaël. 

12.  Mains,  d’apres  M.  Ch.  Vanloo  Sc  M.  Natoire-. 

1 3.  Piés  (Sc  jambes. 

14.  Proportions  du  corps  de  l’homme. 

i^.  Figure  académique  vûe  par-devant,  d’après  M.  Cœ 
cliin. 

1 6.  Figure  académique  vue  par  le  dos , d’après  M.  Co- 

chin. 

17.  Figure  académique  vue  par  le  dos,  avec  raccour- 

cis, d’après  M.  Fragonard. 

15.  Figure  académique  vue  parle  dos,  d’après  M.  Fra- 

gonard. 

19.  Figures  groupées,  d’après  jouvenet. 

20.  Figure  de  femme  vûe  par-devanr,  d’après  M.  Co- 

chin. 

21.  Figure  de  femme  vue  parle  dos,  d’après  M.Cochin, 

22.  Groupes  d'enfans,  d’après  M.  Boucher. 
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1 c«.-,aér.ra.t  ks  àg=s , d’après  Bloèmart,  Jou 

vend  & M-  Boücher. 

14.  PalTions  , d’après  le  Brun, 
ij.  Suite  des  p.iffions. 
z6.  Suite  des  paffions. 

Draperie  '“  >=  & „„  J^n-pin  de  laHire, 

t S ‘“î'^r«d^ès, -antique.  i.te- 

’ tes  drapées,  d’apres  le  Pouffi. 

Penféc  ou  croquis  , 

Etude  d’après  nature,  du  Uarracne. 

Payfage  , Titien. 

L’Hercule  Farnefe. 

L’Arùllontythien  avec  un  enfant,  d’après  l’anti- 
que,  & un  des  enfans  du  Laocoon. 

36.  Le  Laocoon  avec  fon  autre  enunt. 

37.  Le  Gladiateur. 

28.  La  Venus  de  Médicis. 

^ } Planches.  1.- 

T I e moulin  du  diamantaire  en  pcrfpeeTive , c.  des 

6 les  details  de  cette  machine. 

perfpeaive.  L’arbre  en  inanivellc,  O-c. 

Dilïillauur  d'eau-de-vit.  i 1 lanch^ 

, Attclier  L fournean  avec  fes  détails.  B.rffiot  . fer 
pentrn  & autres  in^mner^. 

fTt-te&-r4:;'.étau^ 
-rlrSndnJ^drouÆÆs 

ert^rrï"  P pîa^cbes  (..nplcs  & a doubles . é.uivalarr- 
^ tes  à I J Planches. 

I Lavage  des  laines,  pilotage,  ctcndajc  & outil,. 

"ÎÏÏSÆi“^teS:”SScy»des 

^ t ■ rnllaee  6c  étendage  des  chaînes  ,&  outils. 

4.  dai:r’d“fSr„lnt  ave^c  fes  détails.  N.avc.te  an- 
4 EpSgfdesttaê;  avant  le  dégrais.  Dégrais 

' &!&n,oulinà  dcgrailfer,  avec  fes  détails. 

7 E'p‘ïn&ge’‘dK'’drapi  ans  après  le  dégrais.  &outils, 

avec  le  lainage  des  draps  fins. 

8.  Tonte  des  draps,  rame  brolfe  & tu  le. 

, Travail  du  peigner  des  lames  , & outil^ 

1?  Machine  à ftifer  les  étoffés,  a raturer,  &c. 

, , Diffétens  profils  de  cette  machme. 

rSïsâîïjSs 

uls.  Le  traite  ae  U définition  des  termes . 

îï;oton’dumekhanfc 

^ k mité  de' l’art  e^ft  ordinairement  un  difcours 


elle  ne  fert  pas  de  fupplémcnt  à l’ouvrage  publié  le  unit 
valûmes  à publier  ."n’eft  qu’un  renvoi  i 
L’explication  n’eft  pas  iou|ours  de  celui  V"  “ ‘ 

parce  quelle  pouvoir  être  b, en  fa, te  P^'  “ 
réciproquement  l’an  n’eft  pas  toii|outs  de  «'“■ 
fait  l’explication.  P.ir  exemple,  j ai  tait  les  arts  du 
d’^.  du  auutot/rur  & du  i.  Bonn.uer  ^ 

Comdicr,  de  h dmidh.  Sec  -,  Se  c eft  un  autre  q u en  a 
expliqué  les  Planches:  l’article  & es  Planches  dt'““ 
niuirmcUhnJdemomrtCom  de  M.  Soubeyran,  S, 
plicatlondes  Planches  cft  de  moi.  Mais  pour  " 

Lu  ce  qui  lui  eft  dû  , on  trouvera  a la  hn  J' “‘‘i  f- 
dc  l'oiivragc  le  nom  ou  la  lettre  caraftcnftique  dyclui 
qui  a décrit  l’ait  ; & voici  les  noms  de  ceux  qui  ont  donne 
?cs  explications  des  Planches  des  deux  parties  de  ce  vo- 
ume  M.  Gouffiet,  trotte  deffinateur  a explique  les 
manches  du  Bnnr.wtrr,  duBcuiang.r,  du  Bourrriter,  du 
Bmrfitr,  du  Bouœ/inier-Pu/erarnnrr  , du  CèaÎMtier  m 
chJne  commune,  du  Chumoifeur  & du  Megi#er.  duaur- 

Ton  des  Cftu#a  de  force  , d’après  Chappev.lle  , de  la 
Chore'srupkle  fin  blanchiffuee  des  cires  & des 
Clouifer  ^ épingles  , du  Coffretier  . du  Corrayeur,Aa  De- 
ctu  fur  te  Ltfoiur  dér  ffes.ic  \sdcn,dle.  du  Diainnn- 
mire  Se  du  UiJliUuuur  d’eau  de  pie  , S:  quelques  1 lan 
Xs  énarfesen  différens  ans.  Nos  gt,rvcurs  en  ont 
,„?rj’r„tres  • M Prevôl.l’und’cux,  a explique 
"Scs  du  ü#m  /feu  'm.  Dubuifion  , celles  dn  llafon  ; 

MM  Fournfer  & GoulTier  , celles  de  la  fondene^ 
racieres  ; M.  Deshauterayes , celles  f 

alfhahels  de  langues  menés  ei-PiPan,‘S  d ’ 

celles  de  l’EcnWe;  M.  Lucolte  , ce  les  de  la  C/ieiyrm<  , 
MM.Roux  & Devilhers . celles  de 

Lsdcamirgie.  Lcrefte  cft  de  mol.  De  plus  , 1 a' te™ 
toutes  celles  des  ans  & métiers  fur  le  manulcn  t & fur  les 
SSess  & undeshommes  de  - ^ 

mieux  la  méchanique  Se  les  machines , & qui  a lette  les 
yeux  fur  notre  recueil . nous  a donne 
excellens , dont  nous  n étions  rnalheurcufcment  plus  a 
tems  de  profiter.  Il  a remarque  que  la  hg.  ■ 5- “-il. 
du  Balancier  étoit  fautive  , Se  fa  remarque  cft  |uftc_, 
nous  en  dirons  ailleurs  la  raifon.  11  eut  defirc  qu pn  mn 
le  nom  des  familles  fous  chaque  eeuflon  du  blaloir . & 
cela  eût  éié  poffibk . & réellement  pks  commode.  11  a 
dcn-,.indé  les  proportions  des  caraeVr^  d Imprimerie  , 
mais  fl  on  ne  les  trouve  pas  dans  nos  Planches  . on  les 
trouvera  à l’article  Fonderie  en  camileres.  Il  a pcnlc  que 
le  pont  que  nous  avons  appelle  miliiaire , croit  trop 
magnifique  pour  une  machine  de  cette  nature  i mats  on 
vema  à l’article  Pont  que  . deftinée  par  1 .nvente;|r  a 
î-ufage  militaire  & à l’ufage  civ.l  . nous  avons  ptefe  e 

av  e quelque  avantage  de  la  montrer  ic.  comme  1 la 
fludrS.  pour  une  ville  .&  par  confequent  avec  tous 
les  ornemens  dont  elle  étoit  lulccptiblc  . 1 n y a qu  a 
dépouiller  ce  pont  de  ces  ornemens  , pour  le  réduire  a 
unponr  vraim™.  milirairc.  Cepcirdant  c’eft  b »P>«1  ^ 
fec«tion  de  l'homme  judicieux  dont  il  s agit  ic  , que 
nous  prierons  nos  lefteurs  de  ne  nous  |tiger  en  dernier 
rcflbrLu’après  avoir  parcouru  tour  1 ouvrage  auquel  ce 
recueil  cft  telalif.  11  a trouve  a redire  qu  on  air  mis  dans 
la  Charpente  des  machines  qui  auroicnt  cic  plus  conve- 
nablement ailleurs,  & nous  en  convenons.  Mais  il  van 
loir  encore  mieux  qu’elles  fuirent  déplacées  qu  omifcs. 
D’ailleurs  ces  Planches  ne  tenant  point  les  unes  aux 
autres  il  n'cft  perfonne  qui  ne  puille  réparer  ce  dclauc. 
En  général,  l’envie  d’augmenter  tantôt  une  partie, t.rnt^ 
une  autre . a quelquefois  un  peu  nui  arj^me.lleur  ordre  | & 
nous  nous  fommes  trouves . s il  m eft  permis  de  le  thre 
dans  le  cas  des  gens  à grandes  colkaions,  qui,(aute  d el 
pace  font  obligés  d’cmallct  leurs  ticlicl  es  ou  ils  peu- 
Lm’  Cette  méthode  eft  préférable  a celle  des  fupple- 
mens  qui  baloient  le  kacut  d un  volume  a un  autre. 

Oiioi  qu’il  en  foit , nous  remercions  notre  habile  cn- 

tique  de  fes  réflexions,  & nous  k prions  Ires  - inftam-, 
ment  de  nous  les  continuer. 
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D T S TR  IB  UT  10  N des  Planches  de  ce  fécond  Volume,  première  & fécondé  Parties , où  l’on 
afepareles  Sciences  , l^flrts  léeraux  , & dl autres  auxquels  on  pourroil  donner  le  même  titre  des 

chaque  mattere  quelques-unes  des  principales 


CHIMIE; 

Laboratoire  chimique  opérations.  Fourneaux  de  toute 
ffpece. 

D’crTai,  de  revetbere,  de  fufîon,  d’affinage,  de  ver- 
rerie , a vent,  a lampe,  polychrefte , athanor , &c. 
i.-jjtaux  de  toute  efpece. 

Balons,  rccipicms,  cucurbites,  aludels , pélicans, 
alcmbics , Scc. 

UJlenJiUs  de  toute  efpece. 

Machine  à triturer , écrans , Hngotieres , balance  do- 
cimaftique,  &c. 

Cryjlallifations . 

De  la  foude,  du  tartre  vitriolé  , du  Tel  de  Glauber 
de  1 alun, du  vitriol  verd,  du  vitriol  bleu,dunitrc,  du 
mercure,  du  fel  marin,  du  fel  végétal,  du  fcJ  de  fei- 
gnette,  du  tartre  ftibié,  du  foufre. 

Emblème  du  grand  auvre. 


nefe,^  Antinous,  Apollon  pythien  , Laocoon,  enfant 
d apres  i antique,  gladiateur,  Venus  dcMédicis. 

BLASON  ou  ART  HÉRALDIQUE. 

Principes. 

Armes  de  domaines.  Armes  de  dignité.  Armes  de 
conceffion  Armes  de  patronage.  Armes  de  fociété. 
Armes  de  iamillc.  Armes  brifees.  Armes  chargées  Ar- 
mes fubftittices.  Armes  diffamées.  Armes  parlantes 
Armes  fauffes.  Boucliers.  Couleurs.  Volets  ou  lambre- 
qntns.  Chevaliers  au  tournoi.  Armes  de  dignités  ecclé- 
Italliques.  Cafqucs.  Oriflame.  HaulTc-coI.  Pique.  Cou- 
ronnes. Armes  de  dignités  laïques.  Ecu . fes  places  & 
pattitions.  Arbre  généalogique.  Supports.  Armes  d'or- 
dres militatres.  Cordons.  Croix.  Collicts , &c. 

CHORÉGRAPHIE  ou  ART  D'ÉCRIRE  LA  DANSE. 


CHIRURGIE. 


Exemple  de  Chorégraphie. 


Injlrumens, 

Ciièaux,  billouris,  lancettes,  lichotomes  , trépans, 
fpecidum  oris ^ ani,  uteri,  fondes,  trocar,  tire  - balle, 
machine  pour  les  fradures , machine  pour  les  luxa- 
tions , 6cc, 

Bandages. 

Uniffant,  pour  la  comprelfion  de  Turethre,  pour 
la  compreffion  des  anevrylmes , pour  la  compreifion  du 
UC  lacrymal,  à dix-huit  chefs,  folairc,  inguinal,  pour 
la  hftulc  à l’anus  , Jee, 

Opérations. 

De  la  taille , du  trépan , de  la  cataraûe , de  la  fîftuJc 
lacrymale,  de  la  fiflule  à l'anus,  &c. 

CARACTERES  ou  ALPHABETS 
de  Langues  mortes  & vivantes. 

Hébreu  , famaritain  , fyriaque , ftranghelo,  arabe , 
turc  , perfan,  argypeien,  phénicien,  palmyrénien,ryro- 
éthiopien,  abyffin,  cophte,  grec,  arcadicn, 
pelalge,  ctrufque  , gothique,  gothique  quarré  iflan- 
dois , mœrogothique,  anglo-faxon,  illytien  ou  cfcla- 
von,  runique  , rulTe  , allemand,  èrvien,  arménien 
géorgien  , ancien  perfan  , grandan,  nagrou  ou  hanf- 
cret,  bengalais  , telongou  ou  talenga,  tamoul  ou  ma- 
labarois , üamois  Sc  bali , thibétan,  tartare-mantcheou 
iaponois,  clés  chinoi/es.  ’ 

CARACTERES  DE  NOTRE  ECRITURE. 
Injlrumens.  Principes.  Exemples. 

Ecriture  ronde , majeure  dcmincurc. 

Ecriture  bâtarde,  majeure  & mineure. 

Ecriture  coulée,  majeure  6c  mineure. 

Capitales.  Traits.  Pallcs. 

DESSEIN. 

Ecole,  Injlrumens. 

Pantographe,  chambres obfcurcs,  manequin, crayon, 
porte-crayon. 

Principes. 

Tetes,  yeux,  pics,  jambes,  mains.  Proportion  du 
co^s  de  1 homme.  Figures  académiques.  Groupes.Ages 
paffions , draperies  antique  & moderne,  croquis , étude 
paylage.  Antiques  avec  leurs  proportions , Hercule  Far- 


O H A S S E S. 


Chaire  du  cerf.  ChalTe  du  Tanglier.  ChafTe  du  loup. 
Chafle  du  renard.  Ç^benil.  Fauconnerie.  Chaffies  aux  oi- 
leaux.  Pieges  de  differentes  fortes.  Faifandcrie. 


BALANCIER. 


Boutique,  inftrumcns  & ouvrages. 

MÉTIER  à faire  des  b»! , & FAISEUR  de  bas  au  mélierï 

Travail  des  bas  au  métier.  Façon  de  la  maille  Ma- 
nière de  la  relever.  Moule  à ondes.  Moule  à relîort 
Machine  a percer  les  chaffes  des  aiguilles , Jcc.  Autres 
outils. 

BATTEUR  D'OR. 


Boutique , outils  & ouvrages.  Moulin  ou  laminoir. 


BLANC  DE  BALEINE. 
Manufacture. 


BLANCHISSAGES  DES  TOILES. 

Attclier  & inftrumens.  Rouloir. 

boisselier, 

Boutique  , outils  & ouvrages. 

BONNETIER  DE  LA  FOULE. 
Manufaébre,  opérations,  outils  & ouvrages.  Fou- 

Icrie  & fouloire. 

B O U C H E R. 

Tuerie.  Suifèrie. 

BOUCHONNIER. 

Boutique,  outils  6c  établis. 

BOULANGER. 

Travail.  Blutoir.  Four. 

BOURRELIER  ET  BOURRELIER-BASTIER, 

Boutique  , inlliumens  & ouvrages.  Harnois  dun 
B ii 


chtval  de  fellt.  Harnois  d’un  cheval  de  carofle.  Hafnois 
d\in  cheval  de  milieu.  Harnois  d un  cheval  de  bran- 
card. Harnois  d’un  limonier.  Harnois  d’un  chevillier. 
Harnois  d’un  mulet.  Bit  d inc. 

boursier. 

Boutique , inflrumens , outils  & ouvrages. 

boutonnier,  faiseur  de  moules 

DE  Boutons. 

Boutique  , outils  Sc  ouvrages. 

BOUTONNIER  EN  MÉTAL. 

Boutique,  outils  Sc  ouvrages.  Tour  à fertir. 
BOUTONNIER-PASSEMENTIER. 

Boutique  , outils  & ouvrages.  Rouet  à cracanner. 
Rouets  à cordonner. 


CHARPENTE. 

Attelier  , outils,  machines  &■  ouvrages.  AlTcmblages 
à tenons  & à morcoifes.  Pans  de  bois  anciens.  Pans  de 
bois  à la  moderne.  Cloifons.  Planchers.  Efciliersa  vis 
en  limace,  &rc.  Comble  à un  & deux  égouts.  Manlar- 
dcs.  Lucarnes.  Ceintres.  Ponts.  Gr.and-pont.  Pont-levis. 
Pont  à coulifle.  Pont  tournant.  Pont  fufpendu.  Fonda- 
tion de  piles.  Autre  fondation  de  piles.  Machine  a feier 
fous  l’eau.  Caifle  pour  piles.  Mouton.  Mouton  a cheval, 
fur  bateau.  Mouton  oblique.  Pont  de  Rouen.  Pont  mi- 
litaire. Pont  volant.  PrefTe.  Moulin  à eau  fur  bateau. 
Moulin  à feier  les  bois.  Machine  du  pont  Notre-D.;me. 
Machine  à remonter  les  bateaux.  Machine  à^curcr  les 
ports.  Bateaux  de  differentes  fortes.  Bateau  fonce:  ou 
befogne.  Flette.  Cibotiere.  Chaland.  Longuette.  Lavan- 
dière. Margota.  Pafîc-cheval.  Bac.  Outils  & machines. 
Vindas  ou  cabeftan.  Singe.  Gruaux.  Grue.  Bafoule. 
Chèvre.  Moufles.  Cric,  <5cc. 

CHARRON. 


B O Y A U D I E R. 

Boutique  , outils  & ouvrages. 

BRASSERIE  AVEC  SES  AGRÈS. 

Touraillc.  Chaudières.  Moulin.  Germoir.  Cuves. 
Entonnerie. 


BRODEUR. 


Boutique,  outils  Sc  ouvrage.  Tambour.  Façon  du 
point. 

GRAVURE  DES  POINÇONS  POUR  LES 

CARACTERES  D ’ I M P R 1 M E R I E. 

''Attelier , outils,  opérations  & ouvrages. 

FONDERIE  EN  CARACTERES. 

Attelier , outils,  inflrumens , operations  de  ouvrages. 
Fourneau.  -Moule  & fes  détails.  Juftificur.  Coupoir. 
Rabot.  MohIc  àrcglcts.  Moule  à interlignes. 

C A R D I E R. 


Boutique,  outils,  opérations  & ouvrages,  Panteur. 
Fendoir.  Drefleur. 


Boutique , 
Patrons. 


outils , manœuvre  & ouvrages. 
CARTONNI  ER. 


Cifeaux. 


Boutique , outils  & ouvrages.  Train  de  carolfc.  Char- 
rette ordinaire.  Guimbarde.  Tombereau.  Haquet.  Ha- 
quet'fardier.  Emayoir.  Janticr,  &c. 

CHAUDRONNIER  GROSSIER. 
Boutique , outils  Sc  ouvrages. 

CHAUDRONNIER  PLANEUR. 
Boutique , outils  Sc  ouvrages. 

CHAUDRONNIER , FAISEUR  D’INSTRUMENS 

DE  Musique. 

Boutique , outils  & ouvrages. 

BLANCHISSAGE  DES  CIRES. 

Manufacture  , inflrumens  & manœuvre.  Quarre. 
Fonderie. 

C I R I E R. 

Attelier,  outils  Sc  ouvrages.  Tout  à filer  la  bougie.' 
Etuve. 

CIRIER  EN  CIRE  A CACHETER. 
Attelier,  outils  & manœuvre. 

CISELEUR  ET  DAMASQUINEUR, 
Boutique,  outils  & ouvrages. 


Attelier,  outils  & fabrication.  Cuve.  Forme.  Tour- 
noit  ou  moulin. 

C E I N T U R T F-  R. 

Boutique,  outils  & ouvrages. 

CHAINETIER. 

Boutîquc,  outils  & ouvrages.  Fabrication  de  la  chaîne 
de  montre. 

CHAMOISEUR  ET  MÉGISSIER. 
Attelier,  outils  & manœuvres.  Moulin  à foulon. 
CHANDELIER. 

Boutique  , outils  & manœuvres.  Banc  à dépecer. 
Banc  à couper  les  mèches.  Coupe-queue. 

CHAPELIER. 

Attelters,  outils  & manœuvres.  Attelier  d’arfonnage. 
Attelier  de  baflifi’agc.  Foulctie.  Attelier  de  teinture.  At- 
t«ljct  de  l’appret. 


CLOUTIER  GROSSIER. 

Boutique,  outils  & ouvrages.  Forge.  Billot  monté 
de  toutes  fes  pièces. 

CLOUTIER  D’ÉPINGLE. 
Boutique , outils  & ouvrages.  Rouet. 

COFFRETIER-  MALLETIER-  BAHUTIER.' 
Boutique,  outils  & ouvrages. 

CONFISEUR. 

Laboratoires  , outils  Sc  ouvrages.  Laboratoire  i 
confire.  Laboratoire  avec  étuves  , fours.  Laboratoire 
pour  les  glaces  & neiges.  Laboratoire  pour  la  dragée. 
Laboratoire  pour  le  pafttllage.  Baflîne.  Pcrloir.  Moules. 
Laboratoire  pour  le  chocolat. 

C O R D E R I E. 

Attelier,  oütüs  Sc  manœuvres.  Filcric.  Rouet.  Tou- 
tet.  Chariot. 
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CORDONNIER  ET  CORDONNIER- BOTTIER. 
Boutiques  J outils  ôc  ouvrages. 

CORROYEUR. 

Boutique,  outils  Sc  manœuvres.  Chevalet. 

COUTELIER. 

Boutique  & outils. 

DÉCOUPEUR  ET  GAUFREUR  D'ÉTOFFES. 

^ Attclicr,  outils  , machines  & manœuvres.  Machine 
a g aufrer.  Autre  machine  à g-iufrcr. 

DENTELLE. 

Chambre , outils  & manœuvre.  Façon  du  point. 
DIAMANTAIRE. 

Attelier , outils , machines  & manœuvres.  Moulin  à 
tailler  le  diamant.  Egrifoir. 

DISTILLATEUR  D’EAU-DE- VIE. 

Fourneau. 


ETAT  par  ordre  alphabétique  des  Matières 

E S Livraiions  ne  fe  feront  pas  attendre.  Les 
clefleins  en  font  prêts  , & pour  la  plupart  déjà 
gravés.  Les  amateurs  pourront  les  voir  chez  les 
Libraires  aflbciés. 

E.  Ebénifle  & Marqueterie.  Emailleur.  Eperon- 
nier.  Epinglier.  Efcrime.  Evanraillifte,  &c. 

F.  Fayancerie.  Manufafture  de  fer-blanc.  Fer- 
blantier. FilalTier.  Fileurd’or.  Fonderies  en  ftatues 
équellres , des  canons , des  cloches , en  fable  , de 
plomb  a giboyer  , 6'c.  Groffes  Forges.  Fermier. 
Fourbifl'eur&  Manufafliire  d’armes.  Foureur,  &c. 

G.  Gainier.  Gantier.  Gazier.  Gravure  en  taille- 
douce  & en  bois , au  burin , à l’eau  forte , en  cui- 
vre & en  étain,  en  maniéré  noire  , en  maniéré  de 
crayon  , en  pierres  fines , <S'c. 

H.  Hifloire  naturelle  des  trois  régnés,  végétal , 
animal  & minerai.  Phénomènes  finguliers  de  la  na- 
ture. Horlogerie  en  pendules,  en  montres  , en  inf- 
trumensaflronomiques.  Machmeshydrauliques,  &c. 

I.  Imprimerie  en  lettres.  Imprimerie  en  taille- 
douce.  Faifeur  d’Inftrumcns  de  Mathématique. 
Jouaillier,  &c. 

L.  Layetier.  Lapidaire.  Lunetier.  Lutherie  ou 
Faélure  d’orgues  & d’autres  mûrumens  à vent , à 
cordes , ou  de  percufîîon  , &c. 

M.  N.O.  Marbreur  de  papier.  Marbrier.  Maré- 
challerie.  Maréchal  groITier.  Maréchal  ferrant.  Ma- 
nège ,‘6'c. 

Marine.  Attelier  de  conftruélion.  Forme.  Gau- 
dronnerie.  Coupe  de  vailTeaux.  Modèles  de  prefque 
tous  les  bâtimens  connus.  Fabrique  des  ancres,  6’c. 

Mathématiques.  Arithmétique.  Algèbre.  Géomé- 
trie. Trigonométrie.  Arpentage.  Seftions  coniques. 
Analyfe.  Méchanique.  Dynamique.  Hydroflaii 
que.  Hydrodynamique  Hydraulique.  Optique.Dio- 
ptrique.  Catoptrique.  PerfpeÛive.  Aftronomie.  Géo- 
graphie. Conftniélion  & ufage  des  globes.  Gnomo- 
nique.  Navigation.  Pilotage.  Mufique  , &c. 

Menuifier. 

Minéralogie  & Métallurgie.  Exploitation  des  mi- 
nes. Géométrie  fouterreine.  Conduite  des  galeries, 
ciivelage,  coupes  des  mines.  Machines  relatives  à 
1 exploitation , comme  pompes  , ventilateur , fonde  i 


DOREUR  SUR  MÉTAUX. 

Boutique,  outils  & manœuvre. 

DOREUR  SUR  CUIR. 

Boutique , outils  iSc  manœuvre. 

DOREUR  SUR  BOIS. 

Boutique , outils  8<  manœuvre, 

DRAPERIE. 

Manufaéture  , outils,  machines  & manœuvres.  La- 
vage des  laines.  Piloc.ige.  Etendage.  Triage.  Butage, 
Qirder.  Filage.  Rmiet.  Devidage.  Dévidoir.  Üurdif- 
fage  des  chaînes  Collage.  Etendage.  Etendoir.  Métier 
du  fabriquant.  Navette  angioifè.  Enenfage  des  draps 
avant  le  dégrais.  Dégrais  & foule.  M juün  à dceraillêr. 
Moulin  à foulon.  Epenfage  des  draps  fins  apres  le  dc- 
grais.  Lainage  des  draps.  Tonte.  Forces  pour  la  tonte. 
Tableà  tondre  les  draps.  M.mœuvre  de  la  rame.  Rame. 
Broilé,  & tuiler  des  draps.  Travail  du  peigner  des  lai- 
nes. DégrelFoir.  Rouet  pour  la  laine  peignée.  Rctcn- 
doir.  Machine  à fiiler  & ratiner. 


qui  formeront  U complet  de  ce  Recueil  général. 

de  terre  & autres  infîrumens.  Machines  relatives 
au  travail  de  la  mine  exploitée  , comme  lavoir,  bo- 
card,  forges,  fourneaux.  Exploitation  Ôc  travail 
de  l’or,  de  l’argent,  du  fer,  del’étdin,  du  cuivre, 
du  plomb  & du  mercure.  Exploitation  & travail  du 
bilmuth  , du  zinc  & de  la  calamine.  Travail  de  la 
pyrite,  du  foiifre,  de  la  coiiperofe,  dei’aliin,  du 
cobalt,  du  vitriol  ôc  du  l'alpêtre.  Travaux  des  fon- 
taines lalantes  de  Franche-Comté.  Travaux  des  ma- 
rais falans  de  Brouage  , de  Marennes  Ôc  de  Nor- 
mandie. Exploitation  des  ardoifieres  du  Nivernois 
ôc  delà  Meule.  Exploitation  du  charbon  de  terre. 
Sublimation  du  fbufre  en  grand.  Maniéré  de  faire 
le  noir  de  fumée  , A'tr. 

Metteur  en  œuvre  ôc  Bijoutier,  Monnoyage.  Or- 
fèvrerie. Machine  à g udronner  la  vailTelle,  &c. 

P.  Papeterie  à la  maniéré  de  France  Ôc  de  Hol- 
lande. Parcheminier.  Patenaudier.  PâtilTier.  Pafle- 
mentier.  Paumier.  Pelletier.  Perruquier.  Pliimaf- 
lier.  Pêches  d’étangs , de  rivières,  ôc  de  mer.  Pi- 
queur de  tabatières.  Plombier  Ôc  la  machine  à lami- 
ner. Potier  de  terre.  Potier  d’étain.  Travail  de  la 
Poudre  à canon  , &c. 

R.  Relieur.  Rubanier. 

S.  Savonerie.  Sculpture  en  tous  genres  , en  mar- 
bie  , en  bois,  en  cire  , 6-c.  Serrurerie  en  tous  gen- 
res. Soierie  ou  métiers , machines  , outils , Ôc  ma- 
nœuvres relatives  à la  préparation  des  foies  , ôc  à 
leur  emploi  en  étoffes,  &c. 

T.  Tabletier.  Taillandier.Tailleiir. Tanneur.  Ta- 
pifpîrie , Manufaflure  de.  Teinture.  Théâtres  ôc  ma- 
chines deThéatres.  Tifferand.  Tonnelier.Tourneur, 
avec  fes  outils  Ôc  les  différens  tours  à guillocher , en 
ovale  & tricot,  6'c. 

V.  Vannier.  Verrerie  françoife  & angloife,  en 
bois  ôc  en  charbon  de  bois,  Ôc  charbon  de  terre, 
en  verres,  bouteilles,  ôc  autres  vaiffeaux,  en  plats, 
en  cryflal , ôc  en  glace.  Vitriet. 

Le  Recueil  complet  fera  précédé  d’une  Acadé- 
mie des  Sciences,  Arts  Ôc  Métiers,  morceau  im- 
portant de  la  compofition  de  M.  Cothin,  qui  ne 
lèra  délivré  qu’aux  Soulcripteurs. 
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CERTIFICAT  DE  V A C A D È M 1 E. 


Messieurs  les  Libraires  alTodés  àTEncyclopéclle,  ayant  demande  à l’Académie  des  CommiITai^ 
res  pour  vérifier  le  noml^e  des'Deireins  & Gravures  coniernant  les  Arts&  Métiefs  qu’ils  fe  propo- 
fent  de  publier;  Nous  CommilTaires  fouflignés,  certifions  avoir  vù , examiné  & vérifié  toutes  les  Plan- 
ches & Defù-ins  mentionnés  au  prél'ent  Etat , montant  au  nombre  de  fix  Cens  fur  cent  trente  Arts  .dans 
lefquclics  nous  n’avons  rien  reconnu  qui  ait  été_  copié  d’après  les  Planches  de  M . de  Réaumur.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  figné  le  préfent  Certificat.  A Paris  ce  i6  Janvier  1760.  Morand.  Nollèt.  de  Parcieux, 
DE  LA  Lande. 


AFPROBATION. 

J’A  I examiné  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , quatre  cens  trente-quatre  Planches  gravées,  dont 
trois  cens  foixante-fept  de  la  grandeur  de  r/«-/o//o  ordinaire  ; trente-deux  d’une  grandeur  double  des 
précédentes , & une  d’une  grandeur  triple  des  premières , avec  leurs  explications , compolant  le  deuxieme 
Volume, deux  Parties,  du  Recueil  général  de  Planclus  fur  les  Sciences,  AWr , toutes  grave^da- 

près  desDcffclns  originaux  qui  m’ont  aufii  été  repréfentés.  Je  crois  que  ce  fécond  Volume  fera  auHi  ta- 
vorablement  reçu  du  Public  que  le  premier , en  attendant  que  cette  inteieffante  entrepnfe  fe  complette.  A 
Paris,  ce  18  Mars  1763.  De  Parcieux. 


PRIVILEGE  DU  ROI, 

T ouïs,  par  la  grâce  Je  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre:  A nosamds&KauxConfelllers  les  Cens 
L tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hütel,Grand-Conle  , Prévôt 
de  Paris , Balllifs , Sénéchaux , leurs  Llcutenans  civils , 6t  autres  nos  Juftte.ers  qu  il  appartiendra  Salut  Notre 
amc  André-François  le  Breton,  notre  Imprimeur  ordinaire  & Libraire  a Pans  , 
qu’il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au  PiiUic  un  Ouvrage  qui  a pour  titre,  ütcunl  di  mdk 
LvrW  ™ «I.7A  douce  Jhrks  Sciences  , Us  Arcs  Ubicaux  & Us  Arts  mechuneques , nvcc  Us  Expluanons  des  Et- 
oures  , en  quatre  Volumes  in-fotto  , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour  ce  necel- 
faires  ■ A c’es  caufes , voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par 
ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  (embleTa;  & de  le  vendre,  faire 
vente  & débiter  par  tout  notreRoyaume,  pendant  le  tems  de  quinze  années  conlecutives , à compter  du 
iour  de  la  date  des  Préfentes  ; faifons  défenics  à tous  Imprimeurs , Libraires , 8t  autres  perfonnes , de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impreffion  etranpre  d^s  aucun  beu  de  notre 
obéiffiince;  comme  auffi  d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  eit 
Ouvrage  ni  d’en  faire  aucun  extrait , fous  quelque  prétexté  que  ce  piiiffe  etre , fans  la  permiflion  expreffe 
& par^écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lin  , à peine  de  confilcation  des  exemplaires 
contrefaits  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à 
l’Hôtel -Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  audit  Expolimt  ou  à celui  qui  aura  di'oit  de  lui;  6c  de  tous  dépens, 
dommages  & intérêts  : A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrees  tout  au  long  fur  le  Regitoe  de  a 
Commtmauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Pans , dans  trois  mois  de  la  date  d icelles  ; 
dit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs,  en  bon  papier  & beaux  caraaeres  > 
mément  à h feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre -fee  des  Prefentes  ; que  > Imper  ant  fe 
informera  en  tout  auUèglemens  de  la  Librairene  , 8c  notamment  àcelu.  du  lo  Avril  .7x5  ; qu  avant 
de  l’expofer  en  vente , le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprelFion  dudit  Ouvrage  ftra 
le  même  état  oii  l’approbation  y aura  été  donnée , ès  mains  de  notre  tres-cher  8c  féal  Chevalier  Chancebei- 
de  France  le  fieiir  DE  Lamoignon;  6c  qu’il  en  fera  enfuitc  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Mbo 

theque  publique,  un  dans  ceUe  ïe%or à tle7e  miUilé  des'  Préfentes  : 

“7oten?d"fqueUes  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes  ayans  caufe 
DleinenientSc  pa1fiblement,fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement;  voulons  que 

Fa  copie  des  Prefentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  a la  fin  dudit  j 

^ A'  m-inf  ficrnlfiée-  & Qu’aux  copics  collationnecs  par  1 un  de  nos  âmes  Sc  féaux  ConleiUers- 
tenue  pour  Commandons  L premier  notre  Huifiier  ou  Sergent  fur  ce 

Secrétaires  , foi  toit  ajo  a’icelles  tous  aRes  requis  8c  néceffaires,  fans  demander  autre  permi  bon , 

SrnôbftfnrclFruJdîwàrcHiteN^rml^^^^^ 

fverfaaies  le  huitième  jour  du  mois  de  Septembre , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cmquante-neuf , 6c  de  notre 
régné  lequarante-clnquieme.  Par  le  Roi  en  IbnConfcil.  Lebegue. 

Reoiflrl  fur  le  Regilire  XK  de  U Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires 

la  Cefon  faite  par  le  fieu,  U Breton  à fies  Confite, es  afiocies  , conformement  auRcfiementde 

tyaj.  AParisce  ,S  Septembre  S AU  G R A . N , 


RECUEIL 

DE  PLANCHES 

SUR 

LES  SCIENCES, 

LES  ARTS  LIBÉRAUX, 

ET  LES  ARTS  MÉCHANIQUESj 

AVEC  LEUR  EXPLICATION. 


BALANCIER, 

Contenant  c i n Planche  S4 


planche 

La  vignette  ou  la  partie  fupeneure  de  la  Planche  re- 
préfente  la  boutique  d’un  balancier. 

Fi^rc  I.  Ouvrier  avec  un  foufflec  à la  main  , 5c  une 
poîle  devant  lui,  qui  fait  fondre  dans  une  cuillère 
du  plomb  pour  couler  un  poids. 

1.  Ouvrier  qui  lime  un  fléau. 

3.  Ouvrier  qui  cifaye  ou  ajuJIe  une  balance. 

4.  Femme  qui  fait  raccommoder  là  balance  dont  les 
crochets  font  déranges. 

:i,  a.  Balance  à Tufage  des  chandeliers. 

'3  > 3 > 3 5 î > Balances  de  différentes  grandeurs. 

'4.  Pelbn  à tiers-point. 

,f.  Diftérens  outils  du  balancier,  comme  cifailles,  mar- 
teaux , limes , compas, retenus  contre  le  mur  par 
. une  courroie  qu’on  appelle /jorrê-oun/i-. 

C.  Bigornes  de  différentes  fortes. 

7j  7>  7j  Etabli  garni  de  fès  étaux , âc  charge  d’ou- 
tils , de  pièces  de  balances  & de  marchandifes. 

Bas  de  cette  Blanche  première. 

Tlg.  I.  Enclume, 
i..  Bigorne. 

I3,  4,  Marteaiux  à forger  & à planer  de  différentes 
fortes. 

7.  Cifailles, 

8.  Lime  dite  tF Allemagne; 

5> , 10.  Limes  douces. 

1 1.  Brunifl'oir  plat. 

22.  Bruniflbir  rond. 

33.  Pince. 

14.  Poinçon  ou  marque  du  maîtref 
jf,  \6.  Cifeaux  de  différentes  grandeurs; 

17.  Pointeau. 

18.  Etau. 

ip.  Groffes  cifailles  ou  forces. 

ao.  Drille , trépan  ou  machine  à forer. 

XI.  Filiere  à écrous  , avec  trous  de  différentes  gran- 
deurs. 

'2.2.  Compas. 

15, 13.  Modèles  en  bois,  ou  moules  à ajuffer  ou  cali- 
brer les  marcs. 

Balancier, 


24.  Soufflet. 

2^.  Cuillcre  à fondre  le  plomb.' 

Poîle. 

P L A N C H E 1 r: 

Tig.  I.  Fléau  à double  crochet,  façon  d’Allemagne.  A, 
chafTe.  BC,  joue.  D,  toitret.  DF  ED,  coros  dU 
fléau  ou  fbmmicr.  j\  /,  doubles  crochets,  g^ 
brayer. 

2.  Fléau  à deux  boîtes , façon  d’Allemagne.  A,  aiguilr 
les.  Ajboîte./,/, crochets. 

"Détail  du  Jléau  vu  Jîg,  i, 

J.  La  chafTe  & le  tourctféparc  du  fléau.  A,  chafTc,  D; 
touret. 

4.  Vue  8c  développement  d’une  jumelle  fcparéc  du 

fléau.  B C,  joue,  c,  pivot,  d,  coufflnet. 
f . Développement  du  crochet  vu  de  face,  /n,  bout  du 
corps  du  fléau.  n,n,nfn,  jumelles  des  joues  0,0; 
Pivot  féparé. 

7,  3.  Jumelles  fcparées. 

5.  Romaine.  A,  joue.  B , anneau  coulant.  C,  contre^ 

poids.  Djbraycr.  E , touret.  F,  plateau./, chafTe. 
g,Ts. 

10.  Romaine  ou  pefbn.  û,  aiguille.  i,gai'de.  c,  autre 
garde,  d,  autre  garde  encore,  c,  aiguille,  f,  cro-i 
chct.g,  anneau  coulant,  h,  Ts.  /,  contre-poids.  A; 
côté  du  foiblc.  B,  côté  du  fort. 

I î . Pefon  à tiers-point,  a , rcflbrt.  h , crochet. 

12.  B.alance  commune.  <z5c,  pic  ou  porte  - balançai 

</,  fé,  bafflns. 

13.  Balance  enfermée  dans  fà  lanterne. 

14.  Pefbn  à reflbrt  ou  à tire-bourre. 

If.  Coupe  du  pefon  à reflbrt  ou  à tire-bourre.' 

PLANCHE  III. 

F/g.  i.Flcau  à boîte  façonnée.  A,  crochet  ou  fufpen- 
foirc.  B,  .anneau  du  touret.  cc,  boîte.  <^3  cro- 
chets. E , brayer.  G G , fommicr  ou  corps  du  fléau,' 

2.  Aiguille  du  fléau. 

3.  Touret  ou  tourillon,  avec  les  pièces  qui  en  dépen- 

dent. A , la  vis.  B,  clé  de  la  challc.  C,C,Da 
écrous. 


fig.  4.  Coupc  Bc  développement  de  laboîte. 
e , partie  dü  folnmidr.  d,  crochet. 

-f.  Développement  dubrayer.  i,  i,  vis.  j,ecrou.  4, 
bouton. 

■e.  Corps  du  fléau,  a b , aîlc  de  la  chaffe.  e,  brayer.  d , 
bouton  du  brayer.  £,  vis  du  brayer. 

planche  IV. 

^Ig.  r.  Balance  de  bureau  avec  Ton  pic. 

2.  Balance  de  bureau , fcellcc  dans  la  table  du  bureau. 
A,  le  bureau.  B,  ferre-papiers.  E,  potence  à la- 
quelle la  balance  peut  être  fufpendue. 

’j.  Boîte  de  fonte  découverte  , d’un  ou  de  plufieurs 
marcs , fuppofée  ici  de  deux  marcs , avec  la  fuite 
des  poids  détaiilans. 

4.  Poids  de  quatre  onces. 

ç.  Poids  de  deux  onces. 

«î.  Poids  d’une  once. 

7.  Poids  de  quatre  gros! 

8.  Poids  de  deux  gros. 

5.  Poids  d’un  gros. 

10 , II.  Poids  d’un  demi-gros.' 

Lii.  Pile  de  fonte  fermée,  du  poids  de  14  â 31  marcs. 

Il  3 . pile  ouverte , du  poids  de  24  à 5 2 marcs  , où  l’on 
voit  les  poids  détaiilans  placés  les  uns  dans  les 
autres. 

jI-  Poids  de  cuivre  en  nfage  dans  les  débits  de  gabelle. 

1 5 . Autre  poids  de  cuivre  plus  fort , en  ufage  dans  les 
mêmes  débits. 

I G.  Gros  poids  de  100  livres , de  fer  fondu. 

jy.  Petite  boîte  de  fonte,  ouverte. 

18.  Moyenne  boîte  de  fonte,  fermée. 

19.  Petit  poids  détaillant,  de  ter  fondu. 

20.  Petit  poids  détaillant , de  plomb , &:  d’ ufage  dans  le 

débit  des  chofes  de  peu  de  valeur. 

1 1 . Autre  petit  poids  de  meme  ufage. 

PLANCHE  V. 

F/g.  I.  Poids  de  karat  à pefer  le  diamanr. 

A A,  laboîte. 

B C C,  place  de  la  balance  ou  du  trcbuchct. 

B,  place  des  balTms. 

C C,  place  du  corps  du  fléau. 


E , place  de  la  cbafTc  du  flcaii, 

D F , petite  café  où  l’on  ferre  les  petites  parties  du 
poids  de  kavat. 

D,  la  café. 

F,  le  couvercle  à couliflê  qui  ferme  la  café. 

1,  2 , 4,  8,  16,  31, autant  de  poids  dont  les  nume^ 
ros  indiquent  les  rapports.  Le  n°.  i cft  d’un  karatj 
le  n”.  1,  de  deux  karats,  &c. 

Le  karat  fe  divife  en-j,  -j,  j,  ^ ‘nr* 

Le  grain  cft  la  quatrierhe  partie  ou  du  karar. 

Les  petits  poids  font  feprefentés  au^deflousde  I* 
boîte. 

<*  , = yf  de  karat. 

^ J = rï  de  karat. 
c , = y de  karat. 
d , = i àe  karat  ou  Un  grain, 
e > = ÿ karat  ou  deux  grains. 

f,  = un  karat  ou  quatre  grainç.' 

i.  Trébuchet  ou  balance. 

a a,  corps  du  fléau. 

b,  aiguille. 

c , chafle. 

d,  d,  baflins. 

3.  Bruxelles  à prendre  le  diamant.' 

A , extrémité  en  forme  de  pelle  qui  fêrt  à placer  Id 
diam.int  dans  le  baflîn  de  la  balance. 

4.  Trébuchet  fufpendu  au  pla-fond  d’une  lanterne, 
ABC,  pla-fond  de  la  lanterne. 

ûi,  corps  du  fléau, 
c d , chafle. 

f tiges  de  fil  de  fer  foutenant  les  baflins. 

g,  h , les  baflîns. 

i,  k,  deux  petites  coques  très-minces  &d’égal  poids,' 
dans  lefqucis  on  met  le  diamant,  Sc  qu’on  place 
enfuitc  dans  les  baflins. 
l,  m,  deux  poulies. 

n O,  corde  qui  pafle  furies  poulies,  Sc  fert à haufTcP 
la  balance, &à  en  rendre  le  mouvement  plus  doux, 
ç.  Développement  ou  profil  de  hjigure  4. 

Les  mêmes  lettres  défigncnt  dans  cette  Jîgure  y les 
mêmes  parties  que  dans  la  Jigure  4. 
aiguille, 
rj-,  couliifc. 

s,  clavette  qui  eft  libre  dans  la  couUflc,  Sc  qui  deP 
cend  ou  monte  , à mefure  que  la  balance  monte 
(^udefeend,, 
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FAISEUR  DE  MÉTIER  A BAS,  ET  FAISEUR  DE  BAS  AU  MÉTIER. 

Contenant  trois  Planches  fimples  ^ huit  Planches  doubles , équivalantes  à jg  Planches  fmples. 


^Ette  explication  ne  contiendra  que  les  noms  des 
^ parties  de  la  machine  à faire  des  bas.  On  trouvera 
fon  hiftorique,  fon  mcchanirmc , fonjeu,  & tout  ce 
qui  la  concerne,  à l’article  BAs.Voyez  cet  article  auquel 
nous  renvoyons  encore  pour  l’art  de  faire  des  bas  au 
métier.  Ici  nous  indiquerons  purement  & fimplement 
ce  que  chacune  des  figures  fuivastes  repréfente.  Nous 
tomberions  néceflaircment  dans  des  redites,  en  nous 
étendant  davantage. 

Le  Icétcur  n’oubliera  pas  que  nous  avons  préféré  le 
métier  tel  qu’il  eft  forti  des  mains  de  l’inventeur,  au 
métier  tel  qu’il  eft  à-préfeüt.  Il  ne  lui  fera  pas  difficile 
d’en  deviner  la  raifon  5 mais  pour  qu’il  n’eût  aucun  re- 
proche à nous  faire,  nous  avons  fait  mention  à l’arti- 
cle Bas  des  perfeélions  légères  que  cette  machine  a re- 
çues avec  le  ceins  ; 5c  c’efi:  une  des  chofes  que  nous 
avons  cru  devoir  tranfporter  de  cet  article  où  tout  ce 
qui  concerne  les  arts  du  taifeur  de  métier  à bas , & du 
faifeur  de  bas  au  métier  , eft  traite  à fond  , dans  cette 
expofition  fommairc  qui  attachera  principalement  l’at- 
tention des  amateurs  5c  des  artifics. 

Nous  prions  encore  le  leétcur  de  corriger  à l’article 
bas  au  métier  les  fautes  d’imprelfion  quifiiivent: 

Pag.  toi.  première  colonne,  ligne  10.  on  lit  Jîg.  a. 
il  faut  lire  Jîg.  4. 

P.  loi.  première  colonne  , ligne  14.  on  lit  de  La  Jîg. 
TI.  il  faut  lire  delà  Jîg.  11, 

Pag.  104.  première  colonne,  ligne  1 1.  en  remontant 
du  bas  de  la  colonne  en  haut , on  lit  û8 , roue  de  moulin 
liée,  il  faut  lire  6% 

Taifeur  de  métier  à bas. 
PLANCHE  I"'. 

La  vignette  ou  le  haut  de  la  Planche  repréfènte  la 
boutique  d’un  faifeur  de  bas  au  métier. 

Fig.  I . Ouvrière  qui  charge  les  rochets  de  lafoie  qui  ell 
enécheveaux  fur  les  guindres.  Ellea  devant  elle  le 
rouet  qu’on  appelle  de  Lyon.  On  donnera  le  dé- 
tail 5c  l’explication  de  ce  rouet  dans  les  Planches 
de  foirie. 

1.  Rouet  ordinaire  pour  doubler  les  foies. 

3.  Ouvrier  qui  travaille  au  métier  à bas. 

Bas  de  la  Flanche. 

Fig.  I . Le  fut  du  métier  à faire  des  bas.  ï , les  deux  pics 
de  devant.  2,  les  deux  piés  de  derrière.  5 , la  tra- 
verfe  d’en-bas.  4,  la  traverfe  du  haut  du  fiége.  ç , 
la  traverfe  allégie.  tf,  la  traverfe  du  contre-poids. 
7,  la  traverfe  d’en-bas.  8,8,  les  deux  têtes  du  fût. 
5,9,  pattes  de  fer  qui  fixent  le  métier.  10 , le  liè- 
ge de  l’ouvrier.  11,  ii,deuxgouflêts.  i4,fupport 
du  goulTet.  If,  If,  traverfes.  id,  id,  fupport  des 
montans  de  devant.  17,  17,  montans  de  devant. 
18,  18,  gouflets  des  montans  5c  des  piés  de  der- 
rière. 1?  > 19 , 19  , 19  , ouvertures  pratiquées  à 
chaque  tête.  20,10,  vis  avec  leurs  oreilles.  21,  un 
arrêtant.  12,  un  petit  coup.  23,  23, écrous  à oreil- 
les de  l’arrêtant  5c  du  petit  coup.  24,  24,  broches 
de  fer  pour  une  bobine,  if , bobine  fiir  fa  broche. 
2d,  16,  pallés-foie.  27,  rouloir  avec  fes  crochets. 

a.  3,  4,  f,  un  rouloir  avec  fes  détails,  i,  2,  la  barre 
plate,  f,  d,  la  barre  ronde.  3 , 4,  les  côtés.  7,  la 
noix.  8,  la  gâchette.  9,  le  relTort.  10,  le  bouton. 
13,14,1a  tringle.  Il,  iijtrousdont  on  peut  voir 
Tufage  dans  l’ouvrage. 

Tfùjeur  de  métier  à bas. 


PLANCHE  II. 

Fig,  I.  Vue  du  fût  dont  on  a féparé  un  des  côtés , pout 
montrer Icspartics fiiivantes.  1,2, marches.  3,3>3» 
quarrés  de  bois  qui  les  féparent.  4,  quarrédebois 
percé  dans  le  milieu  , qui  écarte  la  marche  du 
milieu  des  deux  autres,  f , f , bouts  des  deux 
marches,  d,  d,  traverfe  de  bois,  fur  laquelle  les 
marches  f,  f,  peuvent  agir.  7,  traverfe  de  derrière. 
8 , crochet  de  fer , qui  part  d’un  bout  de  la  ferrure 
ou  de  l’anneau  de  l’extrémité  de  la  marche  du  mi- 
lieu , 5c  qui  embrafl’e  de  l’autre  bout  la  partie  la 
plus  b.afic  de  la  petite  anle.  9,9,  cordes  qui  par- 
tent du  bout  des  marches  f,  fj  5c  pafient  fut  le 
tambour  de  la  roue  13  , 5c  la  font  mouvoir  de 
droite  à gauche,  ou  de  gauche  à droite  à difcrc- 
tion.  to,  10,  cordes  qui  partent  des  extrémités  de 
la  traverfe  d,  d,  5c  la  fufpendcnt  par  leurs  cro- 
chets 10,  10;  ces  crochets  s’arrêtent  à ceux  du  ba- 
lancier. 1 1 , patte  de  fer.  Cette  patte  reçoit  un 
boulon  qui  foutient  les  marches  qu’il  traverfe,  5c 
dont  l'extrémité  eft  reçue  dans  un  piton  qu’on  ne 
voit  pas.  12 , patte  de  fer,  qui  fufpendla  roue  par 
un  des  bouts  de  fbn  arbre  j on  conçoit  que  l’autre 
bout  efl  fbutenu  de  la  même  maniéré.  1 3,1a  roue 
avec  fon  arbre  5c  fbn  tambour,  dont  on  ne  voit 
quelequarré.  14,  tige  du  contre-poids.  Cette  tige 
eft  mobile  de  bas  en  haut  dans  la  patte  if.  if, 
p.atte  de  contre-poids. 

2.  Fil  de  laiton  appelle  poulie  j la  poulie  porte  fon  fil 

de  foie. 

Dans  les  métiers  modernes  on  a Jîipprimé  les  ejuarresde 
bois  d’entre  les  marches  j on  a allégé  les  pattes  yui 
fufpendent  la  roue  ; au  lieu  de  donner  une  patte  à la 
tige  du  contre-poids  ^ on  apercé  la  traverje  d'uncrou, 
Cb'  l’on  ajait  pajfer  la  tige  par  ce  trou  dont  on  a gar- 
ni L'ouverture  Jiipérieure  <£ une  plaque  de  Jer,  ajin 
quelle  ne  fût  point  endommagée  dans  la  chûte  du 
contre  - poids } ô'  pour  amortir  le  coup  ^ on  a en- 
core placé  un  morceau  de  cuir  fous  la  tête  de  La  tige 
eu  branche  du  contre-poids  j cette  tire  doit  être  elle- 
même  percée. 

3.  Premier  affemblage.  1,11,2,331, 11,2,3,  gran- 

des  pièces.  1,13  i,  1 , avant-bras.  1 1,  II,  oreilles 
des  grandes  pièces.  4,  f>4,  f , épauliercs,  d,  7, 
arbre.  3 , 3,  nœuds  des  grandes  pièces.  8 , porte- 
faix de  l’arbre.  9,9,  boutons.  10,  10,  barre  de 
derrière  d’ en-haut,  ii,  1 1, barre  de  derrière  d’en- 
bas.  12 , porte -faix  d’en- bas.  13,  13,  gueule  de 
loup.  Les  nouveaux  métiers  ont  deux  gueules  de 
loup.  14,  14,  If,  If,  balancier. 

On  a corrigé  ce  balancier  dans  Us  nouveaux  métiers  ^ 
on  a fupprimè  la  barre  i f,  i f , avec  fon  tenon  , C^on 
a JubJiituéfur  la  barre  14 , 14  , à égale  dijîance  des 
épaulieres , deux  vis  arrêtées  par  des  écrous  à oreil- 
les ^placées  à la  Jiiface Jiipérieure  de  cette  barre.  La 
tête  de  ces  vis  fe  trouve  donc  fous  cette  barre.  Cette 
tête  percée  peut  recevoir  un  petit  crochet , & ces  petits 
crochets  font  la  for^ion  de  la  piece  if,  if.  D'ail- 
leurs , à l'aide  des  écrous  à oreilles  , on  peut  hauf- 
fer  ^ baijjer  à dferédon  ces  crochets. 

id,  id,  le  grand  reftbrt.  17,  vis  qui  traverfe  le 
porte-fox  d’ en-haut. 

4.  Un  des  bouts  de  l’arbre,  i,  fon  quarré.  2 , fon  tou- 

rillon. 

f.  12,  porte  faix  d’en-bas.  i^fa roulette,  jjfiichappc; 


2 FAISEURDEM 

PLANCHE  ilL 

Fr».  I.  Second  alfcmblage.  H cft  forme  des  pièces  de 
l’alfemblage  precedent  , auquel  on  a ajouté  les 
piecec  fuivantes.  r,  i,  nœuds  des  grandes  pièces. 
17,  18,  15?  j 17,  iS,  ifj,  bras  de  prclfe.  17-,  17, 
nœuds  de  la  charnière  des  bras  de  prelTe.  iS  -,  18 , 
croiflans  des  bras  de  prelTc.  ip;  ipj  patte  des  bras 
de  prelle.  zo  , lo^  20,  10,  vis  avec  leurs  écrous 
a oreille  des  pattes  des  bras  deprede  i ces  vis  s’ap- 
pellent v/s  de  manetiu.  zij  11,  grande  anfe.  21, 

22 , 22  , petite  anfe.  2^,  crochet  de  la  petite  anfe. 
^4>  ^4»  courroie  de  cuir,  zj,  contre-poids.  ^6, 
branche  ou  tige  du  contre-poids. 

а.  21,  21,  grande  anfe. 

5.  21,  12,  22,  petite  anfe. 

4-  •ij}  crochet  de  la  petite  anfe. 

Voila  ce  qu  on  appelle  lu  eugedu  métier  ^ & voi- 
ci maintenant  ce  qu’on  en  appelle  L'ame: 

y.  Troiiîcmc  alîêmblagc.  27,28, 195 17,28  , zp, por- 
te-grille ou  chameaux  de  la  barre  fondue  ou  fen- 
duc.  30,  30  , petite  barre  de  delfous.  31,3 1, por- 
te-roulette. 

б.  Petit  a^emblage  des  pièces  précédentes  &du  bois 

de  grille  g.arni  de  la  grille.  31 , 325  32,  32,  vis  qui 
traverfem  le  bois  de  grilk.  3 3,  33  j 3 3 , 3 3,lebois 
de  grille  -,  la  grille  cft  l’allemblagc  de  deux  rangées 
parallèles  & perpendiculaires  de  petits  rcllbrts 
qu  on  voit  fur  le  bois  de  grille. 

y.  Un  des  petits  rclforts  de  grille  fcparc.  aé,  premier 
plan  incline,  b c,  deuxieme  plan  incliné,  c d,  troi- 
licmeplan  incliné,  dj , quatrième  plan  incliné. 

ï.  Barre  fondue  ou  fendue.  34,  34^  34,  34,  Jesdeux 
cotes  du  chalfis.  3 deux  pièces  de  commodi- 
tc.  36’,  3^  i 3(f,  3^  J charnières  à contre-pouces. 
37,  J 7,  charnières  a tirans.  38,  38,38,  Cj'c.  cuivres 
de  la  barre  tondue. 

5.  3 CT,  une  des  charnières  à contre-pouces. 

JO.  Un  des  cuivres  de  la  barre  fondue  ou  tendue 

1 1.  3P  , quarre  à tourillon  , qui  sajufle  à la  pièce  de 

commodité  3 ç . Jig.  8. 

12.  2 J,  piece  de  commodité  Ic-parcc. 

PLANCHE  IV. 

Fig.  I.  AfTemblage  de  portes-grille  17,  iS,  ip  5 17, 

19,  dont  on  ne  voit  pas  l’extrémité  29;  de  la  pe- 
tite barre  de  delE>us  30,  30  qu’onne  voit  pasi  de 
la  roulette  hxéc  fur  Ton  milieu,  que  le  bois  cache 
aulTi;  du  bois  de  grille,  garni  de  fa  grille  33,  33; 
delà  b.irre  fondue  enticrc34,  34,  34,  34  ^ des 
pièces  de  commodité  is,  } y,  des  charnières  à con- 
tre-pouces 37,  375  des  charnières  à tirans  3 (î  2G-. 
des  cuivres  38,  3^  , 3^  , 3^5 , des  quarrés  à 
tourillon  3p,  39. 

La  barre  fondue  riejl  pas  dans  les  nouveaux  métiers 
tout-a-jait  la  meme  que  dans  celui  que  nous  décrivons  : 
on  en  ajupprimè  Us  pièces  de  commodité  & la  fi- 
gure du  quand  à tourillon  ejl  un  peu  différente  : La 
barre  fe  termine  d'une  manière  plusJïmpU. 

2.  40  , platine  à ondes,  a , tète  de  la  platine,  b fon 
bec.  c , dellous  du  bec.  d,  gorge,  s,  ventre  f 
queue.  ‘ ■'  * 

5.  41,  onde. 

4.  On  voit  ici  tous  les  intervalles  lailTés  entre  les  cui. 
vres  , remplis  d'ondes  garnies  de  leurs  platines 
40 . 40  ■>  4°  > 4° . «S-c.  41 , 42s  4a . 41 , tirons  dans 

leurs  charmeres.  4i.  44 . 4(1  4i,  44 . 41 , comre- 
pouces.  44, 44,  contre-poids.  47.  roulette.  48, 

48  , balculc.  4P  , 4P , barre  à chevalet. 

Dans  Us  nouveaux  métiers  la  barre  ^ chevalet  ne  porte 
que  Jur  Us  grandes  pièces,  ou  elle  fe  fixe  à C aide  de 
deux  chameaux  avis  à tourillon. 

(O.  (O  . barre  à chevalet,  ji,  joue  du  chevalet, 
il,  corps  du  chevalet,  (j,  l'a  de  la  corde  du  chc- 


etier  a bas, 

valet.  S4 , j4,  roulettes  de  la  barre  à chevalet  4,. 
^ J,  corde  de  la  barre  à chevalet.' 

î.  41,  un  tirant. 

6.  Quatrième  afTcmblagc.  Ce  quatrième  alfcmblage 
cir  compote  du  fécond  & du  troilîcme  j c’eft  la 
cage  du  métier  où  l’on  a placé  l’ame.  Voici  ledc- 
t.ail  des  pièces  de  cet  airembiage.  i,  i,  55  i,i,  3, 
grandes  pièces.  4,^5  4,^,  épaulieres.  6,  7,  arbre.  8, 
porte-fdx  de  1 arbre,  p , p,  boutons.  10,10,  barre 
de  derrière  d’en-haut.  1 1,  barre  de  derrière  d’en- 
bas.  12,  porte-faix  den-bas  avec  là  chappc  & là 
roulette.  13,  gueule  de  loup.  14,  14,  ly,  ij,  le 
balancier.  16,  lô , le  grand  reflbrt.  17, 1 8 , 19517» 
18  , ip,  les  bras  de  prefle.  20,  205  20,  20,  vis  de 
marteau.  21,  2 1 , les  bouts  de  la  grande  anlè.  22  , 
12,  crochets  delà  petite  anfe.  4,  nœud  qui  couvre 
une  partie  de  la  courroie  que  d’autres  parties  ca- 
chent encore.  partie  des  branches  de  la 

petite  ante.  27,  28,29,  un  des  chameaux  ou  por- 
tes-grille. 32,  vis  qui  fixe  le  bois  de  grille  fur  le 
chameau.  3 3,  bois  de  grille.  ^4,  34  , barres  qui 
forment  le  chaflis  de  la  barre  fondue.  3 y une  des 
pièces  de  commodité.  j6,  quatre  de  la  charnière 
du  tirant.  37,  37,  quarrés  des  charnières  des  con- 
tre-pouces. 42 , 42,  ondes.  58 , quarré  à tourillon, 
pris  entre  les  côtés  de  la  barre  fondue,  47,  rou- 
lettes. 39,  39,  39,  (>£■.  platines  à ondes.  40 , 40, 
40,  &c.  ondes.  41,41,41,  partie  de  la  furfàcefu- 
perieure  des  cuivres  de  la  barre  fondue.  42  , un 
tirant.  43,  44, 4^,  un  contre-pouce.  4<î,  extrémi- 
té de  la  verge  qui  tr.tverfc  les  contre  - pouces,  les 
tirans , les  cuivres , les  ondes , &c.  47,  roulette  de 
la  barre  fondue.  48,  48,  balculc.  jo,  yi,  yz,  Ç3» 
Î4,  lechevaittavec  toutes  fes  pièces,  excepté 
le  tourillon  de  la  piece  de  commodité  qui  le  fup- 
porte. 

PLANCHE  V. 

Fig.  1.  Cinquième  aiTemblage.  ^6,  ^6,  corps  de  barre 
a aiguille.  f8  , ^8,  écoquio.  ^p,  yp,  fp,  ©-c. 
pfombs  à aiguille  avec  leurs  aiguilles.  <îo , Go,  60, 
©r.plaqucsdc  barre  à aiguilles.  <^1,^25  <Si,6i, 
corps  de  jumelles.  61^  Si,  pattes  des  corps  de  iu- 
melles. 

Les  jumelles  des  nouveaux  métiers  font  mieux 
intendues  ; laplaque  füpérUure  6i  de  la  jumelle  efi 
percée  au  milieu  O ttaverfée  d’une  vis  qu’on  peut  avan- 
cer ou  reculer  i & au  lieu  des  JaillUs  S,  Squonvoit 
ICI , elles ^ ont  une  autre  plaque  parallèle  & telle  quç 
celle  de  C extrémité  61 , percée  pareillement  & tra- 
verfée  d’une  vis  qui  efi  fous  la  plaque,  (5>  quon  peut 
ûujfi  allonger  ou  raccourcir ^ ce  qui  met  moins  de  dif- 
ficulté  dans  la  conftruüion  du  métier,  cJ'  plus  de  fa- 
cilité dans  fon  ufage, 

les  moulinets.  6-4,64,  lecorpsdu  mouli- 
net. 6f,6y,rcilbrcs  du  moulinet.  66,  charnière  du 
moulinet.  67,  tenon  qui  traverlc  Je  corps  du  mou- 
Iinct  , Sc  qui  efi:  traverfé  par  fon  arbre.  63  , 6S  , 
croifées  du  moulinet.  69  , 69,  rouet  dentelé  du 
moulinet.  80,  arbre  du  moulinet.  81, 'Si,  boîte 
amoiilinct.  82,  82,  barreà  jnoulinct.  83,  83,  83 
relTort  courbe.  * 

2.  î6,  ^6, corps  dcbarrcîà  aiguilles,  féparés. 

3.  Petite  barre  qui  fe  fixe  furie  corps  de  barres  à ai- 

guilles, & qu’on  appelle  queue  d'arronde  du  corps 
de  barre.  ^ 

4.  f8  , étoquio. 

î ^ [9,  plombs  à aiguilles  avec  les  trois  aiguilles. 

^ , ./%•  S-  & 6,  échancrures  pratiquées  à la 

partie  antérieure.  b,fig.  ^.&cB,fig.  6,  talus  de  la 
partie  polteneure.  la  figure  6 montre  en  grand  la 
meme  choie  que  la figure  en  petit. 

7.  Sixième  aflemblagc.  Il  cft  formé  du  quatrième  âc 
cinquième alTcmbiages.  j6,  j6, corps  de  barresà 
aiguilles,  &€. 

11  cft  inutile  de  revenir  fur  l’énumération  des  autres 
pièces  de  cet  alîêmblagc  5 elles  ont  ici  les  memes  noms 
que  dans  les  figures  précédentes  , & elles  y fout  dcii- 
gnées  par  les  mêmes  chiffes  ou  lettres. 


ET  FAISEUR  DE 

Ce  qu’il  importe  de  remarquer,  c’eft  i“.  que  cet  af- 
(cmbJagc  cil  forme  de  trois  malles  importantes. 

La  cage  avec  fes  appartenances , comme  grande  anfe, 
petite  anle,  crochet  de  petite  aille,  branche  de  contre- 
poids, contre-poids, 

L’ame  ou  la  barre  fondue,  avec  lès  appartenances , 
comme  porte-grille,  grille,  bois  de  grille,  platines  à 
«ndes , ondes , tirans , contre-pouces , balcules,  O’c. 

La  barre  à aiguilles , avec  fes  appartenances,  comme 
aiguilles avecleurs  plombs,  jumelles,  moulinets,  boite, 
barre  à moulinets , relTorts  à moulinets , &c. 

2°.  Que  les  différences  de  C ancien  du  nouveau  mé- 
tierfonttrès-légeres  ,*  ^uà  la  vérité  elles  ajouum  quelque 
chofe  à la  perfeclion  du  métier  j mais , comme  nous  l'avons 
die  à l'article  bas  aux  métier , quelles  ajoutent  plus  encore 
a l’honneur  de  L’inventeur  : car  fi  ce  métier  devait  être  exé- 
cuté par  des  êtres  infaillibles  dans  leurs  mejitres,  avec 
des  matières  inaltérables , mis  en.auvre par  des  êtres 
injaillibles  dans  leurs  mouvemens , il  aurait  fallu  U laif- 
fer  tel  quil  était  autrefois. 

PLANCHE  VI. 

Fig,  I.  ^ 1.  Septième  afièmblage.  84,  Z^,fig.  r , 1 
5,  barreà  platines.  8f,  8 8y,  'ès>fiS-  * ^ 2'>  ^^bat- 

tans.  89 , 8^1 , ctoquios.  90,  90,  porte  - tirans  , 
fig.  I 6’  2. 91,  s>iyjig.  I,  2 C>*7,  platines  à plomb, 
avec  leurs  plombs  à platine.  92,92,92,  è-c. pla- 
ques de  barres  à platines.  93,  95  ,fig.  i 2 > pou- 
ces. 8^,  8ç,  8^,  I è*  2,  abattons  avec  leurs 

gardes-platines.  94,  94,  leurs  crochets  de  dedans 
5 crochets  de  deifous  des  abattons, _/%. 

1 2.  97,  ^7  y fig.  1^2,  barreà  poignée,  ou  barre 
à boîte.  Les  parties  de  cette  barre  a bSc  A B,  fig. 

2 , A A: B,  Jig.  I.  font  celles  que  l’ouvrier  tient 
dans  fes  mains. 

'3.  84,88,88,  84,  barre  à platine. 

4.  86 , 86,  qu’on  n’apperçoit  pas,  fig,  i.  s’appelle  le 
chaperon  de  la  barre  à platine. 
f.  87,  87,  qu’on  n’apperçoit  pas,^^.  i.  queue  d’arron- 
de  de  la  barre  à platine. 

6.  90,  Porte-tirant. 

7.  9 1 , Platine  à plomb , avec  le  plomb  à platine. 

8.  Plomb  à platine. 

9.  Platine  à plomb. 

io.  Dcllüs  de  la  barre  à boîte. 

Le  huitième  alTcmblagc  fe  voit  auflî  dans  la fig. 

i.de  cette  même  Planche  3 car,  pour  completter 
Je  feptieme , & en  faire  celui-ci , il  ne  s’agit  que  de 
placer  en  A,  a,  fig.  1.  la  picce  qu’on  voit  fig.  12. 
& qu’on  appelle  laprejfe. 

•11.  Une  aiguille. 

12.  Prcllè. 

PLANCHE  VIL 

Fig.  ^.  Neuvième  allcmblage.  C’cfl  la  machine  entière 
lur  fon  fût  j elle  cil  Élite  comme  on  voit, 

I*.  Du  fût,  2®.  de  la  cage  & dépendances , 3®.  de 
J’amc  & dépendances  , 4®.  des  moulinets  & dé- 
pendances, î®.  des  abattons  & dépendances. 

Pour  connoître  maintenant  le  jeu  & la  correfpon- 
danccs  de  toutes  ces  parties , il  faut  lire  avec  attention 
l’article  bas  au  métier. 


FAISEUR  DE  BAS  AU  MÉTIER. 

PLANCHE 

PREMIERE  Operation.  Cueillir. 

Fig.  1 . 2 A:  3 . Platines  à ondes , ôc  platines  à plomb , rc- 
préfencées  en  grand,  alla  de  rendre  le  produit  de 


BASAUMÉTIER.  3 

l’aâion  du  métier  plus  lènlibie  ik  plus  clair.  Il  y 
a une  opération  préliminaire , qui  confille  à nouer 
la  foie  à l’aiguille  en  i , & à la  palfer  fucceflivement, 
comme  on  voit,  fur  les  autres  aiguilles. 

2. Mêmes  chofes  repréfencées  fur  les  aiguilles  feules  Ô6 
féparccs  i . 

5 . La  foie  étendue  fous  les  becs  en  3 , 4.  L’adion  d’oi 

tendre  ainlî  la  foie , s’appelle  cueillir. 

Chûte  des  platines  à ondes  y fuite  du  cueillir, 

4 , f d-  6.  On  voit  cette  chute  & fon  effet  fur  la  foie; 
Seconde  Operation.  Foncer  dupié. 

7,  8 , 9.  Voilà  la  difpoftion  de  la  foie  à cette  fécondé 
opération  qui  , comme  il  efl  évident , la  rediUri- 
buc  en  portions  égales  entre  les  aiguilles. 

Troisième  Operation.  Amener  fous  les  becs. 
Quatrième  Operation.  Former  aux  petits  coups. 

Les  fig.  IO,  IO  & 12  montrent  les  effets  de  ces  deux 
opérations,  i’infertion  de  la  foie  fous  les  becs  des  ai- 
guilles , & l’cfpecc  de  corroyement  qu’on  lui  fait  en 
cet  endroit. 

PLANCHE  IL 

Cinquième  Operation.  Domerle  coup  de prejfe. 
Voyez  le  produit  de  cette  opération  ^fig.  i. 
Sixième  Operation.  Abattre  l'ouvrage. 

Voyez  \isfig.  2,  3,  4,  6,  où  l’on  a repréfenté  la 

fuite  des  effets  du  métier  fur  h foie,  félon  les  mouve- 
mens  exécutés  par  l’ouvrier  dans  chaque  opération. 

SEPTIEME  Operation.  Cracher. 

Voyez  le  produit  du  crochet, 7 8. 

PLANCHE  II  L 
Fig.  i.Tournille. 

2 , 5,4.  Maniéré  de  relever  une  maille  tombée. 

J.  Prelfe. 

6.  Moules  à ondes. 

7.  Chevalet  pour  les  ondes. 

8.  Moule  à reffort. 

9.  J.auge. 

IO.  Façon  de  bas. 

PLANCHE  IV. 

Fig.  I.  Machine  à percer  les  chaffis  des  aiguilles. 

2.  Deifous  de  cette  machine. 

3.  Bille. 

4.  Plaque  avec  fes  vis. 

f.  Grande  vis  de  la  plaque. 

6.  Aiguille. 

7.  Poinçon. 

8.  Cote  droit  du  moule  prêt  à fondre  les  plombs  à 

platine. 

9.  Coté  gauche  du  moule  prêt  à fondre  les  plombs  à 

platine. 

10.  Piece  de  deffus  des  plombs  à aiguille. 

1 1.  Piece  de  dclfus  des  plombs  à platines, 

12.  Griffe. 

13.  Perçoire  plate. 

14.  Perçoire  ronde. 

I J'.  La  fraife  avec  fon  arbre, 

16.  Ecrou. 

17  18.  Viroles. 

19.  Tourne-à-gauche  de  la  fraifè. 

20.  Brunilîbir  à platines. 

21.  Poincot. 

2i.  Clouycrcà  former  la  tête  des  houlons.Voyeq^l’arf, 
Bas  au  métier. 
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PLANCHE  I*''. 

T A vignette  ou  le  haut  de  la  Planche  rcpurcrcnte  la  bou- 

^ tique  d’un  batteur  d’or. 

Fig.  I.  Ouvrier  occupé  au  fourneau  à faire  fondre  de 
l’or.  Æ,  lingottierc.  Voye^  fig.  lo.  a i.  PI.  fuivante. 

2.  Ouvrier  qui  bat  l’or.  Les  chaudrets  &:Ics  inouïes  fe 
battent  ainfi.  Voyei  les  différens  marte.aux  dont 
on  fe  lcrt  dans  cette  operation , PI.  luivantc  ^fig. 
22,  25  & 24. 

■3.  Ouvrière  qui  retire  les  feuilles  d’or  du  chaitdrct, 
pour  les  rogner  avec  le  couteau  a qu’on  voit  jig. 
If.  Ellcafur  fes  genoux  le  couffin  b y même  Jig.  Sc 
devant  elle  fur  le  banc  qui  lui  ert  propre,  une  te- 
naille reprefentée  en  grand,  Jig.  9. 

■j.n.  2.  Deux  ouvriers  qui  font  palier  au  laminoir  un 
lingot  d’or.  Ce  laminoir  eft  rcprclcnté  en  grand 
dans  la  PI.  fuivante, 2f. 

Bas  de  la  Planche. 

4.  Infiniment  propre  à preffer  iSc  féchcr  en  même  tems 
la  baudruche,  de,  clé  de  cette  preffe. 

f.  Livret. 

d.  Gaucher. 

7.  8.  Fourreaux  du  caucher. 

ÿ.  a b Cy  tenaille  du  chaudret  d. 

10.  Pince  de  bois , dont  fe  fert  la  Jig.  j.  de  la  vignette 

pour  pofer  les  feuilles  d’or  fur  fon  couffin. 

11.  û,  baudruches  aprêtées  pour  être  fcchées.  i,  3, 

deux  voliches  fort  minces. 

1 2.  Feuilles  de  vélin  ou  de  baudruche. 

1 3 . Inflrument  pour  cadrer  les  cauchers , les  chaudrets 

& les  moules. 

a b c dy  plaque  de  tôle  bien  drcfîec  , formant  un 
quarre  parfait,  dont  le  côté  a fîx  pouces. 
ef,  ghy  petites  réglés  de  cuivre  , qui  fe  meuvent 
parallèlement  à elles-mêmes , de  a en  3 , de  </en  b , 
dans  les  coulilTes  OyO,  Oy  0,  dont  la  plaque  abc  d 
cil  percée.  Chaque  règle  peut  fe  mouvoir  libre- 
ment le  long  defes  coulillcs  fans  en  fortir,  p.ar  le 
moyen  de  deux  boutons  rivés  fur  elle,  dont  les 
têtes  font  de  l’autre  côté  de  la  plaque.  Parlemoyen 
de  ces  règles  on  peut  réduire  le  côté  ab\  une  dif- 
tance  e i ou  i i ; ce  qui  produit  des  livrets  & des 
feuilles  de  différentes  grandeurs,  dont  la  moindre 
eff  toujours  L b. 

14.  Pot  à la  gomme  pour  coller  les  fourreaux. 


I f.  û,  couteau  à lame  d’acier. 

by  couffin  dont  fe  (ert  la  Jig,  3.  de  la  vignette. 

16.  a,  patte  de  lièvre  pourramafler  les  lavurcs  qui  peil- 

venttomber  furie  marbre  à battre,  ou  fur  le  banc. 
b y eifeau. 

17.  Couteau  fait  d’un  morceau  de  rofeau. 

ib.  Compas. 

PLANCHE  II. 

Fig.  19.  Banc  à l’ufage  de  h Jig.  5.  de  la  vignette , Plan- 
che première. 

20.  Partie  du  fourneau,  a y plaque  de  fer  courbée  pour 

contenir  le  charbon  fur  toute  la  hauteur  du  creu- 
fet  b.  c y dy  deux  creufets. 

21.  Tenaille  pour  retirer  le  creufet  du  fourneau , & le 

verfer  dans  la  lingottierc. 

21.  Marteau  à chalîer. 

13.  Marteau  à commencer. 

24.  Marteau  à achever. 

if.  Vue  pcrfpcétivc  du  moulin  ou  laminoir: 
a by  deux  cylindres  de  fer  bien  polis. 

«>/>  g,  jumelles  ou  montans  de  fer,  formant 
le  chaffis  afiiijctti  fur  le  banc  i par  de  fortes  vis.  / 
platine  de  ferfaifknt  le  couronnement  du  moulin! 
my  my^iTty  m,  écrous  des  montans  du  chaffis.  n , n, 
deux  fortes  vis  pour  faire  defeendre  plus  ou  moins 
le  cylindre  a fur  celui  b.  0,  fupport  de  l’arbre  du 
cylindre  a,  dont  les  extrémités  font  comprifès 
dans  des  couliffes  pratiquées  ( J'g.  iC.  ) le 
long  des  montans /n/,  m A.  L’arbre /j  du  cylindre 
a eft  compris  entre  ce  fupport  & un  collet  de  fer 
X {même jig,)  -y  Je  fupport  u u du  cylindre  ée/t 
fixe.  7,  fupport  du  lingot,  r,  lingot,  r,  ?,  mani- 
velles des  cylindres  a,  b. 

iC.  Profil  du  moulin.  / , le  banc,  mf,  mhy  jumelles 
ou  montans  formant  le  chaffis  du  moulin.  Ly  pla- 
tine dans  laquelle  font  allujetties  les  jumelles  par 
les  vis  m,  m.  ^ ^ , vis  qui  attachent  les  jumelles 
au  banc  i.  a,  b , cylindres,  u u,  fupport  fixe  du 
cylindre  b.  0,  fupport  mobile  de  l’arbre p du  cy- 
lindre a.  JC,  collet,  n,  tête  de  lavis  qui  baiffe  ou 
cicvc  le  fupport  0 , & par  conféquent  le  cylindre 
a.  g,  fupports  du  lingot  r s.  rs,  lingot  déjà 
applatti  vers  la  partie  r,  qui  a paffe  entre  les  cy-J 
lindres.  r,  manivelle  du  cylindre  b;  celle  de  Tau-' 
tre  n’cft  pas  vifiblc.  _y,  cheville  de  fer  fervani  de 
cic  pour  la  vis  n.  Voyei  L'art,  batteur  (Cor. 


Batteur  d'or» 
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BLANC  DE  BALEINE, 

Contenant  une  Planche, 

Pig>  t-  ^OupE  verticale  des  bacs,  de  la  chaudière  & 
du  fourneau  à fondre  le  lard. 

A , A , tonneaux  pleins  de  lard. 

B,  bac. 

C , fourneau. 

E,  cendrier  du  fourneau, 

F,  grille  du  fourneau. 

G , chaudière. 

1,  Z,  J,  autres  bacs. 

H,  H , goutieres  de  communication  entre  les  bacs, 
a.  A , bac. 

£ , fourneau,. 


C , cendrier. 

D,  grille. 

E,  ch.audiere. 

G H , grillage  à égoutter  le  crotoo; 

I K,  bac  à égouttures. 

3 . Plan  des  memes  choies. 

A,  bac  à lard. 

C , chaudière. 

D E,  grillage  à égoutter  le  croton; 

F G , bac  à égouttures. 

4.  Civiere  à croton.  Voyei  L'article  Blanc  de  baleine. 


Blanc  de  baleine. 
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BLANCHISSAGE  DES  TOILES, 

CosTENJifT  DEUX  Planches. 


PLANCHE  I"«. 

^^Etts  Planche  montre  plufieurs  atccliers. 

Premier aueiier,  D,  E,  F,  bacs  où  l’on  dépouille  la  Ibu- 
dc  & les  cendres  de  leurs  Tels. 

1 > autres  bacs  où  la  leflivc  eft  reçue  chargée 
des  (eJs  düTbus , au  Ibrtir  des  bacs  D , E,  F. 

B,  autre  bac,  qu  on  appelle  bac  àbrajjcr,  où  l’on  ache- 

vé d epuifer  la  fonde  & les  cendres  de  leurs  lèls. 

A,  chaudière  de  fer  fous  laquelle  il  y a un  fourneau  ; cette 
chaudière  fè  remplit  d’eau.  OnlailTc  couler  de  cette 
chaudière  1 eau  chaude  dans  le  bac  B , pour  l’cpui- 
lement  des  lels  des  matières  dépofées  dans  le  bac 
B , au  fortir  des  bacs  D , E , F. 

C,  bac  d où  lalefhvepallèau  fortir  du  bacB,  lorfqu’clle 

cfl  éclaircie. 

autres  chaudières  établies  chacune  fur  un 
fourneau , d’où  la  lefllve  éclaircie  du  bac  C pafle 
par  des  rigoles. 

Y,  Y,  Y,  ouvertures  des  fourneaux  qui  chauffent  les 
chaudières  P,  Q,  R,  S. 

K,L,  M,  N,  cuviers  placés  vis-à-vis  des  chaudières 
l’j  Qj  S.  C’elf  dans  ces  cuviers  que  font  les 
toiles  à blanchir  , fîir  lelquclles  on  jette  la  leflivc 
que  l’on  puife  dans  les  chaudières  P,  Q,  R,  S, 
où  elle  retourne  par  les  tuyaux  X , qui  font  au 
nombre  de  deux  pour  chaque  chaudière  & chaque 
cuvier. 


^f^'‘emeatuLier.a^b,c^d^e^f^g,}i^i,k\l  m n' 
o,p^  pré  où  les  toiles  font  étendues.’  Il’cft’ coupé 
de  dix  toifes  en  dix  toiles  de  canaux  où  l’on  a dé- 
tourne 1 eau  de  la  riviere  qui  les  remplit , Sc  qui 
fert  a arroferlcs  toiles  étendues. 

Trolfieme  attelier  au-dejfous  du  pré.  Cet  attelicr  eft  celui 
qu  on  appelle  le  frottoir. 

A , B , C,  baquets  ou  plateaux  à fàvonner  les  lilîcres. 

D,  D,  £,  E,  chantier. 

X,  X,X,  tinette  des  plateaux. 

F , F,  écuellcs  qui  tiennent  le  fàvon. 

G,  G,  pics  des  écuclles. 

Fig,  I.  même  PI.  Inflrument  à égoutter  les  toiles,  aa- 
pelle  c/iaiyê. 


PLANCHE  II; 

F/g.  I.  Ecope  à arrofer  la  toile  fur  le  pré. 

a.  Profil  durouloir,  efpecc  de  calcndre  à effacer  les  plis 
de  la  toile. 

Lcrouloir  cité /g.  a.  PI.  III.  au  lieu  defg.}.  PI.  U: 

4.  Porte  - rouleau,  ou  machine  à mettre  la  toile  en 
botte. 

G Maüloir,  marbre  ou  pierre  dure  adilTe,  furkquelle 
les  toiles  en  botte  font  battues  avec  des  maillets 
de  bois.  On  voit  un  de  ces  maillets  au-deflus  diA 
mailloir,  F I ArdcleÿlAnch/Jx  des  toiles» 


’^tanchiffage  des  toiles'. 
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BLASON  OU  ART  HERALDIQUE^ 

Contenant  29  Planches  , dont  zC  simples  , et  une  triple. 


T 'Origine  des  armoiries  ell:  très  - ancienne.  On 
" s’étoit  fait  des  armes  ofFeniives,  & des  armes  dc- 
fenlives. 

Les  armes  defenfives  ctoient  des  boucliers  qu’on  op- 
pofoit  du  bras  gauche  pour  parer  les  coups  portes  par 
l’ennemi;  ces  boucliers  étoient  d’un  cuir  bien  apprête, 
couverts  de  lames  de  fer  ou  d’airain,  pour  rélîfter  aux 
(àbres,aux  malfes,  &à  d’autres inftrumens  de  guerre. 

L’ulage  de  ces  boucliers  devint  )î  firéquent  par  Ton 
utilité , qu’il  n’y  eut  pas  un  homme  qui  fit  profclTion 
des  armes , qui  n'eût  fon  bouclier.  Il  vint  un  teras  où , 
pour  fe  faire  diftinguer  dans  la  mêlée,  on  peignit  fur 
fm  bouclier  quelques  figures  de  fantaifie  , fans  y rien 
déterminer  pour  les  couleurs,  fans  conféqucnce  pour 
la  poftérité,  ni  pour  les  lùcceflions  dans  les  familles. 
Il  fut  libre  à chacun  de  prendre  celle  figure  qu’il  vou- 
loir, jufqu’au  onzième  fiecle,  que  l’empereur  Frédéric 
Barberoulîc  établit  des  réglés , dont  l’exécution  fut 
confiée  à des  hérauts,  juges  en  cette  partie.  Alors  les 
figures  peintes  furies  boucliers,  p.aHérem  àlapolléricc  ; 
mais  ce  qui  acheva  de  donner  au  Blafon  la  forme  d’un 
art , ce  fut  le  voyage  que  le  roi  de  France  Louis  VII. 
dit  le  Jeune , fit  en  1 147,  pour  recouvrer  les  làints 
lieux. 

Cepieux  roi  fc  croifaavecplufieurs  monarques  chré- 
tiens de  différentes  nations,  qui  prirent  tous  la  croix 
de  formes  & de  couleurs  diftérentes.  Il  fc  fit  de  li  belles 
aélionsdans  cette  guerre,  que  les  dcicendans  de  ceux 
qui  s’y  fignalerent , fongerem  à en  perpétuer  la  mé- 
moire j & ce  fut  ainfi  que  s’introduiilt  la  fucceffion  des 
armoiries  dans  les  familles. 

C’eft  à l’empereur  Frédéric  Barberoufiè  qu’on  doit 
les  règles  de  l’Art  héraldique  , ou  de  la  fcience  du  Bla- 
fon ; elles  naquirent  au  milieu  des  tournois  qu’il  inven- 
ta en  1 1 yo  & 60,  pour  exercer  la  noblefl’e  en  teras  de 
paix,  afin  de  la  tenir  toujours  prête  à combattre,  lorf- 
qu’il  en  fèroit  bcfbin. 

On  n’admit  à ces  jeux  militaires  & publics , que  des 
pctfbnnes  d’une  qualité  remarquable , & l’on  régla  les 
pièces  qu’elles  dévoient  porter  fur  leurs  boucliers , afin 
que  l’on  reconnût  plus  facilement  leur  noblelfe.  Une 
cérémonie  fuivoit  l’adniilfion  au  tournoi  ; on  étoit  con- 
duit au  fon  des  fanfares  & des  trompettes , en  un  lieu 
delfiné  pour  pofer  & attacher  le  bouclier  : ce  lieu 
étoit  ordinairement  le  château  d’un  grand  feigneur,  ou 
le  cloître  de  quelque  célébré  abbaye. 

On  appelloit  cette  expoficion  Jaire  fenêtre  ; &:  les 
boucliers  ou  écuflbnsde  tous  les  chevaliers  re^spour 
le  tournoi,  tant  en  alTaillam  qu’en  défendant,  étoient 
expofés,  afin  qu’il  fût  permis  à chacun  de  les  aller  rc- 
connoître,  & de  faire  des  plaintes  contre  ceux  à qui 
ils  appartenoient , s’il  y en  avoir  à Êiire.  Si  la  plainte 
étoit  grave  > il  falloir  y fatisfaire  ouctrcexclus  du  tour- 
noi. 

Ces  fanfares  & ces  fons  de  trompettes,  qui  décla- 
roient  lanoblellé  du  gentilhomme,  donnèrent  en  me- 
me teras  à l’Art  héraldique  le  nom  dtBlaJon. 

Un  gentilhomme  qui  s’étoit  trouve  plufieurs  fois  à 
des  tournois,  pouvoir  l’indiquer  par  deux  ou  plufieurs 
cornets  qu’il  mettoit  en  cimier  fur  fon  hé.aume-,  & 
lorfqu’il  fe  préfentoit  à un  autre  tournoi , il  ne  lui 
falloitpas  d’autres  preuves  de  noblellè  pour  y être  re- 
çu; l’iilagc  en  fùbfifte  encore  dans  les  maiibns  de  Ba- 
vière, d’Erpach  , Sc  quantité  d’autres  familles  Alle- 
mandes. 

BLafen  fignifie  en  allemand  Jonner  ou  publier  ^ d’où 
l’on  a fait  le  mot  Blafon. 

Celui  d'armoiries  vient  des  boucliers  qui,  portés  par 
les  gens  de  guerre,  leur  fervoiçnt  d’armes  dcfcnl'ivcs. 

Blajotï. 


Et  l’on  .a  dit  l'Art  parce  que  cet  art  étoit  l’é- 

tude des  hérauts  qui  anciennement  fè  trouvoient  à l’en- 
trée de  la  barrière  du  tournoi,  &:  y tenoient  regiflre 
des  noms  de  des  armes  des  chevaliers  qui  fe  prclen- 
toient  pour  entrer  dans  la  lice.  Ce  font  eux  aulTiquiau 
commencement  de  rétabliUcment  des  armoiries , en 
nommèrent  , compoferent  de  réglèrent  les  pièces  ; de 
dans  la  fuite,  lorfque  les fouverains  récompenferent  du 
titre  de  noble  les  belles  aélions  de  quelques-uns  de 
leurs  flijets,  ils  lailTerent  à ces  hérauts  le  foin  d’ordon- 
ner les  pièces  des  éculTons  des  nouveaux  ennoblis. 

D&  la  différence  des  armoiries.  IL  y en  a de  jhe 
fortes. 

Première.  Armes  de  domaines. 

Elles  doivent  être  confidérccs  fous  trois  afpeéts. 

I*.  11  y a des  armoiries  de  domaine  pures  de  pleines 
comme  celles  de  France- 

1*.  De  domaine  de  préferitation,  comme  elles  font  aux 
rois  d’Angleterre , qui  portent  les  armes  de  France  avec 
celles  de  leur  nation. 

De  domaine  d’union;  ce  font  les  armes  de  plu- 
fieurs royaumes  jointes  enfemble  dans  un  même  éeuf- 
fon , comme  on  voit  aujourd’hui  les  armes  d’Angle- 
terre au  premier  de  quatrième  de  France  & d’Angle- 
terre, au  deuxieme  d’Ecofïc  , au  troilieme  d’Irlande, 
depuis  que  le  roi  d'Ecoflé , Jacques  VI.  de  premier  du 
nom , roi  d’Angleterre , fiiccéda  à cette  couronne,  apres 
la  mort  de  la  reine  Elifabeth  erl  160}  , de  unit  en  un 
même  écull’on  les  armes  de  ces  royaumes , en  prenant 
le  titre  de  roi  de  France  de  de  laGrandc-Ehetagne. 

Les  armes  d’union  fè  rencontrent  encore  dans  les 
armes  d’Efpagne,  depuis  le  mariage  de  Ferdinand,  cin- 
quième roi  d’Arragon , avec  Ifabelle , reine  de  Caffille 
de  Léon  , qui  lui  apporta  ces  couronnes.  Philippe  V. 
& Charles  III.  en  ont  changé  quelques  difpofitions. 

i.  Armes  de  dignité. 

Il  y a des  armes  de  dignités  Inferieures  & exté- 
rieures. 

Les  armes  de  dignités  intérieures  font  celles  qu’une 
pcrfoilne  eft  engagée  de  porter  comme  marques  de  la 
dignité  dont  elle  eft  revêtue.  C’eft  ainfi  que  l’empereur 
porte  l’aigle  impérial. 

Les  éleéteurs,  tant  ccclélîaftiques  que  féculiers,  qui 
portent  les  armes  de  leur  clcéforat. 

Voyez  les  clefteurs  de  Cologne  de  de  Bavière  dans 
l’explication  de  leurs  armes. 

En  France  les  ducs  Ôe  pairs  eccléfiaftiques  portoient 
anciennement  les  armes  de  leur  dignité  au  i &:4;  aui 
&■  } celles  de  leurs  maifons;  mais  à-prcfèni  ils  en  ont 
perdu  l’ufagc. 

Lesarmesdedignités  extérieures  font  toutes  les  mar- 
ques placées  hors  l’écu , de  délîgnant  la  dignité  de  la 
perfonne. 

Le  pape  porte  pour  marque  de  là  dignité  papale, 
fon  écu  timbre  de  la  thiare  avec  deux  clés. 

Les  cardinaux  , le  chapeau  rouge  ou  de  gueule  ; les 
archevêques,  le  chapeau  vert  ou  linople. 

Les  couronnes , les  colliers  des  ordres , les  mortiers 
de  maffes  de  chanceliers  , maréchaux  de  France,  an- 
cres d’amiraux , vice-amiraux , de  généraux  des  galeres» 
étendards  de  colonels  généraux  de  cavalerie,  de  dra- 
peaux d’infanterie,  &c,  font  des  armoiries  de  dignités 
extérieures- 
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3,  Arnts  dt  conctÿlan. 

Ces  armes  contiennent  des  pièces  des  armoiries  des 
fouverains , ou  mcinc  leurs  armoiries  entières,  accor- 
dées à certaines  perfonnes  pour  les  honorer  ou  récoin- 
penlcr  de  quelque  fèrvice. 

Les  grands  ducs  deTolcane  de  la  maifon  de  Mcdi- 
cis  porioicnt  d’or  à lîx  tourteaux  de  gueule  pofés  i.  1. 
2.  & I.  Leroi  de  France,  LouisXII.  du  nom,  changea 
le  tourteau  du  chef,  & permit  à Pierre  de  Mcdicis, 
deuxieme  du  nom,  grand  duc  de  Florence,  d’en  met- 
tre un  d’azur  chargé  de  trois  fleurs -de-lis  d’or  , à la 
place  de  celui  du  chef. 

Plus  récemment  le  roi  Louis  XV.  a accordé  à ma- 
dame Mercier fànourrice, l’ayant  ennoblie,  fou  époux, 
& toute  la  pofteritée  née  Sc  à maître  en  légitime  ma- 
riage , par  lettres  données  à Paris  au  mois  de  Mars 
1715,  regiftrées  en  parlementiez  Septembre,  & en  la 
chambre  des  comptes  le  if  dudit  mois  de  la  même  an- 
née, pour  armoiries  un  ccu  coupé  d’azur  & d’or,  l’a- 
zur chargé  de  _ deux  fleurs  de  lis  d’or,  & l’or  de  deux 
dauphins  adoiîés,  d’azur,  barbés , oreilles  de  gueule,  une 
couronne  royale  d’or  poféc  fur  le  coupé;  Sc  ce,  eu 
conlidération  de  ce  que  ladite  dame  eut  le  bonheur 
d’allaiter  fucccflîvement  deux  hls  de  France,  Sc  deux 
dauphins. 

La  mailbn  de  Malcrany  porte  quatre  conceflions  , 
1 aigle  donné  par  J’empire;  la  clé,  par  le  pape;  le  cal- 
cue,  d’un  duc  de  Modcnc  ; & la  fleur-de-lis,  de  Louis 

XIII. 

4.  Armes  de  patronage. 

Il  y en  a de  deux  fortes,  des  villes,  comme  celle  de 
Paris,  qui  portent  les  armes  de  leur  fouverain;  des 
cardinaux,  qui  portent  celles  des  papes  qui  les  ont  ho- 
norés de  la  pourpre. 

Le  cardinal  Colonna,  créé  le  17  Mai  1705  par  le  pape 
CicmemXI.  porte  des  armes  parties  de  celles  du  pape 
par  patronage. 

5.  Armes  de  fociéeé. 

1°.  Comme  armes  de  chapitres,  de  cathédrales. 

2®.  Armes  de  communautés  rcligieufes. 

3®.  Armes  d’univerlîtés. 

4®.  Armes  de  corps  des  marchands  & artilàns. 

6.  Armes  de  famille. 

Il  faut  en  diftinguer  de  fept  fortes. 

1 ®.  Des  armes  vraies  & légitimes , pures  Sc  pleines , 
fuivant  l’art,  comme  Saint -Georges  deVerac,  d’ar- 
gent à la  croix  de  gueule. 

2®.  Des  armes  parlantes,  comme  des  crois  mailôns 
de  Picardie,  Ailly,  Mailly,  & Gréquy,  dont  on  a dit, 
uLs  noms , telles  armes , tels  cris. 

».  Armes  brifêes. 

Ce  font  des  armes  pures  que  les  cadets  des  mailons 
ont  été  obligés  d’augmenter  de  quelques  pièces  pour 
le  dillinguer  de  leurs  aînés. 

M.  le  duc  d’Orléans , régent  du  royaume  de  France , 
fils  de  M.  Philippe  de  France , firere  unique  du  roi  Louis 

XIV.  portoit  les  armes  de  M.  fon  perc,  qui  font  de 
France  au  l.ambel  d’argent  ; augmentation  qu’il  fut  obli- 
gé de  prendre  pour  le  diftinguer  d’avec  leroi  qui  porte 
les  armes  de  France  pleines. 

Ce  fut  après  la  mort  de  Gaflon  duc  d’Orléans  fon 
oncle,  qu’il  prit  cette  brilure,  à caufe  qu’il  avoiclenom 
de  duc  d’Anjou,  qu’il  a porté  jufqu’a  la  mort  de  fon 
oncle  Gallon  qui  n’avoit  pas  de  pollcrité  mafeuline  ; Sc 
pour  lors  feu  M.  prit  la  première  brifurc  de  la  maifon 
de  France,  par  la  mort  de  fon  oncle,  qui  luiétoitdiîe 
comme  fils  de  roi,  Sc  frere  de  roi. 

Le  duc  de  Bourbon,  defeendu  de  Louis  premier  du 
nom,  prince  de  condé,  frere  d’Antoine  de  Bourbon, 
toide  Navarre,  lequel  roi  de  Navarre  defeendoit  deRo- 
bertdcFrance,comtcdeCicrmont,  fils  de  làint  Louis, 
porte  un  bâton  raccourci  de  gueule,  péri  en  bande,  & 
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pofé  en  cœur,  qui  cil  l'ancienne  brifure  des  ducs  de 
Bourbon  ; Je  bâton  n’ayant  été  raccourci  que  lorlquc 
le  roi  Henri  IV.  ell  parvenu  à la  couronne  de  France. 

Le  prince  de  Gouty,  comme  cadet  de  la  branche  de 
Bourbon-Conde , porte  comme  M.  le  duc  de  Bourbon; 
mab  il  fbubrilc  d’une  bordure  de  gueule. 

D autres  princes  Sc  lèigncurs  de  grandes  maifons  bri- 
lent  de  la  même  manière , fuivant  les  degrés  Sc  les  éloi- 
gnemens  du  tronc,  Sc  fur-tout  les  princes  de  lamai- 
fon  de  Lorraiiae  que  nous  avons  en  France. 

3.  Armes  chargées. 

Ce  font  celles  auxquelles  on  ajoute  d’autres  armes, 
par  conceflions  ou  lubflicutions. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  de  la  maifon  de  Mont- 
morency, delà  branche  deBouteviJle,  qui  portoit  d’or 
à la  croix  de  gueule,  cantonnée  de  feize  allerions  d’a- 
zur pour  Montmorency,  chargea  la  croix  d’un  écullbn 
de  Luxembourg,  dont  il  prit  le  nom,  à caufe  de  fon 
mariage  avec  Madcleine-Bonne-Thérèlc,  héritière  du 
duché  d’Epinay-Luxembourg,  quiluiapportace duché. 
Les  enlàias  portent  aujourdhui  le  nom  de  Luxembourg. 

Armes  fubjîiiuèes. 

Les  armes  fubflituées  ôtent  la  connoifliince  d’une 
maifon,  puifque  par  lîibfliiuiion  de  biens  & d’armes , 
faite  à une  perfonne,  elle  eft  obligée  de  quitter  fonnoin 
Sc  Tes  armes , & de  prendre  celles  du  fubllimant  par  ma» 
riage,  mais  non  pas  toujours. 

Le  duc  deMazartn,  du  nom  de  îàPorte,  fils  du  ma- 
réchal de  la  Mefleraye,  portoit  de  gueule  au  croillànt 
d’argent  chargé  de  cinq  mouchetures  d’hermines  & de 
fable. 

Le  cardinal  Mazarin  le  maria  par  contrat  du  28  Fé- 
vrier i55i , à Hortence  Mancini  fa  niece,  Sc  l’inllitua 
fon  hcritiefe  univerfclle , à la  charge  de  porter  le  nom 
Sc  les  armes  pleines  de  Mazarin  ; ce  qui  fut  confirmé 
par  lettres  vérifiées  en  parlement  le  z Août  16S1 , en 
vertu  de  quoi  il  fut  obligé  de  prendre  les  armes  de  Ma- 
zarin. 

6.  Armes  difamées. 

Elles  ne  font  pas  agréables  à porter  ; car  elles  mar- 
quent l’infamie  Sc  le  crime  d’imc  perfonne  : aiifli  nous 
en  avons  peu  d’exemples,  je  n’en  rapporte  qu’un  du 
rems  de  S.  Louis. 

Jean  d'Avenes,  de  la  maifon  de  Flandres,  ayant  mal- 
traité fa  mere  en  préfence  du  roi  S.  Louis,  pour  les  in- 
térêts du  comté  de  Flandres,  dont  il  portoit  les  armes 
d’or  au  lion  de  fable,  armé  Sc  lampaflé  de  gueule,  ce 
faint  Roi  ordonna  que  dorénavant  il  ne  porteroit  plus 
le  lion  de  fes  armes  lampalTé  ni  vire,  pour  marquer  à 
la  pofléritc  qu’ayant  manqué  au  refpeél  qu’il  dévoie  à 
fa  mere,  il  étoit  indigne  d’avoir  ni  langue  ni  ongles  ni 
poftériié. 

7,  Armes  à enquérir  t ou  fauf  es. 

Godefroy  de  Bouillon,  après  avoir  conquis  le  royau- 
me de  Jérufàlem  , compofa  fon  ésu  d’argent,  charge 
d’une  croix  potencée  d’or,  cantonnée  de  quatre  croi- 
fèttes  de  même. 

Si  l’on  demande  la  raifon  de  cette  irrégularité,  le# 
fàvans  dans  rhilloire  Sc  dans  l’art  du  Blafbn,  diront 
que  ce  prince  a voulu  tranfmettrc  fur  fon  bouclier  la 
mémoire  de  fa  conquête  du  royaume  de  Jérufàlem. 

Avant  que  de  ptrier  des  couleurs,  il  faut  faire  con- 
noître  la  forme  des  boucliers  ou  ccus  que  les  métaux 
& couleurs  doivent  remplir,  Sc  leurs  figures  dans  cha- 
que royaume. 
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Des  Boucliers. 

Figure  I.  Le  bouclier  antique;  il  e/l  arrondi,  Sc  a une 
pointe  au  milieu. 

2.  L’écu  ou  bouclier  couché  ; il  ne  fignifioit  rien  par 
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if.  Bailleul,  parti  d’hevmirie  & de  gueule. 
i6.  Soleur,  coupé  d’argent  & de  gueule. 

27.  Aglion,  tranché  d’argent  Ôc  de  gueule* 
i3.  D’Efclope,  taillé  d’or  Sc  d’azur. 

25.  De  Crevant,  écartelé  d’argent  & d’azur. 

JO.  De  Bertrand  , écartelé  en  fautoir  d’argent  & de 
gueule. 

J I.  Chàteauvilain,  gironné  d’argent  & de  Hible. 

J2.  Polani,  tiercé  en  face  d’or,  d’azur  d’argent. 

JJ.  LeRoy,  tiercé  en  pal,  d’azur,  d’argent,  dcdegueiile. 
J4.  Gaumont,  tiercé  en  bande,  d’or,  degueulc,  &d’a- 

zur. 

J f.  Verteuil  à Bordeaux,  tiercé  en  bâfre  d’argent,  de 
gueule  &c  d’azur,  l’argent  chargé  de  trois  lozm- 
ges,  & l’azur  de  trois  étoiles  d’argent  j le  tout 
dans  le  fens  de  la  barre. 

jd’.  Ploinet,  tiercé  en  chevrons,  d’argent,  de  fable  & 
d’hermine,  l’argent  chargé  de  deux  colombes  de 
làble. 

37.  Grafs,  parti  de  fable  & d’argent , à l’aigle  éployé 
de  l’un  en  l’autre. 

j8.  Chîtülon,  parti  d’argent  5c  de  gueule,  aulion,  de 
J’iin  en  l’autre. 

jp.  La  Pallud  en  Savoye , d’or , parti  de  gueule , à la 
face  partie  de  l’un  en  l’autre,  chargé  de  trots  rofes 
de  meme. 

40.  Zettritz  , parti  d’argent  & de  gueule,  à une  ren- 

contre de  bude  de  l’un  en  l’autre. 

41.  Karpsn,  d’azur,  à une  rencontre  de  bude partie  de 

gueule  d’argent. 

42.  Carboncl  en  Normandie,  coupé,  coufu  de  gueule 

Ôc  d’azur  , à trois  tourteaux  d’hermine. 

4j.  Catcl,  coupc  du  gueule  & d’hermine,  au  lion  de 
l’un  en  l’autre. 

44.  D’HalIuin,  d’or,  au  lion  coupé  de  gueule  Sc  de  lî- 
nople. 

4^.  Bergeron,  de  gueule,  à une  bande  d'argent  char- 
gée de  deux  bergerettes  volantes,  la  bande  com- 
pofée  au  chef  d’azur  chargé  d’un  folcil  d’or,  cou- 
pé de  meme,  à un  chien  braqué  paflànt  d’hentii- 
nc,  pofé  fjr  une  tcrraTc  de  finople. 

4^.  DeBouiiloud,  fc'gneur  de  Celiettes,  tranche  d’ar- 
gent 3c  d’azur,  à fx  tourteaux  & befans  mis  en 
orle  de  l’un  en  l’autre. 

47.  Lampardi,  tranché  d’argent  & d’azur,  à un  aigle 

de  l’un  en  l’autre. 

48.  Mignot  , tranché  d’argent  & de  gueule,  l’argent 

chargé  d’une  croix  de  Lorraine  de  fable  j Sc  le 
gueule,  d’uâie  tour  d’argent. 

49.  Barthüli,  tranché,  crenelé  de  gueule  5c  d'argent, 

à deux  étoiles  de  l’un  en  l’autre. 

JO.  Aveh  en  Souabe  , tranché,  denclié  de  gueule  & 
d’argent , à deux  rofes  de  l’un  en  l’autre, 
ji.  Hoch^etter,  d’or,  tranché,  nuagé  d’azur. 

J 2.  Goberg,  taillé  d’or  & d’azur,  l’or  charge  d’uns 
molette  du  feconl,  & l’azar  d’un  croilfant  d’ar- 
gent. 

JJ.  Hainsbach,  taillé  d’or,  nuage  d’azur. 
j4.  Fentzl,  taillé  de  fable  & d’or,  au  lion  de  l’un  en 
l’autre. 

JJ.  Meulandt  en  Flandres,  écartelé  de  Cable  Sc  d’or,  à 
deux  lions  affrontés  fur  le  tout,  coupés  de  l’ua 
en  l’autre. 
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j(?.  Rupe , écartelé  d’argent  & de  gueule,  à l’aigle 
éployé  de  l’un  en  l’autre. 

J7.  La  Roche  en  Bretagne  , d’argent  3c  de  gueule,  à 
quatre  aigles  de  l’un  en  l’autre. 
j8.  D’Argouges  Normandie,  écartelé  d’qr&  d’azur,  à 
trois  quinte -feuille  de  gueule,  brochantes  furie 
tout. 

jp.  Keroufer,  en  fautoir  de  gueule  & d’hermine,  le 
gueule  charge  d’un  lion  d’argent. 

<So.  Mendocc,  de  linople  , à une  bande  d’or  , chargé 
d’une  autre  de  gueule  , écartelé  en  faatoir  d’or, 
aux  mots  aveM.iria  à dextre,  ôc  gr^t-d plciia  à Ce-, 
nellre,  d’azur. 
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fa  po/îtion:  c’efl:  ainfi  feulement  qu’il  fè  plaçoit, 
lorfqu'il  étoit  fufpcndu  à fa  courroie. 

Fig.}.  L’écu  enbaruriereoueiiquarré-,  c’eft  celui  des  fei- 
gneiirs  qui  avoient  droit  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à leurs  vaflâiix  , Sc  de  les  mener  à la  guerre 
fous  leurs  bannières.  Ces  feigneurs  étoient  nom- 
més chevaliers  hannerets.  Il  y en  a encore  un  grand 
nombre,  comme  Gomaut  de  Biron,  Beauvau, 
Be.aumanoir , ©'C. 

4.  L’écu  échajicréj  l’échancnirefervoitàpofer  la  lance 
& à la  mettre  en  arret. 

J.  L’écu  en  cartouche,  dont  fe  fervent  les  Allemands 
& les  peuples  du  nord. 

€.  L’écu  françois  i il  eft  quarre , Ôc  arrondi  en  pointe 
par  en-bas. 

7.  L’écu  ou  bouclier  ovale  -,  il  (èrt  aux  Italiens. 

8.  L’écu  efpagnol  & portugais*,  il  e/l  arrondi  par  le 

bas,  échancré  par  le  haut,  & en  forme  de  cartou- 
che des  deux  côtés. 

p.  Les  ccus  accollés  -,  ils  font  portés  par  les  femmes 
mariées  i dans  le  premier  écu/Ton  elles  mettent  les 
armes  de  leurs  époux  , ôc  dans  le  fécond  le  leur. 

10.  L’écii  en  Jozange  j il  eft  pour  les  filles , ôc  m.arquc 
la  virginité. 

Le  Blafon  a deux  métaux,  cinq  couleurs  , & deux 
p.aiincs  ou  fourrures  qui  donnent  neuf  champs  ou 
émaux , fur  lefquels  toutes  fortes  de  pièces  d’armoiries 
peuvent  fe  po/cr  j & ces  pièces  doivent  être  coinpofées 
de  ces  métaux  & couleurs. 

Les  deux  métaux  font  l’or  Sc  l’argent. 

Les  cinq  couleurs  font  le  bleu,  le  rouge,  le  noir,  le 
verd  ôc  le  violet. 

Mais  d ms  l'Art  Héraldique  on  ne  les  connoît  pas 
fous  ces  nomsj  elles  font  nommées,  le  bleu , le 
rouge,  gueule}  le  no'xx y jiibU  } le  verd,A^/'^‘^  j l^vio- 
let , pourpre. 

Ces  métaux  & couleurs  repréfentent , l’or,  le  fo- 
leili  l’argent,  la  lune*,  l’azur,  le  firmament  oui’air  ; 
le  gueule,  le  feu  ; le  linople,  la  terrej  ôc  le  pourpre, 
le  vêtement  des  rois. 

CoMTioiJfance  des  couleurs  par  les  hachures. 

Fig.  n.L’or  eftpointillé.  Bordeaux, Puy-Paulin,  Paer- 
nnn,  ôc  Bandinclli  à Rome,  dont  étoit  le  pape 
Alexandre  III.  en  iijp.  ©r.  portoient  ce  m..tal 

pui*. 

12.  L’argent  eft  tout  blanc,  & Ikus  hachure.  Boquet 
en  Normandie  porte  d’argent  pur. 

IJ.  Le  gueule  le  marque  par  des  lignes  perpendicu- 
laires. Albert , Narbonne  , & Rubei  en  Tofcanc 
portent  gueule  tout  pur. 

14.  L’azur  , par  des  lignes  horilbntalcs.  De  Barge, 
feigneur  de  ViUc-rur-ÔansenLotraine,  porte  azur 
pur, 

IJ.  Le  fable,  par  des  lignes  perpendiculaires  croifées 
les  unes  lùr  les  autres.  Les  anciens  comtes  deGour- 
nay  (ScDelgabetz-Dombale-Lorraine  portoient  de 
fable  pur. 

ï6.  Le  linople  , par  des  lignes  diagonales  de  droite  à 
gauche. 

17.  Le  pourpre , par  des  lignes  diagonales  de  gauche  à 
droite. 

I?.  La  fourrure  eft  l’hermine  \ le  fond  en  eft  blanc  ou 
argent,  ôc  les  mouchetures  de  fable.  Le  duché  de 
Bret.igne,  de  Saint-Hermine  , ôcQuinfon,  lieu- 
tenant génénal  en  171J  , portent  tout  hermine, 
ip.  Fourrures  ou  pannes,  le  vair  •,  les  peaux  ou  clo- 
ches liipérieurcs,  blanches  ou  d’argent,  & les  in- 
férieures , d’azur.  De  Vichy  & de  Frefnoy  en  Bre- 
tagne portent  de  vair. 

20.  Contre-hermines , le  fond  de  fible , Ôc  les  mouche- 

tures blanches  ou  d’argent. 

21.  Contre-vair,  de  blanc  ou  d’argent  & d’azur,  Du- 

plelfis-Anger  porte  de  conirc-vair. 

22.  De  Baufiremont,  vairé  d’or  ôc  de  gueule. 

23.  De  la  Fayette,  de  gueule  à une  bande  d’or  à la  bor- 

dure de  vair  contre-vair. 

24.  De  la  Chaftre  , de  gueule  à la  croix  ancrée  de  vair. 
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Fig.Gi.  Mâugiron,  gironnc  de  fix  pièces  d’argent &: de 
ûble. 

De  Pugnos , gironnc  de  dix  pièces  de  gueule  & 
d’or. 

Stuch  J gtronné  de  douze  pièces  de  gueule  & d’or. 
Cj,.  Becourc , gironné  de  feize  pièces  d'argent  & de 
gueule,  à l’écu  d’or  en  cœur, 
df.  Fregofià  Genes,  coupé,  ente  de  fable  &d’ argent. 

66.  De  Puylîeux  , de  gueule,  à deux  chevrons  d’ar- 
gent, à la  devife  d’or  en  chef. 

67.  Quacrebarres  , de  fable,  à la  bande  d’argent,  acco- 
lé de  deux  filets  de  même. 


6% d’or,  adextré  de  pourpre. 

6ÿ de  finople,  feneftré  d’or. 


70.  ThomalTm,  de  fable  femé  de  faulx  d’or,  à dextre 
&à  feneftre  d’argent. 

71.  Papillon,  d’or,  à dextre  de  trois  rofes  de  gueule, 
pofées  en  pal,  & à fèneftrc  d’un  lion  de  mêine. 

7Z.  Ragot , d’azur  , à dextre  d’un  croilfant  d’argent, 
furmoncc  de  trois  étoiles  mal  ordonnées  j & à fe- 
nefire  d’un  épi  feuillé  & tige  j le  tout  d’or. 

75.  Brochant,  d’or,  à l’olivier  de  lînople,  accollc  de 
deux  croilfans  de  gueule,  à la  champagne  d’azur, 
chargé  d’un  brochet  d’argent. 

74.  Petite- Pierre  , de  gueule,  au  chevron  d’argent,  à 
la  plaine  d’or. 

7 y . De  Sarate  en  Efpagne  > d’argent , manielé  de  fable. 

76.  Ramelay,  d’azur,  à une  fleur  de  lis  d’or,  mantclc 
de  meme,  à l’aigle  de  fable. 

77.  Hautin,  d’argent,  chappc  de  pourpre. 

78.  Raitembach  , de  gueule,  parti  d’argent , chappé 
de  l’un  en  l’autre. 

75,  Themar,  de  gueule,  chappé  d’or,  à trois  rofes 
de  l’une  en  l’autre. 

80.  Montbar,  écartelé  d’argent  & de  gueule,  chappé 
de  même  de  l’un  en  l’autre. 

81.  Sachet,  de. gueule,  àirois  pals  d’argent , chappé 
de  l’empire  yui  eft  d’or,  à l’aigle  éployé  de  fable, 

8z.  Lickenftein,  d’argent,  chauile  de  gueule. 

8j.  Pulchcr-Von-Rigcrs,  d'argent,  chauilc , arrondi 
de  fable,  à deux  fleurs  de  lis  du  champ. 

84.  Corrario,  d’argent,  coupc  d’azur,  chappé,  chauf 
fé  de  l’un  en  l’autre. 

8f.  Gibing,  de  gueule  vêtu  d’or. 

8 CT.  N d’argent,  embraffé  à dextre  de 

fable. 

87.  Doinants,  d’argent,  embrafféà  fencflre  de  gueule. 

88.  Holman,  parti,  emmanché  de  gueule  ôc  d’argent 
de  quatre  pièces. 

89.  De  Gantes , d’azur,  au  chef  emmanché  de  quatre 
pièces  emmanchées  d’or. 

90.  Perlîl,  emmanché  , enbandé  de  gueule  de  trois 
pièces,  de  deux  demies  fur  argent. 

91 emmanché  en  barre  d’azur  & d’or 

de  quatre  pièces. 

91.  Thomairc.-iu  de  Curfay,  de  fable,  à la  pointe  d’ar- 
gent, emmanché  de  cinq  pièces  au  tiers. 

93.  Bredel au Tirol,  d’argent,  à trois  pointes  d’azur, 
à la  champagne  de  gueule. 

94.  De  Cufèau  en  Limolin,  d’argent,  à une  pointe 
renverfée  inife  en  barre,  de  gueule,  à la  bordure 
de  même. 

9^.  Mallilfi,  d’azur,  à trois  pointes  renverfées,  abou- 
tilfantes  l’une  à l’autre,  d’or. 

r)6.  Potier,  d’azur, à trois  mains  appaumées  d’or,  au 
franc  quartier  cchiqueté  d’argent  & d’azur. 

97.  Thouars,  d’or,  femé  de  fleurs-de-Iis  d’azur,  au 
canton  de  gueule. 

98.  La  Garde , d'azur , au  chef  d’argent. 

99.  Bolomier,  de  gueule,  au  p.al  d’argent. 

100.  Bethune,  d’argent  , à la  face  de  gueule. 

101.  DeTorcy,  de  f^île,  à la  bande  d’or. 

101.  Saint-Cler,  d’azur,  à la  barre  d’argent. 

103.  Baudricourt,  d’argent,  à la  croix  de  gueule. 

104.  Angennes,  de  fable,  au  fàutoir  d’.argent. 

lo^.  Vaubecourt,  de  gueule,  au  chevron  d’or. 

10^.  D’Ailly,  de  gueule  , à deux  branches  d’alizier  d’ar- 
gent, paflees  en  double  fàutoir,  au  chef  échique- 
té  d’argent  Sc  d’azur  de  trois  traits. 
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107.  Schulemberg , d’azur , au  chef  de  fable,  chargé 
de  quatre  poignards  d’argent  , garnis  d’or,  les 
pointes  en  haut. 

108.  Perlil , de  fable  , au  chef  danchc  d’or. 

109.  Moncoquier,  de  fable , à trois  fleurs  de  Iis  d’or, 
au  chef  ondé  àc  abaiflé  de  même. 

1 10.  Des  Urfîns  , d’argent , bandé  de  gueule  , au  chef 
du  premier,  chargé  d’une  rofe  de  gueule  , poin- 
tée d’or,  foutenu  de  même  , charge  d’une  givre 
d’azur. 

111.  Cybo , de  gueule , à la  bande  échiquetee  de  trois 
traits  d argent  & d’azur', , au  chef  d’argent  , a 
la  croix  de  gueule,  furmoméc  d’or,  à l’aigle  de 
l’empire  avec  la  devife. 
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Fig.  ni.  De  Harlay,  d’argent,  à deux  pals  de  fable. 

1 1 3 . Eftiflac , d’azur , à trois  p.als  d’argent. 

114.  De  Briqueville,  paie  d’or  & de  gueule,  de  fis 
pièces. 

1 1 f.  Joinville,  palé,  contre-paie  d’argent  & de  gueule, 
de  iîx  pièces. 

I i<j.  Le  Clerc  de  Flcurigny,  de  fable,  à trois  rofes  d’ar- 
gent, au  pal  de  gueule. 

1 17.  Vallée,  d’azur,  au  pal  d’argent,  accoté  de  deux 
aigles  d’or. 

I iS.  Foullc  , d’agent,  à la  face  de  gueule,  àtrois  pals 
brochans  d’azur,  accompagnés  de  fix  mouchetures 
de  fable,  quatre  en  chef,  & deux  en  pointe. 

1 19.  Dabolio,  d azur,  à quatre  pals  ondes  d’or. 

110.  Miremont,  d’azur,  au  p.al  d’argent,  fretté  de  fii- 
blc  accotté  de  deux  lances,  coupé  d’argent. 

111.  Chauveron  , d’argent,  au  pal  bandé  de  lix  pièces. 

121.  Siiblet,  dazur,  au  pal  bretellé  d’or,  maçonné  de 

fable,  chargé  d’une  vergetee  de  même. 

115.  Saligny,  d’or,  à trois  pais  allaifés , au  pié  fiche 
de  fable. 

IA4.  Croll’e,  d’azur,  à trois  pals  abaiffés  d’or,  furmon- 
tés  de  trois  étoiles  de  même. 

iif.  Bauillc  en  Bourgogne,  d’argent , à trois  pals  flamr 
boyans,  de  gueule,  mouvans  de  la  pointe. 

116.  Harcourt,  de  gueule,  à deux  faces  d’or. 

127.  Saint-Chamans,  de  finopIe,à  trois  faces  d’argent 
en  chef,  au  bord  de  l'écu  une  dentelure  d’argent, 
depuis  le  fiége  deTérouenne. 

rzS.  De  Cruirol,  face  d’or  & de  linople,  de  fix  pièces. 

129.  Le  Fevre  de  Caumartin,  d’azur,  à cinq  burelles 
d’argent. 

130.  Lezignem  , burellé  d’azur  & d’argent , de  di.x 
pièces. 

13 1.  LaMarck,  d’or,  à la  fafee  échiquetée  d’argent  & 
de  gueule  de  trois  traits. 

132.  De  Rochechouart , fafcé  , ncbulc  d’argent  ôc  de 
gueule. 

133.  Damorefan , d’azur,  à une  fafee  ondée  d’or. 

134.  De  Bragclongne,  de  gueule  , à la  fafee  d’argent 
chargée  d'une  coquille  de  fable,  accompagnée  de 
trois  molettes  d’or,  deux  en  chef,  Sc  une  en 
pointe. 

13  J.  De  Murard,  d’or,  à la  fafee  crenelée  Sc  maçon- 
née d’azur,  furmontée  de  crois  têtes  de  corbeaux 
de  fable. 

i3£5'.  Le  Vall’eur,  d’azur,  à deux  fafees  d’or,  chargées 
de  crois  aiglettcs  de  fable. 

137.  Gouffier,  d’or,  à trois  jumelles  de  fable. 

138.  Bourboiug,  d’azur,  à trois  tierces  d’or. 

1 5 9.  Launay,  d’argent , 3 deux  bandes  d’azur. 

140.  Budos,  d’azur,  à trois  bandes  d’or. 

141.  Belloy,  d’argent,  à quatre  bandes  d’azur. 

142.  Fiefque , bandé  d’azur  & d’argent,  de  lix  pièces. 

143.  Pothein  , bandé  d’argent  & de  gueule,  de  huit 
pièces. 

144.  Horbler,  bandé,  contre-bandé  d’or  Sc  de  gueule. 

i4f.  Soulire,  d’azur,  à cinq  cotciccs  d’or. 

14^.  La  Noue,  cotticé  de  dix  pièces  d’argent  Sc  de 
fable. 

147.  Briçonnet,  d’azur,  à la  bande  componnée  d’or& 
de  gueule,  de  iîx  pièces  , chargé  fur  ie  premier 
compon 
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CoiTipon  dé  gueuJc  d’une  étoile  d’or,  & accom- 
pagné d’une  autre  étoile  de  meme  en  chef. 

148.  De  la  Pierre  de  Saint-Hilaire  , de  fnople,  à la 
bande  bretelTée  d’argent,  accompagnée  de  deux 
lions  de  même  lampaifcs  & couronnés  de  gueule. 

149.  Morien  en  'Weftphalie,  d’argent,  à la  bande  baf- 
tillée  de  trois  pièces  à plomb  de  fable  , & en  chef 
d’une  étoile  à fx  raies  de  gueule. 

1 yo.  Betauld,  d’azur , au  lion  d’or,  à la  bande  de  gueule 
brochante  fur  le  lion,  chargée  de  trois  rofes  d’ar- 
gent. 

ip.  Von-Hiutcn,  de  pcule,à  deux  barres  d’or. 

151.  Ray  àTournay,  barré  d’azur  ÿc  d’argent , de  fix 
pièces,  la  féconde  &:troiliemc  d’azur,  ch.argécs 
d’une  étoile  à lîx  raies  d’or. 

1^3.  Courcy,  d’.argent,  à la  barre  engrelée d’azur. 

154.  Tintry,  d argent,  à la  barre  componnée  degueulc 
& d’or,  à lîx  pièces  accompagnées  de  trois  étoi- 
les de  fable,  deux  en  chef,  & une  en  pointe. 

I ^ f . Saint-Gelais . d’azur , à la  croix  allaifée  d’argent. 

l'jS.  Dorât  de  Chameiillcs,  de  gueule,  à trois  croix 
palées  d’or. 

if7.  Le  Pelletier,  d’azur  , à la  croix  palce  d’argent, 
chargée  en  cœur  d’un  chevron  de  gueule,.  Se  en 
pointe  d’une  rôle  de  meme  boutonnée  d’or,  le 
chevron  accoté  de  deux  molettes  de  fable  fur  la 
traverlc  de  la  croix. 

ifS.  D’Aubufl’on,  d’or,  à la  croix  ancrée  de  gueule. 

ifp.  Hodefpan,  d’or,  à la  croix  d’azur,  bordée  & den- 
telée de  fable. 

itJo.  Saliceta  à Gènes , d’or,  à la  croix  bretclTce  de  lî- 
nople. 

161.  Meliand,  d’tizur,  à la  croix  cantonnée  .au  premier 
& quatrième  d’une  aigle , au  deuxieme  & troilie- 
me  d’une  ruche  à miel,  le  tout  d’or. 

Funillis  , d’or  , à la  croix  recercellée  de  fable  , 
chargée  de  cinqécufl'ons  d’argent , bordés,  engre- 
lés  de  fable. 

i(?3.  Bonv.arlct,  d’argent  , à la  croix  de  fable,  chargée 
de  cinq  atmelets  d’or. 

i6’4.  Auzanet , de  gueule,  à la  croix  cerclée  d’or,  for- 
mant un  tau  au  milieu. 

Thoniaflln,  d’azur,  à la  croix  écotée  d’or. 

j6ë.  Bailly  d’Ozereaux,  de  gueule,  à la  croix  compon- 
née d’or  Sc  d’azur,  cantonnée  de  quatre  bulles  de 
témme  d’ai-gent. 

i6j.  Brodeau  de  Candc  , d’azur,  à la  croix  rccroife- 
téc  d’or,  au  chef  de  même , chargée  de  trois  pal- 
mes de  lînople. 

PLANCHE  IV. 

Tig.  i6'è.  Bignon , d’azur,  à la  croix  haute  ou  du  cal- 
vaire, d’argent,  pofee  fur  une  terrallè  de  lînople, 
d’où  fort  un  fep  de  vigne  qui  accolle  Ôc  entoure 
ladite  croix  , laquelle  ell  cantonnée  de  quatre 
flammes  d’argent. 

'i6ÿ.  De  la  Poterie,  d’argent,  à une  croix  pqrencée  de 
fable. 

!ï70.  joflerand , de  fable , à la  croix  endentée  d’or. 

171.  D’Eftourmel,  degueule , àla  croix  dentelée  d’.ar- 
gent. 

171.  Gilbert  de  Voilîns,  d’azur,  2 la  croix  engrelée 
d’argent,  cantonnée  de  qu.itre  croillâns  d’or. 

173.  Le  Fevre,  d’argent,  à la  croix  de  Lorraine  de  la- 
bié , au  chef  d’azur , chargé  d’un  foleil  d’or. 

174.  pcTigny,  d’argent,  à la  croix  palce,  allaifée,  Sc 
écartelée  de  gueule  & de  fable. 

17^.  Du  Bofe,  de  gueule,  àla  croix  échiquetéc  d’ar- 
gent 8c  de  fable , cantonnée  de  quatre  lions  du  fé- 
cond. 

i7Cr.  Roulfet,  de  gueule , à une  croix  fichée  d’argent. 

177.  Villequier,  de  gueule  , à la  croix  fleurdclifée  d’or, 
cantonnée  de  douze  bilietees  de  meme,  polecs  2 
Sc  I dans  chaque  canton. 

178.  Survillc,  de  gueule  , à la  croix  trefflée  d’argent, 
au  chef  coufu  d’azur. 

.179.  La  Roche  Chemerault,  d’azur,  à la  croix  four- 
chee  d’argent. 

Blafon. 


R A L D I Q U E.  5 

180.  TriichfcsKalentlial  en  SuilTe , à la  croix  foiirche- 
tée  de  fable. 

181.  RignierenTouraine, d’or,  àla  croix  de  gueule, 
frétée  d’argent. 

182.  Pigeault  en  Bretagne,  d’azur,  à la  croix  gringo- 
Icc  d’argent. 

183.  Bec  de  Lievfe  en  Normandie  , de  fable,  à deux 
croix  trefflées  au  pied  fiché  d’argent,  accompa- 
gnées en  pointe  d’une  coquille  de  meme. 

1 84.  De  Larlan  tn  Bretagne , d’argent , à une  croix  for- 
mée de  neuf  macles  l'^e  fable. 

1 8 De  Barres , d'argent , à la  croix  niflée  de  fable. 

i8t>.  Chalut  de  Vérin  en  Elpagne,  d’or , à la  croix  on- 
dée d’azur. 

187.  Rabat , d’azur  , à la  croix  potencée  d’or. 

188.  Toiiloufc  , de  gueule  , à la  croix  vuidéc,  clccliéc, 
pommetéc  & allailcc  d’or. 

1S9.  Bûivin,  d’azur,  à trois  croifettes  d’or. 

190.  De  la  Guiebe , de  fînople , au  fàutoir  d’or. 

191.  Berlin,  d’argent,  au  fuitoir  dentelé  de  lînople, 
cantonné  de  quatre  mouchetures  d’hermine  de 
fable. 

191.  Froulay  de  Teflc,  d’argent,  au  lautoir  degueulc, 
bordé  Sc  dentelé  de  fable. 

193.  Guichenon , de  gueule,  au  lautoir  angoulc  de 
quatre  têtes  de  léopards  d’ormouvans  des  angles, 
chargé  en  cœur  d'une  autre  tête  de  léopard  du 
champ. 

194.  Frizon  de  Blainont , d’azur,  au  fàutoir  bretefle 
d’or. 

19^.  Broglio,  d’or,  au  fuitoir  ancré  d’azur. 

i9(j.  Du  Plcllis  Richelieu,  d’argent,  à trois  chevrons 
pofes  l’un  fur  l’autre. 

197.  Le  H.irdy,  d’azur,  au  chevron  d’or,  contre-po- 
tence de  meme,  rempli  de  fable,  au  chef  d’or, 
chargé  d’un  lion  léopardé  de  gueule. 

198.  D’AtFry  en  Suilîè,  chevromic  d’argent  &:  de  làble, 
de  lîx  pièces. 

199.  DePiiget,  d’azur,  au  chevron  onde,  accompa- 
gne de  trois  molettes,  le  tout  d’argent. 

200.  Saunioifc  de  Ch.afàns , d’azur,  .ru  chevron  ployé" 
d’or,  accompagné  de  trois  glands  de  même,  àla 
bordure  de  gueule. 

201.  Marfchaick  en  Bavière,  de  gueule  , au  chevron 
couché,  contourné  d’argent. 

202.  Prevoft  Saint-Cir,  d’or,  au  chevron  renverfé  d’a- 
zur, accompagné  en  chef  d’une  molette  de  gueu- 
le, 6c  en  pointe  d’une  aigictte  de  fible. 

203.  Michelet,  d’azur,  au  cheVron  d’or,  charge  d’un 
autre  chevron  de  gueule,  accompagné  de  trois  Iis 
d’argent. 

204.  Baugier,  d’azur , au  chevron  brifé , furmonté  en 
chef  d’une  croix  de  Lorraine,  accompagnée  de 
trois  étoiles,  deux  en  chef,  & une  en  pointe , le 
tout  d’or. 

20^.  Mcynier  en  Provence  , d’azur,  à deux  chcvrôns 
rompus,  le  premier  à dextre,  & le  fécond  à fe- 
neflre. 

106.  De  Beaufobre,  d’azur,  à deux  chevrons,  dont  l’un 
renverfé  & entrelacé  d’or , au  chef  coufu  de  gueu- 
le, chargé  d’une  ombre  de  foleil  d'or. 

207.  Kerven  en  Bretagne,  d’.a2ur  , au  chevron  alaife 
d’or,  la  pointe  fîirmontée  d’ünc  croifette  de  mê- 
me, & accompagnée  de  trois  coquilles  d'argent. 

208.  La  Grange  Trianon , de  gueule,  au  chevron  dente- 
lé d’argent,  chargé  d’un  autre  chevron  de  fable, 
accompagné  de  trois  croiflàns  d’or. 

209.  Saligdon,  d’azur,  au  chevron  parti  d’or  ôc  d’ar- 
gent. 

210.  Coetlogon,  de  gueule,  à trois  éculTons  d’her- 
mine. 

III.  Holland,  de  gueule,  à la  bordure  d’argent. 

212.  Brunet , d’or,  au  levrier  de  gueule , colleté  d’or, 
à la  bordure  creneléc  de  fable. 

213.  Aubert , écartelé  d’or  ôc  d’azur,  à la  bordure  écar- 
telée de  l’un  en  l’autre. 

214.  Cornu  en  Picardie,  de  gueule,  à l’orle  d’argent. 

215;.  BolTu  d’Efcry,  d’or,  au  trefeheur  d’azur  , au  fau- 

toirdc  gueule  brochant  fur  le  tout,  chargé  d’un 
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écufTon  aulTi  de  gueule  , furcharge  d’une  bande 
d’or. 

îid.  De  Scoll  en  Angleterre,  d’or,  à trois  pointes  ren- 
verfees  de  gueule  , aboutiflànccs  Time  à l’autre  , 
chargea  l’abîme  d’un  ccuUbn  du  champ  au  trc{^ 
cheur  de  même. 

il/.  Dandrie,  d’argent , à trois  aigles  de  fable  au  dou- 
ble trefeheur  de  gueule. 

ti8.  lil'oudun,  ville , d’azur,  au  pairie  accompagné  de 
trois  Heurs  de  Iis  mal  ordonnées  , le  tout  d’or. 

1 ip.  Eftampes , d’azur , à deux  pointes  d’or , les  poin- 
tes en  haut  en  forme  de  chevron,  au  chef  d’ar- 
gent, charge  de  trois  couronnes  de  duc  de  gueule. 

110.  Le  Nain,  cchiquetc  d’or  &: d’azur. 

111.  Geneve,  cinq  points  d’or  , équipollcs  à quatre 
d’azur. 

lii.  Tolede  , huit  points  d’argent,  cquipollés  à fepe 
d’azur. 

Î13.  Montjean , d’or,  frété  de  gueule. 

PLANCHE  V. 

F/g.  114.  Bardonenchc,  d’argent,  treillifé  de  gueule, 
cloué  d’or. 

iij.  Vieille  Maifon,  d’azur,  à la  couliil’e  d’or. 

iitr.  Morienville,  d’azur,  à la  herfe  d’or. 

il/.  Mollart,  de  gueule,  à trois  lozanges  d’or. 

128.  Turpin  deCrifle , lozangé  d’argent  Sc  de  gueule. 

iicj.  Scnncéterrc,  d’azur,  àcinq  fuiees  d’argent poiccs 
en  face. 

150.  Grimaldy  Monaco , fulclé  d’argent  5c  de  gueule. 

131.  Rohan,  de  gueule,  à neufmacles  d’or,  pofées  3. 

3.  âcj. 

132.  Schemaye en  Flandres,  de  gueule,  à trois  ruflrcs 
d’argent. 

133.  Beaunianoir,  d’azur, à onze biüettes  d’argent , po- 
fées 4.  3 . & 4. 

234.  Chôme],  d’or,  à la  face  d’azur,  chargé  de  trois 
carreaux  d’argent. 

23  î.  Boula,  d’azur  , à trois  befans  d'or. 

2 3f?.  De  Montefquiou,  d'or,  à deux  tourteaux  de  gueu- 
le , pofes  l’un  fur  i’aucfe. 

23/.  Abtoc  en  Angleterre,  d’or,  parti  de  gueule  aux 
tourteaux  & befans  de  l’un  en  l’autre , en  chef  un 
tourteau  befant  de  meme  en  pointe. 

238.  Fuenfald.a  en  Efpagne,  de  gueule,  à lîx  befins, 
tourteaux  d’argent  &de  fable,  pofés  1.  2.  & 2.  les 
premier  ôc  troilîeme  à dextre , & les  deu.x  à fenef- 
tre  coupés , Sc  les  trois  autres  partis. 

13p.  Fouilleufè  de  Flavacourt,  d’argent,  p.2peIotincdc 
chaque  pièce  d’argent , charge  d’un  treffîe  renver- 
fc  de  gueule. 

240.  L’Allemand  de  Betz,  de  gueule , au  lion  d’or. 

141.  Luxembourg,  d’argent,  au  lion  de  gueule , armé 

&:  lampaifé  & couronne  d’azur,  la  queue  four- 
chee , nouée  Sc  pallcc  en  double  fuuoir. 

241.  Charolois  , de  gueule , au  lion  la  tête  contour- 
née d’or,  arme  5clampallé  d’azur. 

143.  Des  Reaux,  d’or,  au  lion  de  fable,  la  tête  humai- 
ne de  carnation  de  front. 

244.  D’Avernes , d’argent , au  lion  diffamé  de  fable. 

i4f.  De  Cormis  en  Provence,  d’azur,  à deux  lions  af- 
frontes d’or,  un  cœur  d’argent  entre  leurs  pattes 
de  devant. 

24^.  Defeordes,  d’azur,  à deux  lions  adoffes  d’or. 

247.  Frelon , d’azur , à deux  lions  pofes  en  fuuoir  d’or. 

248.  Varnicr,  d’azur,  au  lion  naillànt  d’orau  chef  d’ar- 
gent , charge  de  trois  croilHns  de  gueule. 

24p.fjcrvient,  d’azur,  à trois  bandes  d’or,  au  chefeou- 
lu  du  champ,  chargé  d’un  lion  ÜÎ.ini  du  fécond. 

2fo.  De  Beauveau , d’argent,  à qu.atre  lionceaux  de 
gueule,  armés  , lampalfés  ^couronnés  d’or. 

15 1.  Rochay  Guengo,  d’argent,  aulion  vilené,  armé 
âc  kmpafTé  de  gueule. 

132.  DeBretigny  en  Bourgogne  , d’or,  au  lion  dra- 
gonne de  gueule,  armé,  lampafle  & couromié 
d'argent. 

iy3.  De  Guemadeuc,  de  fable , au  lion  léopardc  d’ar- 
gent , accompagné  de  ûx  coquilles  de  meme,  ran- 
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gées  en  face,  trois  en  chef,  Sc  trois  en  pointe. 

2^4.  Tcifu  de  Balincourt,  d’or,  à trois  lions  léopardés 

. de  fable,  armés  ôc  lampatlés  de  gueule  , l’un  fur 
l’autre , celui  du  milieu  contre-palfant. 

23^.  Saint-Amadour , de  gueule,  à trois  tètes  de  lions 
d’argent. 

2 J cT.  M.al]abrancha  à Rome , de  gueule , à une  patte  de 
lion  d'argent , mouvatit  du  Hanc  dextre,  5c  pofe 
en  bande. 

2y7.DeBr.mcas,  d’azur,  au  pal  d’argent,  chargé  de 
trois  tours  de  gueule,  5c accoté  de  quatre  p.atces 
de  lion  d’or,  mouvantes  des  deux  côtés  del’écu. 

2f8.  Croifmare,  d’azur,  au  léopard  palTânt  d’or. 

2yp.  Voyer  Paulmy  d’Argenfon , d’azur,  à deux  léo- 
pards couronnés  d’or. 

i(jo.  La  Baume  le  Blanc  de  laV.illiere , coupé  de  gueule 
5c  d’or  , au  léopard  lionné  d’argent  fur  gueule, 
couronné  d’or  5c  de  fable  fur  or. 

i<?i.  Fremont  d’Auneuil,  d'azur,  à trois  têtes  de  léo- 
pards d’or. 

iSi.  Douiat,  d’azur,  au  griffon  couronné  d’or. 

itjj.  DeBourdeilles,  d’or,  à deux  pattes  de  griffon  de 
gueule  , onglées  d’azur , 5c  pofées  l’une  fur  l’aùcrc. 

2(j4.  Truefoine,  d’or,  à trois  daims  de  fable. 

2<jy,  Cornulier,  d’argent,  au  mallàcre  de  cerf  d’azur, 
fùrmonté  d’une  moucheture  d’hermine. 

2(î<î.  Cornu,  d’ .argent,  aux  cornes  de  cerf  de  gueule, 
fùrmonté  d’un  aigle  éployé  de  fable. 

Pafl'art , d’azur , à trois  cornes  de  cerf  d’or  , ran- 
gées en  face. 

2Cj8.  Février  de  la  Belloniere,  d’argent , au  fanglier  de 
fable. 

2(Sp.  Roflaivinen , d’argent,  à la  hure  de  fanglier  de  fa- 
ble , flamboyants  de  gueule. 

270.  De  Maupeou  , d’argent,  au  porc-épic  dè  fable. 

271.  Berthier,  d’or,  au  taureau  furieux  de  gueule, 
chargé  de  cinq  étoiles  d’argent  pofées  en  bande. 

272.  Bouvet , de  gueule , au  rencontre  de  bœuf  d’or. 

273.  Portail,  femé  de  France,  à la  vache  d'argent , cia- 
rinéc de  même,  accollée,  accornée  5ccouronnée 
de  gueule. 

274.  Puget  , d’argent  , à une  vache  de  gueule  , fur- 
montée  fur  U tête  d’une  étoile  d’or. 

27y.  Montholon,  d’azur,  à un  mouton  palfant  d’or, 
fùrmonté  de  trois  rôles  de  même. 

z/tf.  Perrot  en  Bretagne,  de  fable  , au  rencontre  de 
bellier  d’or. 

277.  Dugué,  d’azur, au  cheval  d’or,  au  chef  d’argent, 
chai-gé  d’un  trclfle  de  gueule. 

278.  La  Chevalerie  , de  gueule  , au  cheval  gai  d’ar- 
gent. 

27p.  De  la  CroLx  de  Chevrieres , d’azur , à la  tête  Ôc  col 
de  cheval  d’or , au  chef  coufù  de  gueule  , charge 
de  trois  croifettes  d’argent. 

PLANCHE  VL 

F/g.  280.  Ch.abanne,  de  gueule,  à la  licorne  d’argent, 

281.  Harling,  d’argent,  à la  licorne  affifc  ou  acculée  de 
fable. 

282.  Chev.alier,  d’azur,  à la  tête  5i:  corne  de  licorne 
d’argent , au  chef  de  même , chargé  de  trois  demi- 
vols  de  gueule. 

283.  Nicolay,  d’azur,  au  lévrier  courant  d’argent , ac- 
collé  de  gueule,  bouclé  d’or. 

2 Er.ichet,  d’azur,  à deux  chiens  braques  d’argent 
pallanc  l’un  fiii  l’autre. 

28y.  Sordet,  de  gueule,  à trois  têtes  de  lévrier  d’ar». 
gent. 

28(î.  Aubert,  d’or,  à trois  têtes  de  braques  de  fable. 

2S7.  LaChétardic,  d’azur,  à deux  chats  paJlànt  d’ar- 
gent. 

288.  D’ Agonit,  d’or,  au  loup  raviffant  d’azur,  armé  & 
lampailé  de  gueule. 

2S5).  LeFcvrc  d’Argencé,  d’argent,  aune  louve  de  fa- 
ble, pofee  fur  une  terraflê  defînople  , au  chef 
d’.azur  chargé  de  deux  rofes  d’argent. 

25>o.  Montregnard  , de  gueule  , au  renard  rampant’ 
d’or. 
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X91.  Cartigny,  cî’or,  à trois  belettes  d’azur,  l’une  fur 
l’autre. 

ipz.  Le  Fortune,  de  gueule, à un  éléphant  d’or,  armé 
(c’cll  fa  dent)  & ongle  d’azur. 

ipj.  Filez  en  Silcfie,  de  gueule,  parti  d’argent,  à deux 
probofeides  ou  trompes  d’éléphant , adollccs  les 
nalcaux  en  haut  de  l’un  en  l’autre. 

2;4.  D’Oirmi , d’or,  à l’ours  pallânt  de  fable,  fur  une 
lerrartè  de  linople. 

Morlay,  d’argent,  à une  tête  d’ours  de  lâble,  em- 
mufclée  de  gueule. 

a5><J.  Bautru,  d’azur,  au  chevron,  accompagné  en  chef 
de  deux  rofes , & en  pointe  d’une  tête  de  loup  ar- 
rachée, le  tout  d’argent. 

197.  Fouqiiet , d’argent , à l’écureuil  de  gueule. 

lyS.  D’Aydie , de  gueule , à quatre  lapins  d’argent  cou- 
rant l'un  fur  l’autre. 

199.  Des  Noyers,  d’azur,  à l’aigle  d’or. 

400,  L’Empire , d’or , à une  aigle  éployée  de  fable. 

30i.Fourcy,  d’azur,  à une  aigle,  le  vol  abailîc  d’or  , 
au  chef  d’argent , charge  de  trois  befans  de  gueule. 

301.  Gondc  Valfigny,  d’azur,  à une  aigle  de  profil,  &: 
volante  ouefl’orante,  d’or. 

^o^.Mcniot,  d’hermine,  au  chef  de  gueule,  chargé 
d’uneaiglc  naillànte  d’argent. 

304.  DelaTrcmoillc,  d’or,  au  chevron  de  gueule,  ac- 
compagné de  trois  aiglettes  d’azur , becquées  & 
membrées  de  gueule. 

3oy.Barbcrie,  d’azur,  à trois  têtes  d’aigles  arrachées 
d’or. 

$06.  Robert  de Villetanneufe,  d’azur,  à trois  pattes  de 
griftons  d’or. 

J07.  Montmorency,  d’or  , à la  croix  de  gueule,  can- 
tonnée de  feize  allerions  d’azur,  quatre  dans  cha- 
que canton^  fur  le  tout  un  éculTon  d’argent,  char- 
gé d’un  lion  de  gueule,  armé,  lampaflé  ôc  cou- 
ronne d’azur,  la  queue  fourchée,  nouée  & pafl’ée 
en  fautoir. 

308.  Malon  de  Bercy,  d’azur,  à trois  mcrlettcs  d’or. 

309.  De  Grieu,  de  fable,  à trois  grues  d’argent,  tenant 
chacune  leur  vigilance  d’or. 

3 10.  Poyanne,  d’azur,  à trois  cannettes  d’argent. 

31 1.  Cigny,  de  gueule,  au  cigne  d’argent. 

312.  Lattaignant , d’azur,  à trois  cocqs  d’or. 

3i3.Segoing,  d’azur,  à la  cigogne  d’argent,  becquée 

dcmeinbrée  de  gueule,  portant  au  bec  un  lézard 
de  lînople. 

3 14.  De  Sougy,  fieur  du  Clos , de  finople , à une  au- 
truche d’argent , la  tête  contournée. 

3 1 y.  Malet  de  Lufart , d’azur,  à un  phœnix  fur  fon  im- 
mortalité regardartt  ou  fixant  un  foleil  d’or. 

3 icT.  Le  Camus,  de  gueule  , au  pélican  d’argent  , en- 
finglanté  de  gueule  dans  fon  aire,  auchetcoufu 
d’azur,  chargé  d’une  fieur-de-lLs  d’or. 

3 17.  La  Cave,  d’or , au  perroquet  de  finople. 

318.  De  la  Droite , d'or,  à trois  corbeaux  de  fable. 

3 19.  MachauJt,  d’argent , à trois  têtes  de  corbeaux  de 
fable , arrachées  de  gueule. 

310.  Le  Tonnelier  de  Breteuil , d’azur,  àTépervier  ef- 
forant  d’or,  longé  & grilleté  de  même. 

32 1.  Le  Breton , d’.izur , à un  écu  en  flanc  de  même , 
chargé  d’une  fleur-de-lis  d’or,  dcTécu  accompagné 
de  trois  colombes  d’argent,  celle  du  chef  affron- 
tée, au  chef  d’or  chargé  d’un  lion  rraiflant  de 
gueule. 

312.  Raguier,  d’argent,  au  fautoir  de  fable,  cantonne 
de  quatre  perdrix  de  gueule. 

313.  Le  Doux,  d’azur,  à trois  têtes  de  perdreaux  arra- 
chées d’or. 

324.  BécafTous, d’azur,  à trois  têtes  de  bécaffes  arra- 
chées d’or. 

31^.  Hevrat,  d’argent , à une  chouette  de  gueule. 

32cr.  Barberin  , d’azur  , à trois  mouches  ou  abeilles 
d’or. 

317.  Doublet  de  Petfan,  d’azur,  à trois  doublets  ou 

" papillons  d’or  volant  en  bande  1 & i. 

3 28.  Berard,  d’argent , à la  tafee  de  gueule , chargée  de 
trois  treffles  d’or  , la  fafee  accompagnée  de  trois 
faucerelles  de  finople,  deux  en  chef,  & une  en 
pointe. 
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3 29.  De  Grille , de  gueule , à la  bande  d’argent , char- 
gé d’un  grillon  de  fable. 

3 30.  Barrin  de  la  Galiffonniere  , d’azur , à trois  papil- 
lons d’or. 

33 1.  D’Ofinond  , de  gueule,  au  vol  renverfe  d’her- 
mine. 

332.  Bev.ard,  de  gueule,  au  demi-vol  d’argent. 

333.  De  Marolles,  d’azur,  à l’épée  d’argent,  la  garde 
en  haut  d’or,  accotée  de  deux  paiinaches  adoffées 
du  fécond. 

334.  Harach , de  gueule,  à trois  plumes  ou  pannache» 
mouvantes,  d’un  befant  pofé  au  centre  de  l’écu, 
le  tout  d’argent. 

335.  Dauphiné,  province,  d’or,  au  dauphin  d’azur  , 
creté  & oreille  de  gueule. 

PLANCHE  VII. 

Fig.  3 3 6.  Chabo  t , d’azur , à trois  chabots  de  gueule.  • 

337.  Poiflon  de  Marigny,  de  gueule  , à deux  barres 
adoflées  d’or. 

338.  Manciny,  d’azur,  à deux  poiflbns  d’argent  pofés 
en  pal. 

339.  Orcival,  d’azur,  à k truité  d’argent,  pofée  en 
bande , à l’orle  de  cinq  étoiles  d’or  2 ôc  3. 

340.  Garderéau,  d’azur,  au  brochet  mis  en  fafee,  fur- 
monté  en  chef  d’une  étoile , & en  pointe  d’un 
croiflàntjle  tout  d’argent. 

341.  Raoul,  de  fable  , au  faumon  d’argent  , pofé  en 
fafee,  accompagné  de  quatre  annelets  , trois  en 
chef,  ôcun  en  pointe. 

342.  Sartine,  d’or,  à la  bande  d’azur,  chargée  de  trois 
fardines  d’argent. 

343.  Goujon,  d’azur,  à deux  goujons  d’argent,  pafics 
en  fautoir,  ÔC  en  pointe  une  rivierede  même. 

344.  Savalette,  d’azur,  au  fphinx  d’argent,  accompa-* 
gne  en  chef  d’une  étoile  d’or. 

34^.  Sequierc,  àTouloufe,  d’azur,  à une  firenc  fc 
peignant  ôc  mirant  d’argent,  nageant  fur  des  on- 
des au  naturel. 

34<?. Thiars  de  Bill'y,  d’or,  à trois  écreviffeSde  gueule. 

347.  Tarteron  , d’or,  au  crabe  ou  feorpion  de  fable, 
au  chef  d’azur , chargé  de  trois  étoiles  d’argent. 

348.  Andelin,  d’or,  à trois  grenouilles  de  finople. 

349.  Alelfau,  d’azur, au  fautoir  d’or  , cantonné  de  qua» 
tre  limaçons  de  même. 

3 50,  Le  Maçon,  de  Trêves , d’azur,  à la  fafee  d’or  ac- 
compagnée de  trois  limaces  d’argent. 

3 p.  Feydeau  de  Brou,  d’azur,  au  chevron  d’or,  ac- 
compagné de  trois  coquilles  de  meme. 

3p.  De  Gars,  d’argent,  à trois  ban  .1  s de  gueule,  au 
chef  de  finople,  chargé  de  trois  vanecs  d’or. 

3f3.  Colbert,  d’or,  à la  couleuvre  d’azur  , pofée  en 
pal. 

3 p.  Reffuge,  d’argent,  à deux  fafees  de  gueule,  & deux 
biffes  affrontées  d’azur,  armées  de  gueule,  bro- 
chantes fur  le  tout. 

jp.  Milan,  ville,  d’argent,  à une  givre  d’azur,  cou- 
ronnée d’or,  à l’enfant  iflant  de  gueule. 

3^6'.  Le  Tcllier,  d’azur,  à trois  lézards  d’argent , ran- 
gés en  trois  pals,  au  chef  coufu  de  gueule  , char- 
gé de  trois  étoiles  d’or. 

3 j7.  Cottereau,  d’argent,  à trois  léopards  de  finople. 

jfS.  joyeufè,  paie  d’or  & d’azur,  au  chef  de  gueule,' 
chargé  de  trois  hydres  d’or. 

3 f9.  D’Ancezune,  de  gueule,  à deux  dragons  moiif- 
trueux,  à faces  humaines,  affrontés  d’or,  ayant  . 
leur  barbe  en  ferpentant. 

}6o.  Caritat  de  Condorfet,  d’azur,  au  dragon  volant 
d’or,  I.Tmpafré  Ôc  armé  de  fable,  à la  bordure  de 
meme, 

3(>i.  Bigot,  d’argent , au  chevron  de  gueule , accom- 
pagné de  trois  fourmis  de  fable. 

3^1.  Doullé,  d’argent,  à trois  fàngfues  de  gueule  ren- 
verfees. 

3(?3.  La  ville  d’Arras,  d’azur,  à k face  d’argent,  char- 
gé de  trois  rats  paffant  de  fable,  la  freefurmontée 
d’une  mitre,  Ôc  en  pointe  dg  deux  crofles  pafl'écs 
gn  fautoir,  le  tout  d’argent. 
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3^4.  Raymonr,  de  gueule,  à une  fpherc  d’argcnc. 

3^5-.  De  Chéries  , gironné  de  gueule  & d’azur,  un  fo- 
leiJ  d’or  en  abîme , brochant  fiir  le  tout. 

i(j6.  Joly  de  Chouin  , d’azur,  à une  ombre  de  foleil 
d’or,  au  chef  de  meme,  chargé  de  trois  rofes  de 
gueule. 

3 (J'y.  Le  Clerc  de  LefTevillc  , d’azur,  à trois  croUîans 
furmontés  d’un  Jambel , le  tout  d'or. 

Bochart,  d’azur,  au  croiflant  d’or  , abailTé  fous 
une  étoile  de  même. 

3^9.  Pliffert , écartelé  au  premier  & quatrième  d’or,  à 
deux  croilfans  de  labié , au  deuxieme  & troiJîeine 
d’or,  à une  fafee  de  finople. 

J70.  Perichon  , d’azur,  à trois  crotlTàns  d’argent , les 
deux  du  chef  adolTés , celui  de  la  pointe  renverle. 

371.  Courten  en  Suilfe,  de  gueule  , au  globe  ceintré  <3c 
croifé  d’or. 

371.  D Anican  , d’azur,  à la  fphere  d’argent,  cerclée 
d un  zodiaque  de  labié  en  falce  , accompagnée  en 
chef  d’une  étoile  d’or,  & d’un  vol  de  même  en 
pointe  qui  s’élève  & enclave  la  Iphcre. 

373.  Lunati,  d’azur,  à trois  croilfans  d’argent,  les  deux 
du  chef  affrontés. 

374.  Zily  en  Suilfe,  d’azur,  à deux  lunes  en  croilfant  & 
en  décours  adolïces  d’or. 

373.  Geltot, d’azur,  à trois  étoiles  d’or , pofées  en  pal. 

37(j.  Chàteauneuf,  d’or  , à une  étoile  à huit  raies  de 
gueule. 

377.  Des  Beaux , de  gueule , à une  étoile  à feize  raies 
d’argent. 

378.  Ronvify  à Douay,  d’azur  3 à la  comete  d’or , on- 
doyante de  la  pointe. 

379.  Merle,  de  gueule,  .aux  rayons  d’argent  de  trois 
pointes,  naiflant  de  l’angle  à dextre  de  fccii. 

380.  Morelly,  lîeurde  Choify,  d’azur,  à une  nuée  d’ar- 
gent en  bande,  laquelle  ell  traverfee  de  trois  fou- 
dres d’or,  pofés  en  barre. 

381.  De  Termes,  d’azur,  à trois  pals  comètes  ou  on- 
doyés  d’argent. 

381.  Larcher,  d’azur,  à trois  frfees  ondées  d’argent, 
furmontees  d’un  arc-en-ciel  au  naturel. 

383.  Chaumont,  d’argent,  à un  mont  de  fible,  dont  le 
fommet  en  flambant  d’une  flamme  de  gueule , 
d’où  Ibrt  de  la  fumée  de  chaque  côté  roulée  en 
forme  de  volute. 

384.  De  Belgardc,  d’azur,  aux  rayons  droits  & ondes 
d’or  alternativement,  mouvant  d’une  portion  de 
cercle  du  chefvers  la  pointe  de  l’écu,  chaque  in- 
tervalle de  rayons  rempli  d’une  flamme  de  mê- 
me, au  chefd’or  chargé  d'une  aiglecte  de  labié. 

38^.  Pollarc,  d’argent,  à un  fanglier  de  fable,  furmon- 
tê  de  deux  flammes  de  gueule. 

Hcricard,  d’or  , au  mont  de  lînople  , chargé  de 
flammes  d’or,  au  haut  du  mont  trois  fumées  d’a- 
zur, au  chef  de  gueule,  chargé  de  trois  étoiles 
d’argent. 

387.  Beral , lîeur  de  Forges , d’azur  , à deux  flambeaux 
d’or  allumés  de  gueule,  pâlies  en  laucoir,  fur- 
montés  d’une  fleur-de-lis. 

388.  Des  Pierres,  d’or,  à la  falamandre  de  gueule,  ac- 
compagnée de  trois  croilcttes  de  Imople. 

389.  Ragareu,  de  lînople,  à une  rivière  d’argent  on- 
dée en  fece. 

390.  Tranchemer  en  Bretagne,  de  gueule,  coupé  d’une 
mer  ondée  d’argent , ombrée  d’azur,  au  couteau 
d’or  plongé  dans  la  mer. 

391.  Guynec,  de  labié,  à trois  fontaines  d’argent. 

PLANCHE  VIII. 

Tig.  391.  Monfrain  de  Fouarnez  , d’azur,  au  lambcl 
d’or. 

393.  Durey  de  Noinvüle  , de  fable,  à un  rocher  d’ar- 
gent, fiirmonté  d’une  croiletee  de  même. 

394.  Durand,  d’azur,  au  rocher  d’or  mouvant  d’une 
mer  d’argent , qui  occupe  le  bas  de  l’écu  , accom- 
pagné en  chef  de  lix  rofes  trois  à trois , en  forme 
de  bouquets,  un  de  chaque  côté,  feuille  & tige 
du  Iccond. 


SON 

39f.  Olivier  , d’or,  à l’olivier  arraché  de  lînople,  au 
lion  contourné  ôc  couronné  de  gueule,  grimpant 
à l’arbre. 

39<?.  Lomenie,  d’or,  à farbre  arraché  de  lînople,  pôle 
fur  un  tourteau  de  làble  , au  chef  d’azur  , charge 
de  trois  lozanges  d’argent. 

397.  De  la  Live,  d’argent  , au  pin  de  finople,  le  fut 
accoté  de  deux  étoiles  de  gueule. 

398.  Sandrier  , d’azur  , au  rameau  d’olivier,  à deux 
branches  d’or , mouvant  d’un  croilfant  de  même. 

299.  Du  Bourg  , d’azur  , à trois  branches  d’épine  d’or. 

400.  Crequi,  d’or,  au  crequier  de  gueule. 

401.  Parent,  d azur,  à deu-x  bâtons  écottés  & allailcs 
d or  , palTès  en  lautoir,  accompagnés  d’un  croilfant 
d’argent  en  chef,  & de  trois  étoiles  d’or  , deux 
en  flanc,  &:  une  en  pointe. 

401.  D’Argelüt , d’or,  à deux  troncs  d’arbres  arrachés 
de  làble. 

403.  La  Vieuville,  d’argent,  à fix  feuilles  de  houx,  po- 
fies  ^ , 1 & I. 

404.  Mellbmé,  de  gueule,  à lîx  feuilles  de  lauriers  d’or, 
polces  en  rôle. 

40Î'.  Malet,  d’azur , à trois  tréfilés  d’or. 

40(î.  Renouard , d’argent , à une  quinte-feuille  de  gueule. 

407.  De  Prie,  de  gueule,  à crois  tierce-feuilles  d’or, 
au  chef  d’argent , chargé  d’une  aiglctte  de  fable. 

408.  Le  Boullangcr,  d’or  , à trois  palmes  de  lînople  , 
accompagnées  en  chef  d’une  étoile  de  gueule. 

409.  France,  d’azur,  à trois  fleurs  de  Iis  d’or. 

410.  Vignacourt  , d’argent  , à trois  fleurs  d’or,  aux 
pieds  nourris  de  gueule. 

41 1.  Foucault,  d’azur,  femé  de  France. 

411.  Joly  de  Fleury,  d’azur , à un  lis  au  naturel , au 
chef  d’or,  chargé  d’une  croifette  pattée  de  fable. 

413.  Le  Fevre,  d’azur,  à trois  lisd’afgcnt,  feuilles  & 
tiges  de  lînople. 

414.  Longueil,  d’azur,  à trois  rofes  d’argent,  au  chef 
d’or,  chargé  de  trois  rofes  de  gueule. 

415.  CaraJas,  d’argent,  au  chevron  d’azur,  accompa- 
gné de  trois  rofes  de  gueule , feuülécs  6c  tigées  de 
lînople. 

4i(j.  Le  Maître , d’azur,  à trois  foucis  d’or. 

4:7.  Brinon,  d’argent,  à trois  œillets  de  gueule,  feuil- 
les & tigés  de  lînople. 

418.  Thumerie  , d’or,  à la  croix  de  gueule,  canton- 
née de  quatre  tiilippes  de  gueule,  fcuillécs  & ti- 
gées de  lînople. 

419.  Verforis,  d’argent,  à la  face  de  gueule,  accompa- 
gnée de  trois  Heurs  d’ancoltes  d’azur. 

410.  Ch.ibenat  deBonneuil,  d’argent,  à trois  penfées 
au  naturel,  tigées  de  feuillets  de  lînople,  au  chef 
d’rizur,  chargé  d’un  foleil  d’or. 

411.  Phciipeaux,  d’azur,  femé  de  quatre  feuilles  d’or, 
au  canton  d’hermine. 

411.  Pomereu  , d’azur,  au  chevron  d’argent,  accom- 
pagné de  trois  pommes  d’or. 

413.  Pinard,  de  gueule,  à crois  pommes  de  pin  d’ar- 
gent , pofées  2 & I , abailfécs  fous  un  lion  léopar- 
dc  d’or. 

414.  Perullys,  d’azur,  à trois  poires  d’or. 

41  î.  Bonneau , d’azur,  à trois  grenades  teuillées  & ti- 
gées de  même,  ouvertes  de  gueule. 

42<5'.  Frizon,  d’or,  à trois  fi-aifes  de  gueule,  fcuillécs 
de  lînople. 

417.  Noifet,  heur  de  Bara  , d’argent,  à la  croix  de 
gueule , chargée  d’une  épée  d’argent  garnie  d’or , 
la  pointe  en  haut , cantonnée  de  quatre  coquerel- 
Ics  de  lînople , au  chef  d’azur,  chargé  d’un  foleil 
d’or. 

428.  Favier  du  Boulay,  de  gueule  , à crois  concombres 
d’argent,  les  queues  en  haut. 

429.  Chauvclin , d’argent  , au  chou  pommé  de  cinq 
branches , & arraché  de  lînople , &c  entouré  par  U 
tige  d’une  bille  d’or,  la  tète  en  haut. 

43  0.  De  Faverolles , d’azur , à la  tige  de  feves , de  trois 
goulfes  naitlànies  , d’un  croillànt  pofé  proche  la 
pointe  defécu,  Raccompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  d’ur. 
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4^1.  Giot,  d’azur, au  clievron  dargent,  accompagne 
de  trois  champignons  d’or. 

43  i.  Le  BeLgue  de  Majainville , d’azur  , au  fep  dé  vigne 
d’or , routcmi  d’un  échalas  de  même  , un  oifeau 
d^rgent  perché  au  haut , & accoté  de  deux  ctoif- 
fans  de  même. 

433.  Courtois , d’azur,  à trois  grapes  de  vaifin  d’ar- 
gent. 

434.  DcTalon,  d’azur,  au  chevron  accompagné  de 
trois  épis  Tortant  chacun  d’un  croilîànt , le  tout 
d’or.  . 

43  J.  Dionis  du  Séjour  , d’azur,  à trois  ananas  d’or, 
au  chef  de  même , chargés  d’une  croix  potencée 
de  gueule. 

43(>.  Rayveneau,  d’azur,  à trois  melons  d’ot. 

437.  Gemmel  en  Bavière , de  gueule , au  pa!  d’argent , 
accoté  de  deux  enfens  de  carnation,  tenant  un 
cœur  du  champ  pofé  fur  le  pal. 

'438.  Wolcfkeel  en  Fianconnie,d’or,  à un  homme  paf 
fant  de  carnation , habillé  de  fible  , tenant  de  la 
main  droite  une  branche  de  rolîer,  de  trois  rofes 
de  gueule , & la  main  gauche  pofee  fur  fon  côté. 

■439.  Saint-Georges , de  gueule , à un  laint  Georges  ar- 
• mé  , tenant  une  épée  levée  d’argent,  monté  lîir 
un  cheval  courant  de  même , combattant  un  dra- 
gon aufli  d’argent. 

440.  Andelbcrg  en  Suede , d’argent , parti  de  gueule  , 
à une  femme  de  carnation  habillée  à l’allemande , 
les  manchcî  rebroulTces,  les  mains  pofées  fur  le 
ventre  , partie  de  l’une  en  l’autre. 

441.  Grammoni,  d’azur,  à trois  buftes  de  reines  de 
carnation,  courormées  d’or  à l’antique. 

441.  Le  Goux,  d’argent , aune  tête  de  maure  de  ftble, 
tortillée  du  champ  , accompagnée  de  trois  molet- 
tes d’éperons  de  gueule. 

443.  Santcuil,  d’azur,  à une  tête  d’argus  d’or. 

444.  Legier , d’azur,  au  chevron  d’or , accompagné  de 
trois  yeux  d’argent. 

445.  Defmareis,  d’azur , au dextrocherc  d’argent , te- 
nant une  plante  de  trois  lis  de  même. 

44^.  Le  Royer,  écartelé  au  premier  8c  quatrième  d’a- 
zur, à la  foi  couronnée  d’un  couronne  à l’antique 
d’or,  au  deuxieme  & iroificme  , d’azur  au  che- 
vron d’or  , accompagné  en  chef  de  deux  rôles 
d’argent , & en  pointe  d’une  aiglctte  au  vol  abaif- 
fé  de  même. 

447.  De  Maflbl , coupé  d’or  8c  de  gueule , l’or  chargé 
d’une  aigle  éployée  de  fable , membree  & langucc 
de  gueule  , le  gueule  chargé  d’un  dextrocherc 
armé  d’or , tenant  un  marteau  de  même , & mou- 
vant d’une  nuée  d’argent. 

PLANCHE  IX. 

Fig.  448.  Rouillé  de  Mcflay,  de  gueule  , à trois  mains 
dtxtrcs  à paumes  d’or  , au  chef  de  meme , char- 
gé de  trois  molettes  de  gueule. 

44p.  GolTa  en  Italie , d’argent , à trois  bandes  de  fîno- 
plc,  au  chef  de  gueule  , chargé  d’une  jambe  & 
cuillc  feneftre  d’argent. 

430.  Couriin,  d’azur,  à trois  jambes  & cuifles  d’ar- 
gent , pofées  en  triangle , au  chefeoufu  de  gueule, 
chargé  d’une  levrette  courante  d’argent , coletée 
& bouclée  d’or. 

4^1.  Durant  , parti  de  fable  8c  d’or,  au  chevron  de 
l’un  en  l’autre , au  chef  d’argent , chargé  de  trois 
têtes  de  mort  de  labié. 

451.  Telles,  écartelé  au  premier  & quatrième  d’azur, 
à lix  côtes  d’homme  en  bandes  & en  barres , en 
forme  de  crois  chevrons  d’argent  l’un  lur  l’autre  > 
au  deuxieme  8c  troilîeme  d’argent , au  grillon  de 
lable. 

4^3.  Doulfy,  de  làbie,  à trois  os  de  jambes  l’un  fur  l’au- 
tre, pôles  en  falce. 

434.  Amelot,  d’azur,  à trois  cœurs  d’or,  lurmontés 
d’un  Iblcil  de  même. 

433.Perrotin  de  Barmonc,  d’argent,  à trois  cœurs 
de  gueule. 

43<î.  Sevin,  d’azur , à une  gerbe  d’or, 
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437.  Artier,  d’aziir,  au  chevron  accompagné  de  trois 
houlictes,  le  tout  d’or. 

438.  Communauté  des  chapeliers,  d’or,  au  chevron 
d’azur,  accompagné  de  trois  chàpeaux  de  cardi- 
naux de  gueule. 

43p.  Hyltmair  en  Franconie  , degueiile,  à trois  cha- 
peaux ou  bonnets  à l’antique  d’argent. 

4CjO.  Condé,  d’azur,  à trois  manches  mai  taillées  de 
gueule. 

4^1.  Avandaenos,  de  lînople,  à une  chemife  enfan- 
glantée  de  gueule  , percée  en  flanc  de  trois  flé- 
chés , une  en  pal , une  en  bande  , &c  l’autre  en. 
barre  , le  tout  d’argent. 

4(51.  Lopis , de  gueule , au  château  de  deux  tours  d’ar- 
gent rondes  Sc  crenelées  , au  loup  paflànt  de  fa- 
ble, appuyé  au  pied  du  château. 

4(53.  Caflille , de  gueule , au  château  fommé  de  trois 
tours  d’ot. 

4<}4.  De  laTour , d’azur  femé  de  France , à la  tour  d’ar- 
gent. 

4(53.  De  Pontac , de  gueule,  au  pont  àquatre  arches 
d’argent  llir  une  riviere  de  meme  , oitibrce  d’a- 
zur , Sc  fupporcant  deux  tours  du  fécond. 

4(5(5.  Cafanova  en  Efpagne,  d’azur , à une  maifon  d’ar- 
gent, maçonnée  de  fable,  cllbréd  de  gueule. 

46’7.  De  la  Chapelle  , écartelé  au  premier  quartier  d’ar- 
gent , à la  bande  de  gueule , chargée  d’une  ctoild 
Ôede  deux  roues  d’or  j au  deuxieme  , d’argent  , 
au  lion  couronné  de  làbie  j au  troilîeme , d’or , à 
trois  lioncc.iux  de  fable 3 au  quatrième,  d’azur,  à 
trois  fafees  d’or  Sc  une  bande  de  même,  brochante 
fur  les  deux  falces  , fur  Je  tout  d’azur  , au  portail 
d’une  chapelle  d’or. 

4(58.  Bigault  à Senlis  , d’azur , à une  pyramide  élevée 
d’or. 

4C5p.  De  la  Poterie , de  gueule , au  portail  antique  don- 
jontié  de  trois  donjons,  deux  lions  aifrontes  po- 
fes  fur  les  perrons,  & appuyés  contre  le  portail , 
le  tout  d’argent,  au  chef  de  mente,  chargé  de 
trois  étoiles  d’azur. 

470.  Pompadour , d’azur,  à trois  tours  d’argent. 

471.  De  Lionne , d’azur,  à une  colonne  tofeane  d’ar- 
gent, labafe  ôc  le  chapiteau  d’or,  au  chef  d’azur, 
chargé  d’un  lion  léopardé  d’or. 

47Z.  Rogier  de  la  Ville,  d‘.irgent,  aune  ville  fur  un 
rocher  d’azur,  furmonté  de  trois  étoiles  de  gueule. 

473.  Le  Fevre,  d’azur,  à un  pan  de  muraille  d’argent , 
maçonné  de  fable , furmonté  d’une  étoile  d’or. 

474.  De  Marillac,  d’argent,  maçonné  de  fable,  cartelc 
de  fept  pièces  remplies  de  fept  mcrlettes  de  fa-, 
ble.  Le  mot  carnlevent  dire  fait  en  carnau. 

473.  Klamctiftein  en  Bavière,  de  fàbic,  tranché  , ma- 
çonné, pignoné  de  deux  montans  d’argent. 

47(5.  Hohenflein  en  Allemagne,  d’argent,  à la  fàfcepi- 
gnonnée  de  cinq  montans  de  fable. 

477.  De  Vigny,  d’argent,  à une  fafee  d’azilr,  crenelée 
de  trois  pièces  8c  de  deux  demies , accompagnées 
en  chef  de  deux  tourteaux,  &en  pointe  d’un  lion 
léopardé  de  fable. 

478.  De  Layat,  d’azur,  à quatre  pals  ondés  d’argent , 
accompagnés  de  trois  flammes  d’or  encre  les  pals 
rangés  en  fafee. 

475).  Du  Puis,  d’azur,  à la  bande  d’or,  engoulée  de 
deux  têtes  de  lions  de  meme,  accompagnée  de  flic 
befans  d’argent  ranges  en  orle  , chacun  chargé 
d’une  moucheture  d’hermine  de  fiblc. 

480.  Aldobrandiii , d’azur,  à la  bande  breteflcc  d’or. 

48  I . Grivel , d'or  , à U bande  contre-breteflee  de  fable." 

482.  Gerbonville , de  gueule , à trois  calices  d’argent. 

483.  Godet,  de  gueule,  à trois  coupes d’ai'gent. 

484.  Laon,  églife,  d’azur  femé  de  France,  à la  crofTe 
d’argent  pofee  en  pal. 

48  3.Xaintonge,  ville,  d’azur,  aune  mitre  d argent , 
accompagnée  de  trois  flcurs-dc-lis  d’or. 

48^.  Le  Sens  de  Follcville  , de  gueule  , au  chevron 
' d’argent , accompagné  de  trois  enceiifoirs  d’or, 

487.  Dieuxyvoye,  d’azur,  au  chandelier  à trois  bran- 
ches d’argent  , accompagne  en  chef  d’un  folcil 
d’or. 
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488.  De  Villîcrs  ; dor,.  au  chefd’arur,  chargé  d’un 
dextrocherc  revêtu  d une  manipule  d’hermine , 
pendante  iur  le  champ  d’or. 

'48p.  Auvergne,  ville,  d’or  au  gonfanon  de  gueule  , 
frange  de  finople. 

4Po.  Univerllté  de  Paris,  d’azur,  à une  main  dextre 
fortant  d’une  nuée  du  haut  de  l’écu , tenant  un  li- 
vre d’or , accompagne  de  trois  fleurs-de-lis  de 
même. 

4pi.  L Hcrmite , de  finople,  au  dixain  de  chapelet  pô- 
le en  chevron,  fini  de  dcu.\.  houpes,  la  croix  en 
chef  d or , accompagnée  de  trois  rofes  d’argent. 
4P2.  Bellegarde,  dazur,  à une  cloche  d’argent  batail- 
lée  de  fable. 

493.  Marbeuf,  d’azur, àdeux  épées  d’argent,  garnies 
d or , paflees  en  fautoir , les  pointes  en  bas. 

494.  Poulet  en  Angleterre , de  fable , à trois  épées  d’ar- 
gent , appointées , les  gardes  en  haut  garnies  d’or. 

49Ç.  Ferrand,  d’azur , à trois  épées  d’argent , garnies 
d’or , celle  du  milieu  la  pointe  en  haut , les  deux 
autres  les  pointes  en  bas,  une  fafee  d’ot  brochante 
fîir  le  tour. 

4?^.  De  Courtejambe,  échiqueté  d’argent  & de  fable, 
à deux  labres  ou  badelaires  rangés  en  fafee  dans 
leurs  fourreaux  de  gueule , enchés,  viroles  ôc  ri- 
vés d’or. 

•4P7'  Varennes  , d’argent , à deux  huches  d’azur  , po- 
fées  en  fautoir,  les  têtes  en  haut. 

498.  Mazarin,  d’azur  , à la  hache  d’arme  d’argent  au 
milieu  d’un  faifeeau  d’or  lié  d’argent,  pofée  en  pal, 
& une  fafee  de  gueule  brochaiate  fur  le  tout,  char- 
gée de  trois  étoiles  d’or. 

499.  Grandin  de  Mancigny  en  Normandie,  d’azur,  à 
trois  dards  d’argent. 

foo.  Villiers,  d’argent,  à trois  piques  de  fable, pofées 
en  pal. 

foi.  Ferrier,  d’argent , à trois  fers  de  piques  d’azur. 
f02.  Villeneuve  en  Provence , d’azur , frété  de  lîx  lan- 
ces d’or , les  claires-voies  remplies  chacune  d’un 
éculTondcmême,  à l’cculTon  d’azur,  chargé  d’une 
fleur- de-lis  d’or  brochante  fur  le  tout  qui  eft  une 
concelTion. 

f03.  Alfer,dc  gueule , à trois  fléchés  d’or,  lespointes 
en  bas , polces  en  trois  pals. 

PLANCHE  X. 

Fig.  f04.  Millet,  d’or,  à trois  fers  de  fléchés  de  fable. 
fof.Grenan  en  Bretagne,  d’argent,  à deux  hallebar- 
des rangées  en  pal  de  gueule, 
fotf.  Maflîac  , d’azur , à la  main  d’or  habillée  d’argent, 
tenant  une  maflùe  d’or  en  pal. 

Harnifcht  à Brilack,  de  gueule , au  corps  de  cui- 
ralTe  d’argent,  auquel  ell  joint  les  cuiflards  de 
même. 

fo8.  Zmodz  en  Pologne,  de  gueule,  àl’arbalcte  d’ar- 
gent. 

Î09.  Arbalefte  , d’or,  au  fautoir  engrelc  delâble , can- 
tonne de  quatre  arbalètes  de  gueule, 
f 10.  Normand  , écartelé  de  gueule  & d’or , les  quar- 
tiers de  gueule  chargés  d’un  roc  d’échiquier  d’or  ; 
ceux  d’or  charges  d’un  roc  d’échiquier  de  gueule , 
lur  le  tout  d’azur,  à une  fleur  -de-lis  d’or 
f 1 1.  Beaupoil , de  gueule , à trois  couples  de  chiens  de 
chalTe  d’argent,  les  attaches  d'azur, 
fil.  Bourdelet  de  Montalet,  d’azur,  au  chevron  d’or, 
accompagné  de  trois  étriers  de  même. 
fi3.  Gautier,  d’azur,  à deux  éperons  d’or , pofés  en 
pal , liés  de  même,  au  chef  d’argent  chargé  de 
trois  molettes  de  gueule. 

,y  1 4.  Bombarde , d’azur , au  canon  d’or  fur  fon  affût  de 
gueule , accompagne  en  chef  d’une  fleur-de-lis 
d argent. 

f I f.  Valet^,  de  gueule , à unfufil  d’argent , garni  d'or, 

& pofe  en  face. 

fitf.  Mallet  deGraviile,  à trois  boucles  ou  fermeau.x 
d or,  pofés  i&  I. 

,f  17.  Caillebot,  d’or,  à fu  annelets  de  gueule , pôles 
3,  i & I, 
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f 18.  Moreilles,  d azur,  à trois  moraÜIes  d’argent , po< 
lees  en  falce  l’une  fiir  l’autre, 
f 19,  Frefiiay,  d hermine , à la  faite  de  gueule , accom- 
pagnée de  trois  fers  de  cheval  d’or,  trois  en  cheÇ 
&un  en  pointe. 

f 20.  D Eflrapes , d argent , ait  chevron  de  gueule , ac- 
compagne de  trois  chaulletrappcs  de  labié, 
fl  1.  Cadenet,  d azur,  a trois  chaînes  d’or , polces  en 
trois  bandes. 

fil.  Feret , d azur , à une  chaîne  d’or,  poleeen  bande, 
f 23.  Bollùet , d azur  , à trois  roues  d’or, 
f 14.  Bonzy,  d azur , a la  roue  làns  cercle  d’or, 
fif,  Bretin  , de  Ikble,  à trois  roues  perlées  d’argent,' 
au  chef  coufii  d azur , chargé  de  trois  heaumes  de 
profil  d’argent. 

fit?.  Du  mas  , dazur,  au  mas  d’or  équippé  d’argent 
mouvant  de  la  pointe  de  l’écu. 
fiy.  Auvelliers,  dazur,  au  navire  d’argent,  équippé 
de  gueule,  fur  une  mer  d’argent  au  chef  d’or, 
chargée  d’une  aigictee  d’azur, 
f 28.  Du  Fofle  de  la  Motte  Vateville,  d’azur,  àiin  an- 
cre de  navire  d’or,  c.-mtonné  de  quatre  étoiles  de 
même. 

fip.  Pericard  , d’or  , au  chevron  d’azur  , accompa- 
gné en  pointe  d’une  ancre  de  fable,  au  chef  u a- 
zur,  chargé  de  crois  molettes  d’or, 
f 30.  Sucting  en  Angleterre,  d’azur,  à trois  violons 
d argent , les  manches  en  bas , pôles  1 & i. 
f 3 1.  Luzy,  de  gueule  , à deux  luths  d’argent , ranges 
en  tafee. 

f3i.  Davy,  dazur,  au  chevron  d’or,  accompagné  d« 
trois  harpes  de  même. 

f33*  De  Segent,  d’argent , à trois  grenades  flamboyan- 
tes de  gueule , pofées  1 ôc  i. 
f34.  Nefinond,  d’or,  à trois  cors  de  chalï'e  de  ftbie, 
lies  6c  viroles  de  gueule. 

f 3 f . Bazin  , d’azur , à trois  couronnes  de  ducs  d’or. 
f36’.  De  Meaux,  d argent,  à cinq  couronnes  d’épines 
de  labié  , polces  1 , 2 & i. 

f37.  Comminges,  de  gueule,  à quatre  otellcs  adol-, 
fées  &:  pofées  en  fautoir. 
f38.  Giry,  d’azur,  à l'efcarboucle  d’or. 
f39.  Durée,  d’azur,  à trois  diainans  taillés  en  lozanges- 
d argent,  fercis  d’or,  6c  au  cœur  del’écu  uu  fouci 
d’or  feuille  de  finople. 

f40.  Avice  en  Poitou,  d’azur,  à trois  diamans  taillés 
en  triangle  pôles  fiir  leurs  pointes  , chaque  trian- 
gle à trois  facettes. 

f4i.  De  Creil,  d’azur,  au  chevron  d’or,  accompagné 
de  trois  clous  de  même. 

f42.  Machiavel  à Florence  , d’argent,  à la  croix  d’.a- 
zur,  accompagnée  de  quatre  clous  appointés  au 
cœur  de  même. 

f43.  Habert , d azur , au  chevron  d’or,  accompagné 
de  trois  anilJes  de  même. 
f44.  Cevncy,  d argent , à trois  tonnes  de  gueule. 
f4f.  Briüart,  de  gueule , à la  bande  d’or,  chargée  d’une 
traînée  de  cinq  bamllets  de  làbic. 
f4tr.  Montpezat,  écartelé  au  premier  6c  quatre  d’azur, 
a deux  balances  d’or,  pofées  l’une  fur  l’autre  5 au 
deux  & trois  d’azur,  à trois  étoiles  d’or. 
f47.  De  laBourdonnaye,  de  gueule,  à trois  bourdôns 
de  pèlerins  d’argent,  pofés  en  pal  1 & i. 
f48.  Mouton,  écartelé  au  premier  8c  qu.ître  d’azur,  i 
lagibeciere  d’or,  au  deux  6c  trois  de  gueule,  i 
trois  oignons  d’argent. 

f49.  De  Brolfes  en  Picardie  , d’azur,  à trois  brolîcs 
d’or  à la  bordure  componnée  d’argent  ôc  de 
gueule. 

ffo.  Vaffelot,  d’azur,  à trois  étendards  d’argent,  fj- 
tés  d’or,  couchés  dans  le  fens  des  bandes  i 6c  i. 
f f I . Montfort , d’argent , à trois  chaifes  à l’antique  de 
gueule. 

f fl.  Pheühan  , d’azur,  au  Ibc  de  charrue  d’argent, 
f f3.  Fourbin,  d’argent,  à trois  faulx  de  lînople. 
f f4.  De  Fourbin,  de  gueule,  à trois  fers  de  faulx  d’ar 
gent.  ^ ■î 

f f f.  H.audt,  d’argent,  à trois  faucilles  de  gueule,  ran- 
gées en  falceSj 
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^^6,  Hautefort,  d’or,  àtrois  forces  de  (âhle. 

ÎÎ7.  Renty,  d’argpt,  àtrois  douloirs  de  gueule,  les 
deux  du  chef  affrontes. 

Kerpatrix,  d’argent,  au  fautoir  d’azur,  ail  chef 
de  même,  chargé  de  trois  carreaux  ou  oreillers 
d’argent,  houpes  d’or,  les  houpes  en  (àmoir. 
y 5’;).  PelkJain,  d argent,  au  compas  de  proportion  de 
gueule , la  tête  en  bas. 

PLANCHE  XI. 

Fig.  f do.  De  Lara  en  Efpagne , de  gueule , à deux  cKau- 
dieres  tafcces  d’or  & de  fable  , en  chacune  huit 
lèrpens  de  lînople , iflànt  des  côtes  de  l’ance  4 de  f . 
yiji.  Padilla  en  Efpagne,  d’azur,  à trois  poîlcsà  frire, 
rangées  en  pal^  d’argent , accompagnées  de  neuf 
croilïans  de  même,  pofes  trois  en  chef  renverfes, 
trois  en  fafccs  contournés,  8c  trois  en  pointe. 
ît>i.  Du  Bordage , d’or,  à trois  marmites  de  gueule. 
^133.  Pignatelli,  d’or,  à trois  pots  de  fable,  les  deUx 
du  chef  affrontés. 

fd4.  Lemperriere,  de  gueule,  à une  tige  de  trois  rofes 
dans  un  pot  d’argent. 

yiîy.  Corbigny,  d’azur,  à trois  corbeilles  ou  panniers 
d’or,  pofés  i & 1. 

^6(S.  Rctel,  de  gueule  , à trois  rateaux  d’or  fans  man- 
ches , pôles  i & I. 

5 Gj.  Du  Queylar  ou  Ceylar , d’azur , au  portc-harnors 
d’argent,  chargé  d’une  croix  de  gueule,  au  chef 
d’argent  à l’ombre  d’unfoleil  accoté  de  deux  croif 
lànt  de  gueule. 

Clermont,  de  gueule,  à deux  clefs  paifeesen  lâu- 
toir  les  têtes  en  bas. 

jdÿ.  Mailly,  d’or,  à trois  nraiilets  de  lînopJe. 
f70.  Martel,  d’or,  àtrois  marte.iux  de  gueule. 

571.  Marc  laFerté,  d’azur,  à trois  marcs  d’or. 

Î7i.  Miron , de  gueule,  au  miroir  à l’antique  d’argent, 
cerclé  de  perles  de  même. 

Î73.  Mathias , de  gueule  , à trois  dés  d’.argcnt  , mar- 
quant chacun  fur  le  devant 

î74.  Bernard  de  Rezé,  d’argent , à deux  fafccs  ondées 
d’azur,  au  chef  de  lâble,  chargées  de  trois  échecs 
ou  cavaliers  d’or. 

y7  f . Clarct , de  gueule , à trois  pelés  d’argent. 

^76.  Efpeignes  , d’azur , au  peigne  pofé  en  làlce,  ac- 
compagné de  trois  étoiles  , le  tout  d’or. 

^77.  Aux  Couteaux  , d’azur,  à trois  couteaux  d'or , 
pofés  en  pal  i & i, 

^78.  Damas , d’argent , à la  hie  de  fable , poféc  en  ban- 
de, à l’orlede  lîx  rofes  de  gueule. 

Î75>'  Daun  , d’or , au  rezeau  de  gueule. 
f8o.  Barfiet,  de  fable,  au  triangle  d’or,  au  chef  coufu 
d’azur,  chargé  de  trois  étoiles  du  fécond, 
t?  I.  Stahler  en  Suede , de  gueule,  à deux  triangles  clé- 
chés  ôc  enlacés  d’or,  les  pointes  aux  flancs. 
î8z.  Langclcrie,  d’azur,  à l’ange  d’argent  , tenant  de 
fà  main  dextre  une  couronne  d’épine  de  même  , 
au  chef  coufu  de  gueule  , chargé  de  trois  étoiles 
d’or. 

583.  De  CaiJly,  d’argent,  à trois  chérubins  de  gueule. 

584.  De  Lier  d’Andilly,  d’or  au  fàuvagc  au  naturel , ap- 
puyé fur  fa  maffue  de  même,  mr  une  terrallé  de 
linoplc,  chappée  dcarrondie  d’azur,  à deux  lions 
affrontés  d’or. 

î8  De  Virtemberg  en  Allemagne , écartelé  au  premier 
fufelé  d’or  &:  de  fable  en  narre  3 au  deuxieme  d’a- 
zur,! la  bannière  d’or  pofée  en  bande,  chargée 
d’une  aigle  de  l’Empire',  autroifiemc,  de  gueule, 
àdeux  truites  d’or  adofleesj  au  quatrième,  d’or  , 
au  bufte  de  vieillard  au  naturel  couvert  d’un  bon- 
net de  gueule , & fur  le  tout  d’or,  à crois  cornes 
de  cerf,  rangées  en  trois  fafccs  l’une  flir  l’autre, 
chevillées  chacune  de  cinq  pièces  de  fable , ee  qui 
eff  de  Virtemberg. 

î8(J.  Krochcr  en  la  Marche  , d’azur,  à un  chameau 
d’argent. 

587.  De  Hofjà  Nuremberg,  de  gueule,  au  lion  ma- 
riné d’or. 

fSS.  Schencken,  d’or,  à deux  caffors  de  gueule. 
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y 89.  Pulnhofen  en  Bavière,  d’or,  à line  hure  de  fin-^ 
glicr  de  fable  , le  boutoir  vers  le  chef  défrndd 
d’argent. 

^90.  Riedcfer  au  pays  de  Hcffe,  d’or,  aune  rencontre 
d’ànede  fable,  mangeant  un  cluardon  de  fnopie. 
Î9l.  Bercy  en  Angicterre,  d'argent,  à trois  béliers  mi- 
litaires d’azur , enchaînés  & liés  d’oij  & rangés 
cn-fafee  pofés  l’un  fur  l’autre. 

Boudrac,  d’or,  à une  harpie  de  gueule. 

^93.  Coicault  de  la  Riviere,  d’azur ^ à un  oifêaù  dePa* 
radis  d'or  , pofé  en  fafee  , accompagné  de  trois 
étoiles  d’argent. 

f94.  Cor  i d’azur,  à une  chauve-fouris  de  gueule,  la 
tête  &Ies  ailes  d’or. 

f9Ç.  Mauger,  d’or,  à trois  pies  au  naturel. 
y9d.  Bachelier,  d'azur,  à la  croix  engrelée  d’or,  can- 
tonnée de  quatre  paons  rouans  d’argent. 

5'97-  Lourdet,  d’argent , à la  ruche  de  fàble  , accotée 
de  deux  mouches  de  chaque  côté  de  même  , aii 
chef  d’azur , chargé  de  trois  étoiles  d’argent. 

^98.  Bevereau,  d’azur,  au  butor  d’or, 
f99.  Obrien  , écartelé  au  premier  & quatrième  de 
gueule , à trois  léopards  l’un  fiir  l’autre,  pai'ti  d’or 
6c  d argent  qui  eff  Ohrien  ; au  deuxieme , d’or  , à 
trois  girons  de  gueule,  les  pointes  en  bas  ; au  troi- 
ficme , d’or , au  javelot  d’azur , pointé  en  bas  qui 
eft  Sidney. 

doo.  Broyés  Joinville,  d’azur  , à trois  broyés  d’or^ 
liées  d’argent,  mal  ordonnées, 
doi.  Guichard  en  Normandie,  de  fable,  à trois  grelots 
d’or,  bouclés  & bordés  d’argent. 

Goz.  Hiute-Zu-Heufpach,  en  Bavière , de  fable,  à une 
tente  d argent. 

do3.  Eflerno  en  Bourgogne  , de  pourpre,  à une  fafee 
d’azur,  chargée  d’une  coquille  d’argent , accom- 
pagnée de  trois  arrêts  de  lance  de  même. 
d04.  Ebra  enTuringe  , d’azur  , à une  échelle  à cinq 
échelons,  poféc  en  bande  d’argent, 
dof.  Halney  du  Hainauli , d’or  , à une  haméide  de 
gueule. 

(joff.  Houdetot,  d’argent,  à la  bande  d’azur,  diaprée 
d’or  , le  cercle  du  milieu  chargé  d’un  lion,  & les 
autres  d’une  aigle  éployée  d’or. 

G07,  Laubenberg  enSouabe,  de  gueule,  àtrois  pannel- 
les  d’argent , mifes  en  bande. 

<>08.  Monod,  de  gueule,  au  chevron  d’argent,  accom- 
pagné en  pointe  d’un  pampre  de  linople. 

<309.  Torcaà  Naples,  d’azur,  à une  redorte  teuiJlée  de 
trois  pièces  d’or. 

Gio.  De  Tilly  en  Normandie  , de  gueule,  àtrois  na- 
vettes d'or,pofces  1 &i. 

(3II.  Fuzellier,  d’or,  àtrois  fufeaux  de  gueule. 

«3 ii.  Saxe [moderne,  frfeé  d’or  & de  fable  de  huit  pie-* 
ces , au  cr.Tncelin  de  linople,  pofé  en  bande. 

Gi  3.  Du  Pille,  d’azur,  au  chevron  d’or  , accompagné 
de  trois  Salons  d’argent,  pofes  en  bande. 
di4.  De  Cadran  en  Bretagne , d’azur,  à trois  cylindres 
d’or. 

d I J.  La  Communauté  des  ^auIniiCrs,  de  fable,  à la  ra- 
quette d’or,  accompagnée  de  quatre  balles  d’ar- 
gent, rangées  en  croix. 

PLANCHE  XII. 

GiG.  Kofîeljde  gueule,  au  bouc  d’argent. 

Gij.  Coulombier  en  Dauphiné,  d’argent,  au  fîngè  af= 
fis  de  gueule. 

<3iS.  Mutcl,  de  gueule,  à trois  hermines  d’argent. 
di9.  Tafis  en  Efpagne,  d’argent , à une  aigle  éployée 
de  fable , becquée,  metnbrée  & diadémée  de  gueu- 
le, coupé  d’azur  au  teflbn  d’or. 

Gio.  Polonceau,  de  fable, à un  onceaud’or. 

Gii.  Aubes  Roquemattine  à Arles  , d'or  , à un  ours 
écorché  de  gueule. 

Gzi.  D’£flinger,d’or,  àunetoitue  de  fable. 

Gi}.  Mangot , d'azur,  à trois  éperviers  d’or,  membres, 
longues  «Scbecqués  de  gueule,  chaperonnés d’ar- 
genr. 

<314.  Winterbecher  au  Rhin,  de  fable,  à lafafee  cren^ 
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Ice  de  trois  pièces  ajourées  d'or , accompagnées 
de  dix  croiTettes  potées  3.  1.  en  chef,  & 3.  i.  en 
pointe  de  meme. 

«fi  f . La  Haye , d’argent , à une  haie  de  fînople , pofee 
en  fafcc. 

Munfmgen  en  Allemagne,  de  gueule,  au  chef  pal 
d’argent. 

'^17.  'Witoecken  de  Bavière, d’argent , au  chefbarre  de 
gueule. 

6ii.  Langins , d’azur , à une  tpur  feneftrée  d’un  avant- 
mur  d'or. 

Du  Chefnc,  d’or,  à trois  glands  renverfés  de  fi- 
nople , furmontes  d’une  étoile  de  gueule. 

^30,  Turmenies  de  Nointel,  d’azur,  à trois  James  d’ar- 
gent, furmontees  d’une  étoile  d’or. 

6}  1.  Peirenc  de  Moras,  de  gueule,  tèmé  de  pierres  ou 
cailloux  d’or,  à la  bande  d’argent  brochante  fur 
le  tout. 

<j31.  Labenfchker  en  Silétie,  d’azur,  à une  cornière 
d’argent. 

(533.  Sortern auRlîin , de  gueule,  au  crampon  d’ar- 
gent. 

'<>34.  De  Hamin  en  Allemagne  , d’azur,  à une  potence 
cramponée  à feneftre,  croifonnee,  potcncéc  à 
dextre  d’or. 

'^35.  Dachauu  en  Bavière,  d’or,  coupé,  enclavé  fur 
gueule. 

6}  6.  Roos  en  Ecofle , d’or , au  chevron  cchiqueté  d’ar- 
gent Sc  de  fable  de  trois  traits  accompagnes  de 
trois  boutes  du  dernier. 

’d37.  Angrie , d’argent , à trois  boinerolles  de  gueule. 
tîjS.  Bourlîer,  d’or,  à trois  bourfes  de  gueule. 

^33?.  Le  Duc,  d’or,  à la  bande  retarcelée  de  gueule  , 
chai-gée  de  trois  ducs  volant , le  vol  abailfé  d’ar- 
gent. 

CifO.  Ruefdorf  en  Bavière , d’azur , au  pal  retrait  d’ar- 
gent. 

d'41.  H.mefyen  Flandres , de  gueule,  à une  efeare  d’ar- 
gent, pofee  au  quartier  droit  mouvant  du  chcf& 
du  donc. 

^41.  D’Aujnont,  d’argent,  au  chevron  de  gueule,  ac-  ' 
compagné  de  fept  merlettes  , de  meme,  4.  en 
chef,  1. 1.  & 3.  en  pointe,  mal  ordonnées. 

V43.  Maney,  d’or,  à la  croix  aiguifee  de  fable. 

Volet  ou  lambrequins , d*  chevaliers  au  tournoi. 

Le  volet  ou  lambrequin  cft  un  ruban  large  pendant 
derrière  le  cafque  , volant  au  gré  du  vent,  pour  empê- 
cher le  héaume  de  s’échauffer. 

Les  chevaliers  des  figures  font  les  deux  premiers,  le 
duc  de  Bretagne  &le  duc  de  Bourbon,  tels  qu’ils  fe  font 
prefentés  dans  le  tournoi  qui  fut  dreifé  par  le  roi  René 
de  Sicile,  armes,  leurs  chevaux  caparaçonnés  à la  mode 
du  tems,  les  cimiers  ordinaires  fur  leurs  têtes , Sc  fur 
celles  de  leurs  chevaux.  Letroificmecft  le  chevalier  au 
tournoi  portant  fa  lance  & fon  bouclier. 

PLANCHE  XIII. 
he  pape.  Figure  i . Le  pape  régnant, 

Clement  XIII.  Charles  Rezzonico,  noble  Vénitien , 
'élu  pape  le  6 Juillet  17^8,  porte  pour  ai-ines , écartelé 
au  premier  de  gueule,  à une  croix  pleyée  d’argent,  au 
deux  Sc  trois  de  fable,  à une  tour  donjonnée  d’une 
pièce  d’argent,  fur  le  tout  d’or,  à une  aigle  , le  vol 
abaiflé  , de  fable  , la  poitrine  chargée  d’un  cculfond’ar- 
gent,  aune  L.  de  fable, ,1’écu  furmontc  d’une  thiarre 
faite  de  trois  couronnes  dont  elle  eff  cerclée , d’un  bon- 
net rond,  élevé,  orné  d’un  globe  ceintre  & furinonic 
d’une  croix  d’argent. 

^ L’ancienne  thiarre  étoic  un  bonnet  élevé  & entouré 
d’une  couronne. 

Boniface  VIII.  fut  le  premier  qui  en  ajouta  une  autre, 

Benoît  Xll.  y en  ajouta  une  troificmc. 

Derrière  l’ccu  font  deux  clés  palfées  en  fautoir,  l’une 
d’or,  & l’autre  d’argent , liées  d’une  ceinture  de  même, 
i:hargce5  de  croifeites  de  fable,  & la  croix  triplée  po- 
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fée  en  pal.  La  thiarre  &:  les  clés  font  les  marques  de  k’ 
dignité  papale  1 la  thiarre  efi  la  marque  de  fon  rang,  Sc 
les  clés  celle  de  fa  jurifdiélion  \ car  dès  que  le  pape  eft 
mort  , on  repréfente  fes  armes  avec  la  thiarre  ieule- 
ment  fans  les  clés. 

Cardinal. 

jofeph  Spinelli, Napolitain, porte  d’or,  àuncfafce 
de  gueule,  chargée  de  trois  branches  d’épine  d’argent, 
pofées  en  pal,  l’écu  furmonté  d’un  chapeau  de  gueule, 
garni  de  longs  cordons  de  foie , entrelacés  en  lozanges 
.avec  cinq  rangs  de  houpes  qui  augmentent  en  nombre, 
Sc  font  en  tout  pour  chaque  cordon  quinze  de  chaque 
côte,  pofées  i.  1.  3.  4.  & î.  La  couleur  rouge  purpuri- 
ne eft  particulière  aux  cardinaux , non-feulement  à leurs 
habillemens  de  tête,  mais  à leurs  robes,  rochets  Sc 
manteaux  , pour  les  faire  fbuvenir  que  comme  jefus- 
Chrifi  répandit  fon  fang  précieux,  ils  font  établis  dans 
l’Eglife  militance  pour  la  défendre  jufqu’à  la  perte  du 
leur , & portent  une  croix  en  pal  pour  marquer  le  cru- 
cifiement. 

Cardinal  duc  ô'  pair. 

Le  manteau  Sc  la  couronne  de  duc.  Voyeq  l’explica- 
tion de  la  couronne,  à la  PI.  des  cour. 

Cardinal  ajfocié  à tordre, 

.Paul  Albert  de  Luynes,  cardinal,  archevêque  de 
Sens,  prélat  SC  commandeur  de  l’ordre  du  Saint-Efprit, 
porte  écartelé, au  premier  (Sc  quatre  d’azur,  à quatre 
chaînes  d’argent  mouvantes  des  quatre  angles  de  l’écii, 
Sc  lices  en  cœur  à un  anneau  de  même  qui  eft  Albercyi 
au  deux  Sc  trois  d’or , au  lion  couronné  de  gueule , qui 
eff  Albert , le  chapeau  & k croix  comme  ci-delfus,  Sc 
la  couronne  de  duc,  l’ccu  entouré  d’un  cordon  bleu  , 
où  pend  la  croix  du  Saint-Efprit  que  ces  prélats  por- 
tent au  cou,  la  croix  tombant  fur  l’eftomac. 

Archevêque, 

Arthur  Richard  Dillon,  archevêque  dcTouIoufc, 
d'argent,  au  lion  léopardc  de  gueule,  accompagné  de 
trois  croilLans  d’azur  , pofés  deux  en  chef,  Sc  un  en 
pointe , l’écu  furmonté  d’un  chapeau  de  finople , garni 
de  longs  cordons  de  foie  entrelacés  en  lozanges , quatre 
rangs  de  houpes  de  chaque  côté,  pofés  i.  2.  3.  & 4. 
couronne  de  duc,  Sc  la  croix  fîmple. 

Archevêque  primat. 

Antoine  Malvin  de  Montazet,  ccanelc  au  premier 
Sc  quatre  d’azur,  à trois  étoiles  d’or,  pofées  1.  & i.au 
deux  & trois  , de  gueule  , à deux  balances  d’argent, 
pofecs  l’une  fur  l’autre  , derrière  l’écu  une  croix  dou- 
ble, comme  primat  des  Gaules , le  chapeau  Sc  la  cou- 
ronne de  même  que  ci-devant. 

Archevêque,  prince  de  t Empire. 

Le  manteau,  l’épée  à dextre,  & crofTe  à fenefire, 
derrière  l’écu , pofes  en  fautoir,  fiirmontés  d’une  cou- 
ronne de  l’Empire,  comme  celle  des  éleéteurs.  Voye^^ 
l’explication  à la  PI.  des  cour.  Le  chapeau  comme  d- 
deilùs. 

Archevêque  de  P.eim.s. 

Armand  Jules  de  Rohan  , écartelé  an  premier  Sc 
quatre  de  gueule,  aux, chaînes  d'or,  pofées  en  croix  , 
fautoir  Sc  orle  qui  eft  Navarre  -,  au  deux  & trois  , de 
France , fur  le  tout  parti  de  gueule , à neuf  macles  d’or, 
Sc  pleins  d’hermine,  le  manteau  ducal  Sc  la  croix  avec 
la  couronne  de  duc,  Ôc  le  chapeau  de  meme  que  ci- 
dclliis. 

Grand  aumônier  de  France. 

Charles  Antoine  de  la  Rochc-Aymon,  archevêque 
de  Narbonne  , porte  de  fable  femé  d’étoiles  d’or  , au 
lion  de  meme,  armé  &lampallc  de  gueule,  pour  mar- 
que au-detîous  de  l’ccu , un  livre  couvert  de  faiin  bleu, 
avec  les  armes  brodées  en  or  Sc  argent  fur  les  pals  de 
la  couverture  , le  chapeau  Sc  cordon  d’ordre,  avec  k 
croix  couronne  de  duc. 


Archevêque 
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'Archevè/pte  ajfodd  a l'ordre. 

Meme  nom  & mêmes  armes  deux  fois  de  fuite,  la 
Pioche  étant  gravée  avant  que  l'homme  fût  nom- 
mé grand  aumônier. 

Archevêque. 

Henry  Marie  Bernardin  de  RoiTct  deCeilhes  de  Fleu- 
ry, Archeveque  de  Tours , écartelé  au  premier  d’argent, 
âu  bouquet  dc  trois  rofes  de  gueule  , tiges  & feuilles  de 
ljnople,qui  eft  de  RolTet  ; au  deuxieme,  de  gueule,  au 
lion  d or,  qui  eft LalTct  j au  troilîcme  écartelé  d’argent 
6c  de  fable  , qui  cfl;  de  Vidée  Latude  j au  quatrième  , 
d azur , a trois  rocs  d’échiquier  d'or  , filr  le  tout  d’a- 
2ur , a trois  rôles  d’or , qui  eft  de  Fleury.  Le  chapeau 
de  meme  couleur  que  les  patriarches  & archevêques  , 
mais  feulement  à trois  rangs  de  houppes,  fix  de  cha- 
que  côte,  1. 1.  & }.  l'écu  (urmonté  de  la  mitre  pofee 
de  front  à dextre  & à Icnellre  , la  crolTe  tournée  de 
même. 

Evêque,  duc  Ô' pair. 

Jean  François  Jofeph  de  Rochechouart , evegue  , 
duc  de  Laon,  felcé,  nébulé  d'argent  & de  gueule,  le 
chapeau  , la  crolîe  Sc  la  mitre,  Sc  pour  là  dignité  de 
plus,  le  manteau  ducal  ôc  la  couronne  de  duc. 

Evêque  , comte  pair, 

Claude  Antoine  deChoifeul  Beaupré,  évêqüe,  comte 
de  Chalons-fur-Marnc,  d’azur  , à une  croix  d’or  can- 
tonnée de  vingt  billettes  de  meme  , cinq  <5c  cinq  dans 
les  cantons  du  chef,  de  quatre  & quatre  dans  les  can- 
tons de  la  pointe.  Le  chapeau, la  crolTc  «Se  la  mitre,  & 
pour  marque  de  fa  dignité,  l’écu  furmonté  d’une  cou- 
ronne de  comte , & le  manteau  de  pair. 

Evêque  ajfocïé  à l'ordre. 

Porte  de  plus  l’ordre  du  Saint-Efprit , qui  eft  un  cor- 
don bleu,  & la  croix  au  bas  , cùmme  j’ai  dit  ci-de- 
Yoin. 

Evêque  t prince. 

Porte  à côte  de  fes  armes  d’un  côté  l'épcc  en  pal 
te  de  l'autre  la  croflé  de  meme. 

PLANCHE  XI 

/lie  protonotaire. 

Potier  Gevres,  écartelé  au  premier  d’argent  > au  lion 
de  gueule , couronné  & lampalfé  d’or,  la  queue  four- 
chee,  nouée  & palTée  en  fautoir,  qui  eft  de  Luxem- 
bourg ; au  deuxieme , de  Condc  j au  troilîcme,  de  Lor- 
raine, au  quatrième  de  Savoie.  Voyei  l’explication  de 
CCS  trois  derniers  quartiers  chacun  en  leur  rang.  Sur 
le  tout  d’azur,  à trois  mains  appaumées  d'or,  au  franc 
canton  échiquctc  d’argent  & d’azur,  & pour  marque  de 
là  dignité,  1 ccu  fous  un  chapeau  noir  à deux  rangs  de 
houpes , une  mitre  à droite , & la  crolTc  à gauche , tour- 
née cn-dedans. 

Abbaye  fècuUere. 

De  Clugny,  de  gueule,  à deux  clés  palTées  en  làu- 
toir , chargées  d’une  épée  pofee  en  pal , la  garde  en  bas, 
furmontée  en  chef  d’une  nuée  d’où  fort  une  main  te- 
nant un  livre,  le  tout  d’argent  i récu  furmonté  d’une 
mitre,  & la  croflé  tournée  en-dedans. 

Abbaye  de  chanoines  re'guliers. 

Sainté-Génevieve , de  France , furmonté  d’ünc  mître 
te  croflé  tournée  en-dedans, 

Abbejfe  de  Saint-Antoine. 

De  Beauvau , d’argent , à quatre  lions  de  gueule , ar- 
més, lampafles  & couronnés  d’or;  1 écu  en  lozange,  en- 
touré d’un  chapelet,  & furmonté  d’une  couronne  de 
^ucheflé  i la  croflç  pofee  en  pal  derrière  l’écu. 

Blafon. 
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Eritur  & protonotaire. 

Gillot , écartelé  aU  premier  & quatre  d’azur,  à troià 
mouches  d’or  \ au  deux  & trois  , dbr , à une  aigle  de 
fable  , au  chef  de  gueule,  chargé  de  trois  molettes  d’ar- 
gent, le  chapeau  noir,  comme  ci-deflus,  & le  bâton 
de  prieur. 

Grand  chantre. 

Urvoy,  d’argent,  â trois  chouettes  de  fable,  bec- 
quées 3c  membrées  de  gueule  , une  maffe  ou  bâton 
couronné  d’une  couronne  royale  derrière  l’écu. 

Des  cafquts.  i. 

Celui  des  fois  3c  des  empereurs  efl  tout  d'or  brodé 
te  damafquiné,  taré  de  front  , la  viflere  entièrement 
ouverte  3c  fans  grille.  Cette  façon  de  cafque  eft  le  fym* 
bole  d’une  pleine  puiflâncc. 

Des  ducs  princes,  i. 

Portent  fur  leurs  écus  des  cafques  d’or  damafquinés, 
pofés  de  front,  la  vilicre  prcfque  ouverte,  &:  fans 
gi-iiie. 

Marquis.  3 . 

Portent  un  cafque  d'argent  damafquiné  & taré  de 
front,  à onzcgrUles  d’or,  & les  bords  de  même. 

Les  comtes  (5*  les  vicomtes.  4. 

Portent  un  cafque  d’argent , ayant  neuf  grilles  d’or, 
les  bords  de  même,  pofes  en  tiers } â-préfent  ils  le  ta- 
rent de  Iront. 

Le  baron, 

Eft  mut  d’argent , les  bords  & les  lifieres  d’or,  à 
fept  grilles  pofccs  en  tare>  moitié  en  profil,  ou  moitié 
de  firom. 

Le  gentilhomme , ancien  chevalier.  6. 

Porte  un  cafque  d’acicr  poli  3c  reluifint,  montrant 
cinq  grilles , les  bords  d’argent , pofees  en  profil , or- 
nées d’un  bourlet  qui  eft  compofe  du  blafon  de  fes 
armes. 

Le  gentilhomme  de  trois  races.  7.  8. 

Porte  fon  cafque  d’acicr  poli  te  reluifànt,  pofé  3c 
taré  en  profil,  la  viiîcrc  ouverte,  le  nafai  relevé,  3c 
1 avantailie  abaiilce,  montrant  trois  grilles  â fàviiicre. 

Nouveaux  ennoblis. 

Portent  un  cafque  d’acier , pofé  en  profil  dont  le  na- 
fai 3c  l’avantaille  font  tant  foit  peu  ouverts.  Les  bâ- 
tards les  portent  contoiu-ncs. 

Orijlame, 

C’eft  une  bannière  mouvante  des  deux  cotes  en  poin- 
te , d’une  foie  bleue,  fenice  de  fleurs-de-lis  d’or,  at- 
tachée à un  grand  bâton  fleurdelife  par  les  bouts  d’en- 
haut  te  côtés. 

Haujfecol  Ô'  pique. 

Un  officier  de  guerre,  non  gentilhomme,  peut  por- 
ter , au  lieu  de  heaume  , un  haulfecol  3c  une  pique, 
palféc  par  dedans , mife  en  pal  au  milieu. 

Couronnes. 

Couronne  navale , elle  eft  faite  d’un  cercle  d’or  re- 
levé de  proues  3c  de  poupes  de  galère  3c  de  navire  du 
meme  métal  : on  la  donne  ordinairement  au  capitaine 
ou  foldat  qui  accroche  3c  faute  le  premier  dans  Je  vaif 
feau  ennemi. 

Voyei  les  couronnes  des  empereurs,  des  rois , Plan- 
che XV.  princes  , élc(ftcurs,XVI.  XVII.  duc,  marquis, 
comte , baron , vidame , vicomte , &c.  Planche  XIX. 

La  couronne  paliflàde  ou  vallaire  eft  auflî  d’or,  re- 
levée de  peau  3c  de  pieux.  Le  général  d’armée  la  don- 
noit  au  capitaine  ou  au  foldat  qui  le  premier  franchif- 
foit  le  camp  ennemi,  3c  en  formoit  la  paliflàde. 

La  couronne  murale  eft  deftinée  au  premier  qui 
monte  fur  la  muraille  d’une  ville  affiégée , 3c  y arbore 
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l’étendard  du  géncril  de  l’armce.  Cette  couronne  efl 
•d’or,  le  cercle  chargé  de  dix  lionceaux  de  finople,  ôc 
i-elevé  de  tours  crenelées. 

La  couronne  civique,  faite  de  branches  de  chêne 
Verd,  {èrvoit  à honorer  le  citoyen  qui  avoit  conlèrvé 
la  vie  à fon  concitoyen,  foit  dans  une  bataille  ou  à un 
fége. 

PLANCHE  XV. 

Vempereur. 


L’empereur  porte  une  aigle  éployée  de  fable,  rayon- 
née  d'or  ou  cerclée,  armée  Sc  lampallée  de  gueule,  te- 
nant dans  fa  ferre  dextre  une  épée  nue,  Sc  dans  la  lè- 
neflre  le  feeptre  , le  tout  d’or;  au-delTiis  de  l’aigle  le 
voit  fufpendue  la  couronne  faite  à la  perfane,  d’or, en 
forme  de  mitre , jettant  du  milieu  un  diadème  qui  Ibu- 
tient  un  globe  d’or,  furmonté  d’une  croix  de  ineme. 
Cette  aigle  fait  les  armes  propres  de  l’empire  j elle  eft 
chargée  en  cœur  d’un  écuilon  parti  de  trois  traits  cou- 
pés d’un.,  ce  qui  forme  huit  quartiers. 

Au  premier,  fafcé  d’argent  de  de  gueule,  qui  eft  Hon- 
grie. 

Au  deuxieme , femé  de  France , au  lambcl  de  gueule, 
qui  eft  Naples. 

Au  troifieme,  d’argent , i la  croix  potencce  dor. 
Cantonnée  de  quatre  croilettes  de  même,  qui  ctïJe'ru- 
faltm. 

Au  quatrième,  d’or , à quatre  pals  de  gueule , qui  elt 
Arragnn, 

Au  cinquième  ou  premier  de  la  pointe , femé  de  Fran- 
ce , à la  bordure  de  gueule , qui  eft  Anjou.^ 

Au  iixieme,  d’azur,  au  lion  couronné  d’or,  armé, 
lampafic  S>C  couronné  de  gueule,  qui  eft  de  Gueldres. 

Au  lèptiemc , d’or , au  lion  de  lâble , arme  & lam- 
pad'é  de  gueule,  qui  efl  de  Juliers. 

Au  huitième  ou  dernier  quartier  , d’azur , femé  de 
croix  recroifetées , au  pié  fiché  d’or,  à deux  barres  adof- 
fees  de  même,  brochant  fur  le  tout  -,  le  fut  le  tout  parti 
d’or , à la  bande  de  gueule,  chargée  de  trois  allérions 
d’argent , qui  font Lorraintf,’  & d’or,  à cinq  tourteaux 
de  gueule,  pofés  z.  z.  8c  i.  furmonté  d’un  fixicme  d’a- 
zur, à trois  fleurs-de-lis  d’or,  qui  font  ; l’écu 

furmonté  d’une  couronne  d’Efpagne  , & entouré  de 
l’ordre  de  la  toifon  d’or  , & de  l'ordre  de  S.  Etienne , 
<^c. 

L’empereur  prend  le  titre  de  par  la  grâce  de  Dieu, 
empereur  des  Romains , Cèjar  toujours  augajîe,  facrét 
Tnajejlê ; on  lui  donne  le  titre  de  majejîè  impériale  j en 
parlant  de/iui  on  dit  L’empereur,  8c  en  Juiparlant  on  dit 
ftre. 

Le  roi  de  France. 


Porte  un  écu  d’azur,  à trois  fleurs-dc-lis  d'or,  parti 
de  Navarre  qui  eft  de  gueule,  aux  raies  d’efcarboucle 
ou  chaînes  d’or  pofees  en  croix,  fautoir  Sc  orle  , l’écu 
timbre  d’un  héaume  ou  cafque  d’or  bordé , damafquinc, 
taré  de  front , Sc  tout  ouvert  fans  grilles , ordé  de  lam- 
brequins d’or , d’azur  Sc  de  gueule , couvert  d’une  cou- 
ronne d’or  garnie  de  huit  hautes  fieurs-de-lis , le  cercle 
enrichi  de  pierreries  , & fermé  par  autant  de  demi-cer- 
cles aboutitlans  à une  double  fleur-de-Hs  d’or  qui  eft  le 
cimier  de  France  ; pour  fupports  , deux  anges  vêtus 
chacun  d’un  coté  d’azur,  l’un  à droite  de  France,  & 
l’autre  à gauche  de  Navarre,  tenant  chacun  une  ban- 
nière aux  mêmes  armes  , le  tout  fous  le  pavillon  royal, 
(eme  de  France, -fourré  d’hermine,  fr»igé  d’or-,  com- 
blé d’une  couronne  comme  la  précédente,  &:  fommé 
d’un  pannonccau  ondoyant  attaché  aubout  d’une  pique, 
& delTus  le  cri  de  guerre , Mont  joieS.  Denis , l’écu  en- 
touré de  l’ordre  de  S.  Michel  Sc  du  S.  Efprii.  Voyei^  les 
explications  des  ordres. 

Le  roi  de  France  par  la  grâce  de  Dieu, 

roi  de  France  & de  Navarre.  Il  y a des  cas  où  il  joint  ceux 
de  dauphin  de  Viennois , comte  de  Vedentinois  & Diois , 
conue  de  Vrovence  , de  Forcalquier  ^ terres  adjacentes , 
fire  de  Mouion,  Scz. 

On  lui  donne  le  titre  de  majefte  tr'es-chre'tienne.  Le 
pape  lui  donne  celui  de  jils  a’iné  de  téglije.  En  parlant 
de  lui,  on  dit,  fa  majefte î Sc  en  lui  parlant,  on  dit , 
fre. 


Le  roi  tCEfagm'. 

Ecartelé , au  premier  contre  - écartelé  de  gueule  , au 
chanteau  d’or,  fommé  de  trois  tours  de  même  , parti 
d’un , coupé  de  deux , au  premier  d’or,  à quatre  pals  de 
gueule,  qui  Arragon,  parti,  écartelé  en  lautoir,  1« 
chef  Sc  la  pointe  d’or,  à quatre  pals  de  gueule,  les 
flancs  d’argent , à l’aigle  de  fable  couronnée  Sc  mem- 
brée  de  gueule , qui  efl  Sicile  ; au  deuxieme , de  gueule  , 
à la  fafee  d’argent , qui  efl  d'Autriche  moderne , parti  d’a- 
zur, femé  de  fîcurs-de-lis  d’or,  à la  bordure  compon- 
née  d’argent  Sc  de  gueule , qui  efl  Bourgogne  moderne;  au 
troilieme,  d’azur,  femé  de  fleurs- de-lis  d’or,  qui  efl 
France  j au  quatrième , d’or , à cinq  tourteaux  de  gueu- 
le, z.  Z.  de  I.  furmonté  d’un  lîxicmc  d’azur,  chargé  de 
trois  fleurs-dc-lis  d’or,  qui  edTo/cane  ; au  cinquième, 
bandé  d’or  & d’azur  de  fix  pièces,  à labordure  de  gueu- 
le , qui  efl  Bourgogne  ancienne  j au  lîxieme , de  fable , au 
lion  d’or  armé  Sc  lampalîc  de  gueule  , qui  efl  Brabant, 
chappé  Sc  arrondi  à la  pointe  de  l’écu  d’or  , au  lion 
couronné  de  fable  , parti  d’argent , à l’aigle  couronnée 
de  gueule , fur  le  tout  écartelé  au  premier  & quatre  de 
gueule,  au  château  d’or,  fommé  de  trois  tours  de  mê- 
me, qui  c^CaJîille;  au  deux  & trois,  d’argent,  au  lion 
de  gueule,  armé  , lampaffé  Sc  couronne  de  gueule  , 
qui  efl  Leon  , chappé  Sc  arrondi  à la  pointe  de  l’écu 
d’or,  à une  grenade  de  finople,  ouverte  de  gueule, 
qui  eft  Grenade  ; fur  le  tout  du  tout  , de  France , à la 
bordure  de  gueule  jiiui  Anjou,  l’écu  entouré  de  la 
toifon  d’or,  furmoncéc  d’une  couronne , comme  l’on 
voit  ci-devant 5 fupports,  deux  lions. 

Le  roi  d’Efpagne  s’appelle  roi  des  EJpagnes  & des 
des,  de  Cajlille  , autres  provinces. 

On  Jui  donne  le  titre  de  majejle  catholique. 

Le  roi  de  Naples. 

Parti  de  deux,  écartelé  au  premier  Sc  quatrième  de 
France,  au  lambel  de  quatre  pendans  de  gueule  j au 
deuxieme  écartelé  de  Caftille , parti  de  Leon  •,  au  troi- 
fieme,  de  Portugal  (Voyei  l’explication),  parti  de  Bour- 
gogne ancienne,  demi-chappc arrondi  d’or,  au  lion  de 
fable,  armé , lampaflé  Sc  couronné  de  gueule , au  grand 
quartier  de  feneflre  de  Tofeane,  la  couronne  Sc  fupport 
d’Efpagne,  l’écu  entouré  de  l’ordre  de  Saint  Georges. 
Voye^  fon  explication  aux  ordres. 

Le  roy.aume  de  Naples  eft  un  fief  du  faim  Siège  ; la 
reconnoilfance  s’en  fait  encore  tous  les  ans,  en  en- 
voyant au  p.ape  une  haquenée  blanche  avec  la  felle,  le 
harnois  de  velours  cramoiiî , Sc  une  bourfê  dans  la- 
quelle il  doit  y avoir  7000  ducats,  que  le  faim  pere  a 
coutume  de  prendre,  en  diCmt , JùJfciat pro  hac  vice  ^ 
Sc  qu’il  donne  ordinairement  à qui  il  lui  plaît. 

11  prend  le  titre  de  roi. 

Le  roi  de  Fonugal. 

D’argent,  à cinq  écuflons  d’azur,  pofes  en  croix,' 
chacun  chargé  de  cinq  belans  d’argent , furchargés  d’un 
point  de  fable  mis  en  fautoir,  qui  eft  •^■Alphonje  pre- 
mier , apres  avoir  gagné  cinq  batailles  contre  les  Mau- 
res en  1 1 ?5).  la  bordure  de  gueule  , chargée  de  fepe 
châteaux  d’or,  la  couronne  de  même  que  dellits,pour 
fupport  deux  dragons , Sc  l’ordre  du  Clirirt.  Voyei  l’ex- 
plication aux  ordres. 

Le  roi  de  Portugal  prend  le  titre  de  par  la  grâce  de 
Dieu,  roi  de  FortugaLÇr  des  Algarves,  en~decàO'  eri-delà 
des  mers  de  V Afrique  ,feigneur  de  la  Guinée , (y  des 
pays  conquis  en  Ethiopie,  Arabie,  Ferfe,  aux  Indes. 
On  lui  donne  le  titre  de  majeflé tr'es-fidelLe. 

Le  roi  de  Bologne. 

Ecartelé  au  premier  Sc  quatrième  de  gueule,  à un 
aigle  d’argent,  becqué,  membre  Sc  couronne  d’or, 
qui  eft  Pologne,  inftitué  par  le  toi  Lechus,  fondateur 
de  ce  royaume,  d’un  nid  d’aigles  blancs  que  l’on  trou- 
va dans  l’endroit  oùil  fit  bâtir  h ville  de  Gnefne  en 
jau  deuxieme  &troilic«c,  de  gueule , au  cavalier 


•5 


©U  ART  HERALDIQUE. 


armé  d’argent,  tenant  de  h main  droite  une  épée  de 
même,  & de  la  gauche,  l’écu  d’azur  , chargé  d’une 
croix  pairiarchale  d’or  , qui  cft  de  Liàiuanie , fur  le 
tout,  de  fable  & d’argent,  à deux  épées  de  gueule  paf- 
fecs  enfautoir,  les  têtes  en  bas , brochantes  fur  le  cou- 
pé, qui  eft  la  dignité; de  grand  maréchal  de  l’Empire  , 
parti  de  Saxe.  Voyei  l’explication,  PI.  XI.  L’écu  entou- 
ré de  l’ordre  de  l’aigle  blanc,  furmonté  d’une  couron- 
ne , comme  ci-defliis.K oye^  Ion  explication  aux  ordres. 

-Le  roi  de  Pologne  prend  le  titre  de  parla  grâce  de 
Dieu  y roi  de  Pologne. 

1-e  roi  de  Sardaigne^  duc  de  Savoie, 

Ecartelc,  contrc-ccartelé  au  premier  d’argent,  à la 
croix  potencee  d’or,  cantonnée  de  quatre  croifèttesde 
rneme  , qui  eft  de  Je'rufalem  j au  deuxieme , burelc 
d argent  & d’azur  , au  lion  de  gueule  , armé  , km- 
^ifc  & couronné  d’or,  qui  eft  Lujîgnan  ; au  troilîeme, 
hon  de  gueule  , armé&  couronné  d’or,  lam- 
palfe  dazur,  qui  eft  lï Arménie j au  quatrième,  d’ar- 
gent , au  lion  de  gueule , la  queue  fourchéc , paflee  en 
lîiutoir,  couronné  & armé  d’or,  lampail’é  d’azur,  qui  eft 
Luxembourg  • au  fécond  grand  quartier,  de  gueule,  au 
cheval  gai,  contourné  Ôc  effaré  d’argent,  pour  hHaute- 
Saxe  J parti,  fa/cé  d’or  & de  fable  de  huit  pièces  de 
crancelin  de  ftnopic  pofe  en  bande,  qui  eft  Saxe  mo- 
derne, enté  en  pointe  du  grand  quartier  d’argent,  à 
trois  boutcrollcs  de  gueule , qui  eft  d'Angrie  ; aux  trois 
grands  quartiers  d’argent , femé  de  billettes  de  fable,  au 
lion  de  même  , brochant  fur  le  tout,  arme  Sc  lampafTé 
de  gueule , qui  eft  Chablais,  parti  de  fable  , au  lion 
d’ai-genc,  armé  &:  lampafTé  de  gueule  au  quatrième 
grand  quartier,  équipoilé  d’or,  à quatre  pointes  d’a- 
zur, qui  eÇk  Genève  j parti  d’argent,  au  chef  de  gueule, 
qui  eft  Montferrac ; ente  en  pointe  de  Técu  d’or,  à Tai- 
gle  de  fable  qui  eft  Maurienne ^ flir  le  tout,  d’argent , à 
la  croix  de  gueule,  cantonnée  de  quatre  têtes  de  mau- 
res de  fable,  tortillées  d’argent,  qui  Sardaigne  ; Sc 
fur  le  tout  du  tout , de  gueule  , à la  croix  d’argent , qui 
eft  Savoye  ; Tccu  furmonté  d’une  couronne  ; fupports , 
deux  lions  entourés  de  Tordre  à Tannonciade.  Voyei^ 
les  ordres. 

Le  titre  du  roi  de  Sardaigne  zd, parla  grâce  deDieu, 
roi  de  Sardaigne  , duc  de  Savoye  , de  Chablais , ôcc. 

Le  roi  de  Dannemarc. 

De  gueule , à k croix  d’argent , bordée  de  gueule  , 
qui  eft  Oldenburg^  k croix  cantonnée  de  quatre  quar- 
tiers. Au  premier,  d’or,  femé  de  cœurs  de  gueule  , à 
trois  lions  Icopardés  d’azur  Tun  fur  l’autre  , armés, 
kinpaflés  & couronnés  du  champ  , qui  eft  de  Danne- 
marc j au  fécond,  de  gueule,  au  lion  couronné  d’or,  te- 
nant une  hache  d’arme  d’argent,  emmanchée  d’or , qui 
eft  de  Norvège  ; au  troiliemc , d’azur , à trois  couron- 
nes d’or,  qui  eft  Suede,  coupé  d’or,  à deux  lions  d’a- 
zur Tun  fur  kiutre , qui  eft  de  Slejvic  ; au  quatrième  , 
d’or , à dix  cœurs  de  gueule,  furmontés  d’un  lion  léo- 
pardc  d’azur , qui  eft  Gothie  ou  Jutland , coupé  de  gueu- 
le, au  dragon  aîlé  & couronné  d’or  , qui  eft  l’ancien 
royaume  des  Vandales.  Sur  le  tout,  coupé  au  premier 
de  gueule,  à trois  feuilles  d’ortie  d’argent,  fichées  de 
trois  doux  de  k Palfton,  chargées  d’un  petit  écuflbn 
coupé  d’argent  & de  gueule , qui  eft  Holjlem , parti  de 
uculc,  au  cigne  d’argent , accolé  d’une  couromicd’or, 
ecque  & membre  de  fable,  qui  eft  Stormarie,  & de 
gueule  , au  cavalier  armé  d’argent , qui  eft  de  Ditmarfe. 
Sur  le  tout  du  tout,  d’argent,  à deux  fifces  de  gueule, 
qui  eft  d'Oldenburg,  parti  de  gueule  , à une  croix  pattée 
d argent , qui  eft  DclmenhorJÏ,  Pour  fupports  , deux  fiu- 
vages  cachés  de  lierre , armés  de  leur  malTuc  j Técu  fur- 
monté  d’une  couronne  , comme  ci-deffus , entouré  du 
pavillon  royal  femé  de  couronne  de  Suede,  Voyer  les 
ordres. 

Il  prend  le  titre  de  roi  de  Dannemarc  , de  Norvège  , 
des  Goihs , çè»  desVandaUs i on  lui  donne  celui  de  ma- 
jefié  danoife. 


Le  roi  de  Suede. 

Porte  écartelé  au  premier  & quatrième  d’azur  j J 
trois  couronnes  d’or,  qui  eft  Suede  j au  fécond  & troi- 
fîeme  d argent , à trois  barres  ondées  d’azur  , au  lion 
couronne  de  gueule  , brochant  fur  le  tout , qui  eft 
Goeh.  Sut  le  tout,  parti  d’un  coupé  de  deux , ce  qui  for- 
me fîx  quartiers.  Au  premier  , d’argent,  à k croix  de 
Lorraine  de  gueule,  qui  eft  de  Hirjchfeld ; au  fécond  , 
de  fable  coupé  d’or,  le  fable  chargé  d’une  étoile  à fcke 
raies  d’or,  qni  td  de  Ziegenhayn ; 3x1  troifîeme,  d’or  , 
au  léopard  de  gueule  , armé  & couronné  d’azur,  qui 
eft  de  Catienellnbogen;  au  quatrième,  de  gueule,  à deux 
lions  léopardés  d’or,  paflàns  Tun  furTautre,  armes  & 
lampafics  d’azur,  qui  eft  de  Dieii-,  au  cinquième , cou- 
pé de  fable  & d'or,  le  fable  chargé  de  deux  étoiles  à 
feize  raies  d’or , qui  eft  Nidda  ; au  fixicme , voye^  Tex- 
plication  au  roi  de  Dannemarc,  qui  eft  de  Schaumburg, 
Sur  le  tout , d’azur , au  lion  burelé  d’argent  & de  gueu- 
le, & couronné  d’or,  pour  Landgraviat de  Heffe^  Técu 
furmonté  d’une  couronne  royale;  fupports,  deux  lions, 
Scvoyei  Tordre  des  chérubins  & feraphins , Planche 
XXV. 

Il  fe  dit  roi  de  Suede , de  Norvège  , des  Goths  cf»  des 
V andales  j on  lui  donne  Je  titre  de  majejle  JuèdoiJe., 

Leroi  (t Angteieire^ 

Porte  écartelé  au  premier  & quatrième  contre-écar- 
telé de  France  ; QU  fécond  & troifîeme  de  gueule,  i 
trois  léopards  d’or  J’iin  fur  Tautre,  qui  zd  Angleterre ^ 
au  fécond,  d’or,  au  lion  de  gueule,  entouré  d’undoi^ 

bJe  trefeheur  de  même,  fleuronné&  concre-fleuronné 
de  gueule  , qui  eft  Ecoffe;  au  troifîeme,  d’azur,  à k 
harpe  d’or , qui  eft  d’Irlande  , Técu  entouré  de  Tordra 
de  lajarreciere.  Voye^  l’explication  des  ordres , Planche 
XXIV.  Pour  fupports  à dex'tre,  un  léopard  couronné 
d’or;  à feneftre,  une  licorne  d’argent,  accolée  d’une 
courome  d’or  , d’où  pend  une  chaîne,  de  même, 
pour  T£co^  , Tccu  furmonté  d’une  couronne  royale^ 
rchaullcc  de  quatre  croix  pâtées  , entre  lefqucIJes  il  y 
a quatre  fleurs-de-lis  ; elle  eft  couverte  de  cinq  diadè- 
mes qui  aboutilTent  à un  globe  fiftmoncc  d’une  croix 
d’or;  pour  cimier,  un  léopard. 

Le  roi_ d’Angleterre  prend  le  titre  de  par  la  grâce  de 
Dieu,  roi  de  la  Grande  Bretagne,  d’Eco^e&  d’Irlande^ 
& Architrdforier  du  faim  Empire. 

Le  roi  de  Prujfe^ 

Porte  coupé  de  quatre  qui  font  vingt^cinq  quartiers; 
Au  premier,  d’or,  au  lion  contourne  de  gueule,  cou- 
ronne d’or , & kmpalTé  d’azur , qui  eft  de  Berg. 

Au  fécond , d’or , au  lion  de  fable , qui  eft  Juliers. 

^ Au  troifîeme  , d’argent,  à Taigle  de  fable , colleté 
d’une  couronne  d’or , aux  ailes  chargées  d’un  petit  an- 
nelet  de  même,  qui  eft  le  duché  dzPruffe. 

^ Au  quatrième,  d’argent,  3 Taigle  de  gueule,  charge 
d’un  dcmi-cei-cle  d’or,  qui  eft  la  Marche  de  Brandebourg. 

Au  cinquième,  de  gueule  coupé  d’argent,  à k bor- 
dure de  même,  qui  cd  Magdebourg. 

Au  fîxieme , de  gueule  , à Tefcarboucle  d’or  en  fon 
écu  d’argent,  qui  eft  Cleves. 

Au  feptieme,  d’or,  au  lion  contourné  & kmpalléda 
gueule,  à k bordure  componnéede  gueule  & d'argent, 
qui  eft  de  Biïrgraviat. 

Au  huitième,  d’argent , au  griffon  couronné  ^con- 
tourné de  fable,  qui  eft  Poméranie. 

Au  neuvième,  d’azur,  au  griftoa  contourné  d’or, 
qui  eft  Stetin,  duché. 

Au  dixième,  d’or,  au  grifToft  de  fable , qui  eft  du  dm 
chc  de  Cajfubie. 

Au  onzième,  d’or,  au  griffon  fafcé  de  gueule  & de 
fînople , qui  eft  Vandahe. 

Au  douzième , d’or,  à la  fafee  échiquetée  d’argent  & 
de  gueule  , qui  eft  la  Marck. 

Au  treizième  , paru  d’or  & de  gueule , qui  eft  liai- 
berftaat. 


ï 6 B L A s 

Au  quatorzième,  cl*argent,  àun  aigle  de  fable,  char- 
gé en  cœur  d’un  croillant  d’argent , {ui'inontc  d’une 
croifecte  de  même , qui  eft  de  Qrojfen  en  Silejie. 

Au  quinzième , d’argent,  au  griffon  fafcé  d’or  Sc  de 
(finople  contourné,  qui  eft  Stargard. 

Au  feizieme,  d’argent,  à l’aigle  de  fable,  qui  eft  de 
SchwiebiLs  en  Silcfic. 

Au  dix-feptieme,  de  gueule,  à deux  clés  d’argent, 
pofees  en  fautoir  les  têtes  en  bas , qui  eft  de  Minden. 

Au  dix  - huitième  , d’argent , à trois  chevrons  de 
gueule , qui  eft  de  Ravensberg. 

Au  dix-neuviemc,  écartelé  d’argent  & de  fable,  qui 
*ft  le  comte  de  ZoUem. 

Au  vingtième,  coupé  de  gueule,  échiqueté  d'argent 

d’azur , le  gueule  chargé  d’un  lion  illànt , & cou- 
tourné  d’or , qui  eft  SUfedon. 

Au  vingt-umeme , de  gueule , au  griffon  mariné  d’ar- 
gent, & contourne,  qui  àzR'olgaJî, 

Au  vingt  - deuxieme,  de  gueule,  à la  croix  ancrée 
d’argent , qui  eft  de  Cammin. 

Auvingt-troilîeine,  d’or,  au  griffon  de  fable,  allé 
d’argent,  qui  eft  de  Burth. 

Au  vingt-quatrième,  d’argent,  à deux  bâtons  paflcs 
en  fautoir,  alaiifés  d’azur , cantonnés  de  quatre  étoi- 
les de  meme,  qui  eft  Gue^kou, 

Auvingc-cinquicine,  de  gueule,  à l’aigle  d’argent, 
pour  le  comté  de  Rupen^  à la  pointe  de  l’ccu  de  gueu- 
le, à une  champagne  d’argent,  pour  les  droits  de  ré- 
gale i fur  le  tout , d’azur,  au  feeptre  d’or,  qui  eft  Bran- 
debourgs réeufurmonte  d’une  couronne,  comme l’Ef 
pagne,  entouré  de  l’ordre  de  l’aigle  noir.  Voye^  zwx 
ordres.  Supports,  deux  fauvages  calques,  tenant  deux 
étendards  chargés  d’un  aigle  impérial,  le  pavillon  royal 
fourre  d’hermine. 

Il  fe  t^aroi  dePruJfe  , e'Uüeur,  marquis  de  Brandebourg. 

11  prend  le  titre  de  roi. 

Le  cfor  de  Mojcovie. 

Porte  d’or  , a l’aigie  éployée  de  fable,  becquée  & 
membrée  de  gueule , & diademee  de  même,  qui  eft 
l’Empire  d’orient  ; l’aigle  chargée  en  cœur  d’un  éculTon 
de  gueule  > à un  cavalier  d’argent,  tenant  une  lance  dont 
il  tue  un  dragon  au  naturel,  le  tout  contourné,  qui  eft 
de  Ru£ie}  chaque  aîle  eft  chargée  de  trois  petits  ceuf- 
fons  i au  premier  de  la  droite , d’azur,  à une  couronne 
fermée  d’or,  pofée  fiurdeux  fabres  croilcs  d’argent,  qui 
eft  à!A(iracan. 

Au  fécond,  d’or,  à deux  ours  affrontes  de  fable,  te- 
nant dans  leurs  pattes  de  devant  un  fîégc  de  gueule,  & 
deux  feeptres  d’or,  qui  eft  Ac  Navogorod. 

Au  troilicme,  d’azur,  à un  ange  d’argent,  arme  d’or, 
qui  eft  de  Kioiv. 

Au  premier  de  la  gauche  , de  gueule  ou  d’azur,  à 
deux  loups  affrontés  d’argent,  tenant  chacun  deux  flé- 
chés croifées  & rcnvcrfées  de  même,  qui  eft  de  Sibérie. 

Au  fécond,  d'argent,  couronné  de  fable,  qui  eft  de 
Cafan. 

Au  troifiemc , de  gueule,  au  lion  couronné  d’or, 
foucenant  une  croix  d’argent,  qui tRlVilsdimerie sVqcm 
entouré  de  l’ordre  de  faint  André  {Voyeq^  les  ordres) , 

& furmonté  d’une  couronne. 

L’impératrice  défunte  fè  difoit  impératrice  de  Mofeo- 
vie,  grande  duchejfe,  confervairice  Ô'  protetlrice  de  la 
grande  d’ petite  Rujfie , princejfe  de  Valdimir,  -ficc. 

PLANCHE  XVI. 

Le  grand  duc  de  Tofeane. 

D’or,  à cinq  tourteaux  de  gueule  , z.  i.&  i.  pofes 
en  orle  furmonté  d’un  lîxiemc  d'azur,  charge  de  trois 
fleurs-de-lis  d’or,  l’écu  furmonté  d’une  couronne  re- 
haullie  de  pinulles  d or  & plufîcurs  pointes  & rayons 
aigus,  a la  façon  des^  couronnes  antiques  courbes  , & 
deux  fleurs-de-lis  épanouies  au  milieu,  furmontccs 
d’un  oifeau  portant  une  banderolle  où  eft  en  devifeyêm- 
per,  l’écu  encoure  de  l’ordre  de  fàini  Eiicnne.  Voyei  les 
ordres. 


O N 

Le  titre  eft , par  la  grâce  de  Dieu , grand  duc  de  ToJ^ 
cane. 

Le  roi  des  Abyfflns  ou  d'Ethiopie. 

D’argent,  au  lion  de  gueule,  tenant  un  cnicifixd’or, 
furmonté  d’une  couronne  d’épine , Sc  de  deux  fouets 
paflcs  en  fautoir  derrière  l’ccu,  au-deflbiis  eft  une  ban- 
derolle, vieil  leo  de  tribu  Jitda. 

Le  titre  du  roi  eft,  roi  des  rois  d’Ethiopie  y Nombre  de 
Dieu , répandue  Jur  la  terre , proiecleur  de  la  religion  chré- 
tienne & du  peuple  de  Naiareth  , dejenfeur  des  précepus 
évangéliques. 

L’archiduc. 

Voyei  l’explication  de  l’empereur.  Planche XV. 

L’éleîleiir  de  Cologne , eccUjiaJlique. 

Ecartelé  au  premier  , contre  - écartelé  au  premier 
quartier,  d’argent,  à la  croix  de  fable,  pour  l’archevê- 
ché de  Cologne  ; au  fécond,  de  gueule,  au  cheval  gai 
d’argent , qui  eft  WeJiphaLie  , au  troilicme , de  gueule  , 
à trois  cœurs  d’or  , qui  eft  à'Engern  ou  d’Angne  ; au 
quatrième  , d’azur,  à une  aigle  d’argent,  becquée  & 
membrée  d’or,  qui  tR  à! Arensberg.  Au  fécond  grand 
quartier,  parti  d’argent  & de  gueule,  qui  cRYévêché  de 
tiildesheim;  au  troilicme,  coupé  & écartelé  au  premier 
Ôc  quatre  de  gueule , à la  croix  d’or  \ au  deux  & trois  , 
d’argent,  à la  croix  ancrée  de  gueule  ôc  d’argent,  à la 
roue  de  huit  raies  de  gueule  , qui  eft  l'évêché  ibjna- 
brug  i au  quatrième grandquartier,  écartelé  au  premier 
d’azur , à la  fafee  d’or  , qui  eft  Munjter ; au  deuxieme, 
d’argent,  a trois  oifeaiix  de  fable,  fur  une  champagne 
de  gueule  ; à trois  befans  d’or , qui  eft  de  Borckeio  ; le 
quatrième,  d’argent  , à trois  fers  antiques,  ôc  fur  le 
tour,  la  croix  de  l’ordre  Tcuconjquc,  chargée  en  cœur 
d'un  ccullon  d’or  , à l’aigle  de  fable,  furchargé  d’un 
ceuflon  de  Bavière,  dont  on  va  voir  l’explication  ci- 
apres.  Le  grand  éeuffon  furmonté  d’ime  couronne  d’é- 
lecfteur,  ou  un  bonnet  d’écarlate,  rebraffé  d’hermine  , 
diademé,  cerclé,  «Sefomme  d’un  globe  furmonté  d’une 
croix , l’épée  ôc  la  crollc  pofée  en  fautoir  derrière  l’écu, 
le  tout  entouré  d’un  manteau  ducal. 

Le  titre  eRypar  la  grâce  deDieu,  archevêque  de  Colo- 
gne, grand  chancelier  en  Italie  y èleciew  du  jaint  Eniput 
nmain,  grand  maître  de  L'ordre  Teutomque,  ÔCC.  Voye^^ 
cet  ordre. 

L’éUQeur  de  Bavière , laïc. 

Ecartelé  au  premier  ôc  qoatricme,  fufelé  d’argent  & 
d’azur  , pofé  en  barre,  qui  eft  Bavière  j au  fécond  ôc 
iroilieme,  de  fable,  au  lion  d’or,  armé,  lampafle  ôc 
couronné  de  gueule,  pour  le  Ralatinat duKhin-y  fur  le 
tout,  de  gueule,  au  globe  impérial  d’or,  pour  la  digni- 
té de  grand  maître  d'hôtel  de  £ Empire  , l’écu  furmonté 
d’une  couronne  d’cletfteur,  entouré  d’un  maïucau  du- 
cal i il  porte  auffi  les  lions  pour  fupports. 

Les  titres  Com,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  la  haute 

bajje  Bavure  , & du  haut  Palatinaty  grand  maître  Ô' 
éleâeur  du  faim  Empire  romain , landgrave  de  Leuch- 
tenberg. 

La  république  de  Veniji. 

Parti  de  trois,  coupé  de  trois,  ce  qui  forme  feize 
quartiers. 

Au  premier  , d’azur  , à l’aigle  d’argent,  qui  eft  de 
Frioul. 

Au  deuxieme,  d’argent,  à la  croix  de  gueule,  qui  eft 
de  Padoue. 

Au  troifiemc,  d’argent,  à la  croix  de  gueule,  dans 
les  cantons  du  chef,  une  étoile  à feize  raies,  qui  eft  de 
Marche  de  Tarvis. 

Au  quatrième,  d’azur,  i la  croix  d’or,  cantonnée  en 
chef  de  deux  têtes  ôc  vol  d’oifeaux  de  même,  qui  eft 
de  Bellune. 

Au  cinquième,  d’azur,  à la  croix  d’or,  quledVeronc. 

Au  Iixieme,  d’argent,  au  lion  d’azur,  qui  eft 

Au  feptieme,  de  gueule,  à la  croix  d’argent,  qui  eft 
de  Vietnt^. 


Au 
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Au  huitième , de  gueule , à une  tour  donjonitce  de 
deux  pièces  d’argent , qui  eft  de  Feitrino. 

Au  neuvième  , parti  de  gueule  &c  d'or,  qui  eft5<.r- 
game. 

Au  dixième,  coupé  de  gueule  & d’argent,  quieft  de 
Crema. 

Au  onzième,  d’azur,  au  demi-vaifleau  d’or,  qui  eft 
Corj'ou. 

Au  douzième,  d’azur,  à l’hyacinthe  d’argent,  quie/t 
de  Zante. 

Au  treizième  , d’azur  , à la  tour  àwTerriioire  Adria- 
tique. 

Au  quatorzième , de  /înople , à la  citadelle  d’or,  Tur- 
montéc  d’un  lion  deVenile,  qui  cft  la  prelqu’iflc  de 
"Rhodigine. 

Au  quinzième , d’argent , à la  croix  de  gueule  , qui 
cft  ille  Zephalonie. 

Au  feizieme,  de  iînopic,  au  cheval  gai  8c  contour- 
né d’argent  , qui  cA  des  iflcs  de  Kretijo  8c  (FAbJore  , 
cinq  ccullons  fur  le  tout  formant  la  croix.  Le  premier, 
en  cœur  , qui  cA  d’azur,  au  léopard  allé  & couronné 
■d’or,  tenant  une  épée  &c  un  livre  d’or,  où  font  écrits 
CCS  mots , Faxtibi , Marce,  Evangelijla  meus  j Scie  bon- 
net de  doge  deflus  le  petit  ccu. 

Le  fécond  du  chef,  qui  eA  de  Chypre  Sc  de  Jèrufalem. 

Le  troilîeme  en  pointe,  de  Candie. 

Le  quatrième  à dextre,  à’IJÎrie. 

Le  cinquième  à fcneArc , de  Dalmaüe , 6iEfdavonie , 
8c  A! Albanie. 

Le  tout  repofe  (ous  un  manteau  •,  l’écu  furmontc  d’un 
grand  bonnet  pointu  de  toile,  brodé  en  or,  environ- 
né d’un  cercle  d’or  couvert  de  pierreries. 

La  république  prend  auAi  la  couronne  fermée  , à 
caufir  de  fes  prétentions  fur  le  royaume  de  Chypre. 

Le  titre  de  la  république  eA,  la fèrènijfune  O tr'es- 
puijjante  république  de  Venijè. 

Celui  du  doge  eA,/e  férénijfime  prince  &feigneur, 
doge  de  Venife. 

Préfet  de  Rome. 

D’azur  , à trois  mouches  d’or,  au  chef  enté  3c  ar- 
rondi 6c  coufu  de  gueule,  chargé  d’un  marteau  con- 
tourné, 8c  deux  clés  poiees  en  (âutoir,  le  tout  d’ar- 
genn 

L’écu  Airraonté  d’unbonnet  ou  chapeau  qui  cAhaiit 
8c  rond  fermé  i par  le  deflus  font  étoÂcs  en  orj  bordé 
Toiu-au-tour  par  le  bas,  6c  croifé  avec  des  grands  pen- 
dans  aflèz  larges  & frangés  par  les  bouts. 

L'empereur  de  la  Chine. 

D’or,  au  dragon  monArueux  de  gueule,  à cinq  on- 
gles de  même , pour  le  diAinguer  de  celui  des  fei- 
gneurs  auxquelsU  eA  défendu  (uns  peine  de  lavie,d’en 
porter  plus  de  quatre  dans  les  armoiries,  6c  Air  leurs 
habits. 

Les  Chinois  attribuent  cette  inAitution  à l’empereur 
Fohi,  fondateur  de  la  monarchie. 

Son  titre  ordinairement  n’a  que  deux  mots  , tbiencu 
& hoangthi,  qui  veulent  dire  fils  du  cieL& feigneurde  la- 
terre  , le  plus  puijfant  des  empereurs , monarque  de  l'u- 
nivers. 

L'empereur  de  Turquie, 

Porte  de  finople,  au  croiflant  d’argent,  l’écii  entou- 
ré d’une  peau  de  lion  en  forme  de  manteau , Airmon- 
té  d’un  turban  garni  de  perles  6cdc  diamans,  à une  ai- 
grette filée  de  verre  , les  bâtons  en  iàutoir  derrière 
l’écu  avec  le  croillànt  au  haut , eA  attaché  à chacun  la 
queue  du  i heval. 

11  prend  les  titres  à fa  volonté , les  plus  magnifiques 
& les  plus  taAueux  qu’il  piiifl’e  imaginer. 

Comme  grand Jeigneur,  légitime  dijhibuteitr  des  cou- 
ronnes de  l'univers , maître  de  mille  peuples. 

On  lui  donne  le  titre  de  haittejje ; en  parlant  de  lui, 
on  dit  le  Julian^  le  grand feigneury  le  grand  turc. 

Le  roi  de  Perfe, 

Il  porte  d’argent,  à un  foJeil  d’or,  pofcfiu'un  lion 
Elafin. 
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de  meme,  rayonnant  de  toutes  parts’,  deux  étendards, 
dont  un  avec  le  foleil , 6c  l’autre  la  lune , entouré  d’é- 
toiles. 

Il  fe  qualifie  SchachThamas  , roi  des  rois  , fils  efJfi 
man,  O'  dejeendant  dsMahomet,  héritier  du  firmament , 
ji  ere  du  JoleiL  & de  la  lune , Jophi  de  Perfe , 8cc. 

Le  grand  mogol. 

Ne  prend  point  d’armes  ni  dans  fes  écrits,  ni  dans 
frs  inonnoics. 

Son  titre  eA,  grand  mogot  on padifchach  faUmmech^ 
qui  lignifie , vive  le  grand  maître  ou  le  grand  Jeigneur. 

L'empereur  du  Japon, 

Porte  pour  armes  fur  la  poitrine  un  écu  d’or  charge 
de  lîx  étoiles  d’argent , pofées  en  deux  fafees  j.6c  5. 

Son  titre  eA  taikojama^  qui  lignifie  grand Jeigneur  on 
maître  de  L empire. 

La  république  de  Gènes. 

D’argent,  à une  croix  de  gueule  , l’écu  furmonté 
d une  couronne  royale,  à caiifr  du  royaume  de  Corlè. 

Le  titre  cA,  La  JereniJjime  république  de  Genes  j on 
donne  celui  éé illuJlriJJhTu, prince  au  doge. 
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La  république  de  Genevt, 

D’argent,  à une  demi-aigle  éployée  de  fable,  partie 
de  gueule , à une  dé  d’argent , poféc  en  pal , l’écu'  Air- 
monté  d’une  couronne  de  marquis. 

Le  roi  de  France  lui  donne  le  titre  de  nos  er'es-chers 
& bons  amis  les  Jyndics  O conjeillers  de  la  ville  de  Ge- 
neve. 

Le  roi  de  Sardaigne,  celui  de  magnifiques feigneurs. 

Les  autres  rois  6c  électeurs  de  i’empU’e  , nobles  & 
bons  amis. 

Cette  république  tient  le  rang  d’un  canton  fuilTc, 

Les  treize  cantons  fiuijfes. 

Parti  de  trois,  coupé  de  deux,  ce  qui  forme  douze 
quartiers. 

Au  premier , taillé  d’argent  6c  d’azur , qui  cA  de  Zu- 
rich. 

Au  fécond,  de  gueule  ,à  la  bande  d’or,  chargée  d’un 
ours  de  fable,  qui  eA  Berne. 

Au  troilîeme, parti  d’argent  6c d’azur,  quicALueem?. 

Au  quatrième,  d’or,  à la  tête  de  bufle  de  fable,  mu-, 
fêlé  de  gueule , qui  eA  Ury. 

Au  cinquième,  de  gueule  , à la  croifette  d’argent» 
pofee  au  canton  fcncAre  , qui  eA  Schwiti. 

Au  lîxicmc , coupé  de  gueule  ôc  d'argent,  à la  dou- 
ble clé  de  l’une  en  l’autre,  6c  pofée  en  pal,  quicA  Un- 
derwalde. 

Au  feptieme , d’argent , à la  faAe  d’azur,  qui  eA  Zug, 

Au  huitième,  de  gueule,  à un  pèlerin  d’argent , qui 
eA  Glarls, 

Au  neuvième,  d’argent,  à un  lis  renverfé , ou  étui 
de  crollc  de  Aibic,  qui  eA  Bàle, 

Au  dixième,  coupe  de  làble  5c  d’argent,  qui  eAFrl- 
burg. 

Au  onzième,  coupe  de  gueule  6c d’argent,  qui  cA 
Solcurre. 

Au  douzième,  d’argent,  au  bouc  élancé  de  fable  6a 
couronné  d’or,  qui  eA  Schaffoujè. 

Au  treizième,  une  champagne  d’argent,  à l’ours  de- 
bout de  fable,  qui  cA  Appeniell.  L’écu  furmonté  d’un 
grand  chapeau. 

Leurs  titres,  tr'es-nobles  & tr'es-illufires  feigneurs. 

Premier  prince  du  fung. 

Orléans  porte  de  France , au  lambeJ  d'argent , l’écn 
furmonté  d’une  couionnc  de  dfamani  avec  huitlicurs- 
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dc-lis.  Le  titre  efl , monjîsur  U prince.  L’ccu  entouré  des 
trois  ordres.  ^ 

Nota.  C’cft  une  des  prérogatives  des  princes  du  fang 
de  naître  pairs  de  France.  Le  premier  prince  du  fang  eit 
premier  pair  de  France  ne. 

Les  princes  ont  feance  au  parlement  à Fage  de  i y ans. 

Connitahlt  de  France. 

D’azur  , au  lion  d'argent,  au  chef  coufu  de  gueule , 
charge  de  trois  rôles  d’argent,  l’écu  furmonec  d’une 
couronne  de  duc,  le  tout  foucenu  de  deux  mains  dex- 
tres  armées  fortant  d’un  nuage,  iSctenairt  chacune  une 
cpée  nue  la  pointe  en-haut. 

Le  connétable  eft  , après  le  roi,  chef  fouverain  des 
armées  de  France,  ce  qui  lui  donne  le  rang  après  les 
princes  du  fang , comme  le  premier  officier  de  la  cou- 
ronne. Cette  charge  fut  fùpprimce  par  lettres  de  Louis 
XIII.  du  mois  de  Janvier  i Girj. 

Le  chancelier. 

Lozangé  d’argent  Sc  de  fable , au  franc  canton  d’her- 
mine , l’ccu  furmonté  d’une  couronne  de  duc,  où  rc- 
pole  un  mortier  de  toile  d’or,  rcbrallé  d'hermine,  der- 
rière l’écii,  deux  grandes  mad'es  d’argent,  dorees,  paf 
fecs  en  fautoir  avec  le  manteau  d'écarlate. 

Le  chancelier  cfl  le  fécond  officier  de  France.  Il  eft 
chef  de  lajuftice  du  royaume,  & efi  alTis  devant  fama- 
jefté , à la  mam  gauche.  Le  titre,  grandeur,  monfei- 
gneur. 

Duc  & pair. 

Ec.artelé  au  premier  &•  quatrième,  parti  fafcé  d’or&: 
de  fmople,  qui  t^CruJJbl,  &:d’or,  à trois  chevrons  de 
fable,  qui  efl  Levis.  Au  fécond  Sc  troiiîeme,  contre- 
écartelé  d’azur,  à trois  étoiles  d’or  en  pal , de  d’or  , à 
trois  bandes  de  gueule,  qui  eft  G ourdou  , Grenowllac  ^ 
fur  le  tout  de  gueule,  à trois  bandes  d’or,  qui  efld’é7{éj‘. 

Le  titre  de  duc  cfl , pour  ainlî  dire , le  feul  titre  ac- 
tuel de  nobielTe  françoife,  eu  égard  aux  honneurs  que 
is  roi  attache  à leur  rang. 

Il  ya  trois  fortes  de  ducs.  Ducs  & pairs,  comme  ci- 
delTus  , la  couronne  pcrfiliée  , le  bonnet  de  velours 
rouge  & le  manteau. 

Ducs  par  brevet. 

Ducs  par  lettres. 

Le  duc  de  pair  eft  toujours  poffelTeur  d'une  terre 
conlidérable,  que  le  roi  érige  en  duché  par  fes  lettres 
patentes,  fans  qu’il  foit  befoin  du  nombre  fixe  de  pa- 
roiffes  ou  fiefs-,  il  fuffic  que  fes  terres  (oient  enfëmblc, 
de  qu’elles  relcvent  immédiatement  du  roi.  Il  a (cancc 
au  p.trlement , quand  il  s’y  cil  fait  recevoir.  Son  duché 
ciF  héréditaire. 

Le  duc  par  brevet  n’efi  point  pair^  il  n’a  point  féan- 
ce  au  parlement-,  fon  titre  efl  héréditaire. 

Le  duc  par  lettres  n’a  ce  titre  qu’à  vie  ; c’efi:  une  fa- 
veur du  roi,  qui  fait  jouir  des  honneurs  du  loiivre  qui 
(ont  accordés  à tous  les  ducs , comme  d’entrer  dans  le 
carolFc  du  roi,  de  aux  ducheilcs,  de  s’alîéoir  chez  la 
reine. 

L’àge  pour  la  (eance  des  pairs  laïcs  au  parlcmcut, 
fixé  à vingt-cinq  ans. 

Doyen  des  maréchaux  de  France, 

De  gueule , à la  bande  d’or  , pour  marque  , deux 
mains  dextres  fortant  d’un  nuage  , de  tenant  i’epée  à 
dextre , de  le  bâton  pofé  en  pal , à feneftre. 

11  feit  la  charge  de  connétable  dans  les  cérémonies. 

Maréchal  de  France. 

D’or,  à trois  lions  léopardés  de  fable,  pofes  fur  l’un 
de  l’autre , celui  du  milieu  contourné , deux  bâtons  der- 
rière l’écu  pofés  en  fautoir,  d’azur,  femés  de  fieurs-de- 
lis  d’or. 

Les  maa-écbaux  de  France  commandent  les  gens  de 
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guerre,  de  ont  le  pouvoir  de  terminer  les  démêlés  qui 
nailîènc  parmi  la  nobleil’e.  Le  titre  cil  monfeigneur. 

Amiral  de  France. 

De  France , au  bâton  péri  en  barre  5 derrière  l’ccii , 
deux  ancres  palfées  en  fautoir  , les  trabes  d’azur  , fc- 
inécs  de  Heiirs-de-lis  d’or. 

L’amiral  a fouverain  commandement  fur  toute  la 
p.ai-tie  de  la  mer  qui  ellaux  côtes  de  France,  6c  fur  tous 
les  vaifiêaux  de  armées  navales.  Il  a droit  de  donner  les 
congés,  tant  en  guerre  qu’en  marchandife  i il  ale  di- 
xième des  prifes  faites  en  mer. 

Général  des  galerts. 

De  France,  au  lambel  d’argent  j derrière  fécu  une 
ancre  double  , dont  les  trabes  font  tout  unis.  Ccwe 
charge  a été  fupprimée. 

Vice-amiral. 

D'argent,  au  chevron  d’azur,  (urmonté  d’une  fa(cc 
de  gueule,  chargé  de  trois  befans  d’argent , l’ancre  en 
pal.  Seconde  dignité  dans  la  marine.  Officier  général 
qui  commande  les  vaiflèaux  de  guerre. 

Grand  maître  d' artillerie. 

De  France,  au  bâton  de  gueule  péri  en  barre,  dcpouc 
marque  de  fi  charge,  deux  canons  ou  coiileuvrincs  fur 
leurs  affiits  au-deffous  de  fes  armes,  accompagnées  de 
boulets.  Il  a la  furintendance  (ur  tous  les  officiers  em- 
ployés à l’artillerie , dont  il  frit  l’état  en  toutes  les  ar- 
i-nces  du  roi,  en  chacune  defqiielles  il  a fes  lieucenans, 
de  fait  faire  les  travaux  nécellâircs  à l’artillerie  Cette 
charge  a été  fupprimée  en  Oélobra 
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Grand  maître  de  France. 

De  France,  au  bâton  péri  en  bande  de  gueule,  & pour 
marque  de  (a  charge  deux  grands  bâtons  de  vermeil 
doré , pâlies  en  fautoir  derrière  l’écu  , dont  les  bouts 
d’en-haut  font  terminés  d’une  couronne  royale.  Son 
pouvoir  efl  que  nul  officier  ne  peut  fe  difpenfcr  de  fes 
comniandemcns. 

Il  a le  premier  rang  de  la  furintendance  (ur  eux. 

Grand  chambellan. 

Ecartelé  au  premier  de  dernier  quartier,  femé  de 
de  France,  à la  tour  d’argent , qui  edde  laTour.  Au  deu- 
xieme d’or  à trois  tourteaux  de  gueule,  que  efl  de  Bou- 
logne. Au  troilicme  coticé  d’or  de  de  gueule,  qui  cft 
lurenne.  Sur  le  tout  parti  d’or  au  gonfanon  de  gueule» 
fi-angé  de  lînople , qui  cil  Auvergne.  Et  de  gueule,  à trois 
fafees  d’argent,  qui  e(l  de  Bouillon.  Et  pour  marque,  deux 
clés  d’or  pallées  en  (aucoir  derrière  Fécu  , dont  les  .an- 
neaux fe  terminent  chacun  par  une  couronne  royale. 

Il  reçoit  le  ferment  de  tous  les  officiers  de  la  chambre 
du  roi. 

Grand  écuyer. 

Voyei  l’explication  des  armes  de  l'empereur  j il  y a 
de  plus  ici  la  bordure  de  gueule,  chargée  de  huit  befans 
d’or,  de  U marque  de  la  charge  \ deux  épées  royales  dans 
leurs  fourreaux  de  baudriers,  le  tout  d’azur  , (emé  de 
fleurs-de-lis  d’or,  les  gardes  de  boucles  de  même.  Il  a 
la  furintendance  fur  le  premier  écuyer  , de  fur  tous  les 
autres  écuyers  de  officiers  de  la  grande  de  petite  écurie, 
de  fut  les  pages. 

Grand  boutellier-échanfon. 

D’or,  à trois  hirondelles  de  fable,  celle  du  chef  (c  re- 
gardant , de  celle  de  la  pointe  au  vol  étendu.  Pour  di- 
gnité il  n’a  que  le  feul  pouvoir  de  porter  à côté  de  fon 
écu  deux  flacons  d’argent  dores , (ur  lc(qucls  font  les 
armes  du  roi. 
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Grand  pannttitr. 

De  à trois  ^fccs  dentelées  par  le  bas  d’or-,  au 
bas  de  récu  pourmarque,lanefd’or  &lc  cadenat qu’on 
poiê  à côte  du  couvert  de  fa.  majefte. 

Le  grand  panneiicr  a fous  lui  des  écuyers  tranchans, 
il  fait  cflâi  des  viandes. 

Grand  Mtntur, 

De  France,  au  bâton  de  gueule,  péri  en  barre,  Sc 
pour  fa  dignité , deux  grands  cors  avec  leurs  engui- 
chures. 

Il  a la  furimendancc  fur  tous  les  officiers  de  la  ven- 
nerie. 

Grand  fauconnier. 

Coupé  de  gueule  8c  d’or  , aü  léopard  lionne  d’ar- 
gent fur  gueule  , couronné  d’or  & de  fable  fur  or,  8c 
pour  marque,  deux  leurres  qui  rentcnnenc  des  becs,  on- 
gles & aîles. 

Il  a la  furimendancc  fur  toute  la  fauconnerie. 

Grand  louvetier. 

D’or,  au  lion  de  gueule,  naiflant  d’une  rivière  d’ar- 
gent, au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d’or  , 8c 
pour  marque  de  fa  charge , deux  rencontres  de  loups  à 
côté  du  bas  de  fon  écu.  Il  a la  furintendance  de  la  chaflè 
des  loups. 

Grand  maréchal-de-logis. 

D’azur,  au  levrier  paffant  d’argent  colleté  de  gueule, 
au  chef  d’or , chargé  de  trois  étoiles  de  fable  j 8c  pour 
marque,  une  malle  8c  ^marteau  d’armes  pâlies  en  fau- 
toir  derrière  l’écu. 

Il  a fous  lui  des  maréchaux-de-logis , des  fourriers 
du  corps , 8c  fourriers  ordinaires  j 8c  fa  tonélion  eft  de 
faire  marquer  tous  les  départemens  8c  logemens , tant 
de  fk  majcllé  que  de  la  cour. 

Grand  prévôt. 

Ecartelé  au  premier  8c  qu.atrieme  d’argent,  à deux 
fafccs  de  fable  ; au  fécond  dctroifleme,  femé  de  France, 
au  lion  de  gueule , qui  efl  Moruforeau  ,•  8c  pour  marque, 
deux  faifeeaux  de  verges  d’or,  pofes  en  fautoir,  liés 
d’azur  -,  du  milieu  fort  une  hache  d’armes. 

Son  autorité  s’étend  fur  les  officiers  du  roi , pour 
empêcher  les  defordres  à la  fuite  du  roi. 

Le  capitaine  des  gardes  de  la  porte. 

D’or,  à la  couleuvre  d’azur,  pofee  en  pal,  pour  mar- 
que , deux  clés  d’argent  pofees  en  pal , les  anneaux  ter- 
minés par  une  couronne  royale.  Il  a fous  fon  comman- 
dement des  licutcnans  & archers. 

Colonel  général  de  l’infanterie. 

De  France,  au  lambeld’argentj derrière  l’écu,  fîx dra- 
peaux de  couleurs  du  roi , blanc , incarnat  8c  bleu , trois 
de  chaque  côté. 

PLANCHE  XIX, 

Colonel  général  de  la  cavalerie  franqoift. 

Voyez  au  grand  chambellan,  memes  armes,  fîx  cor- 
nettes aux  armes  de  France,  trois  de  chaque  côté. 

Colonel  général  des  dragons. 

De  gueule,  à la  fafee  d’or , chargée  de  trois  étoiles 
d’azur,  la  fafee  accompagnée  de  trois  croiifans  du  fé- 
cond , dix  étendards  derrière  l’écu , cinq  de  chaque  cô- 
té, femés  de  France. 


R A L D I Q U Ë. 

Colonel  général  des  gardes  françolfts. 

Ecartelé  d’or  8c  de  gueule,  fîx  drapeaux  derrière  1’^ 
eu  , trois  de  chaque  côté. 

Colonel  général  des  fuiffes  & grifons. 

De  Fr.tnce,  au  bâton  péri  en  barre  de  gueule , fîx  dra- 
peaux, trois  de  chaque  côté. 

Premier  préfîdent. 

Ecartelcj  au  premier  & quatrième  de  gueule,  au  che- 
vron d’or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or, 
8c  en  pointe , d’un  croilîânc  d’argent  5 au  fécond  & croi- 
ficme,  d’argent,  au  lion  de  fable,  armé  8c  l.unpallc  de 
gueule , qui  eft  de  Megrigny^  l’écu  furmoncé  d’une  cou- 
ronne de  duc,  perflllée  de  huit  feuilles  de  perfîl,  fur- 
montées  d’un  mortier  de  velours  noir,  enrichi  de  deux 
grands  (Sclarges  pall’emens  d’or-,  la  robe  d’écarlate  dou- 
blée d’hermine,  mifè  en  forme  de  manteau  ducal,  avec 
les  crochets  d’or  fur  l’cpauJe  , ce  qui  le  dülingue  des 
autres  prclidcns. 

Prejîdent  à mortier. 

D'argent,  au  porc-épi  de  fable,  le  mortier  à un  fcul 
galon  , la  robe  comme  ci-delllis,  en  forme  de  manteau 
ducal,  Ôc  la  couronne  au  dedüs  de  l’écu. 

Prévôt  de  Paris. 

Ecartelé;  au  premier  dequatrieme,  d’azur,  au  levrier 
d’argent  &rempant,  accoilé  débouclé  d’or;  au  fécond 
8c  troifîcme , d’argent,  à trois  mcrlettcs  de  fable.  Sur 
le  tout  écartelé  au  premier  8c  quatrième,  de  gueule,  à 
trois  bandes  d’or;  au  fécond  8c  troilîeme,  d’hermine, 
â une  bordure  de  gueule , l’ccu  fiirmonté  d’une  couron- 
ne de  marquis,  derrière  l’écu  pofe  en  fàutoir,  deux  bâ- 
tons d’ébene,  garnisde  pommes  8c  bouts  d’yvoixe,  les 
têtes  en  haut. 

Marquis. 

De  gueule  , â la  bande  d’or  , chargée  d’une  traînée 
de  cinq  barrillcts  de  fable,  l’écu  furmonté  d’une  cou- 
ronne d’or  rehaullée  de  quatre  fleurons  ou  feuilles  de 
perlîl,  entre  lefquellesil  y a quatre  rangéesde  perles  po- 
fees chacune  i.  8c  1.  ce  qui  forme  douze  perles  fuppor- 
tées  fur  des  pointes,  pour  les  relever  fur  le  cercle  qui 
eft  garni  de  pierreries. 

Le  marquis  eft  celui  dont  la  terre  a été  érigée  eu 
marquifit;  ila  fallu  pour  cet  eftet,  qu'il  fut  feigneurdc 
trois  baronnies  8c  de  trois  châtellenies,  ou  de  deux  ba- 
ronnies & de  lîx  châteUenies. 

Comte. 

Ecartelé;  au  premier  d’or,  à une  fafee  cchlquetée  d'a- 
zur (Sc  d’argent , accompagnée  de  trois  rofes  de  gueule, 
deux  en  chef,  & une  en  pointe  à labande  de  fable,  bro- 
chante fur  le  tout  ; au  deuxieme  , d’argent,  à la  fafee 
virée  de  gueule  ; au  troifîcme , de  fible , à U croix  pat- 
tée  d’argent;  au  quatrième,  d’argent  , au  chevron  de 
fable , Sc  un  demi  à dextre  au-deftous , accompagné  de 
trois  navettes  de  même.  Siu-  le  tout , de  fable , un  che- 
vron accompagné  de  trois  maffacres  de  cerf,  le  roue 
d’argent,  l’écu  furmonté  d’une  couronne  de  comte, qui 
eft  d’or,  garnie  de  pierreries,  grélée  ou  chargée  de  per- 
les que  l’on  appelle  perles  de  comte. 

Il  doit  y en  avoir  dix-huit.  Le  comte  doit  être  fëi- 
gneur  de  deux  baronnies  8c  de  trois  châtellenies , ou 
d’une  baromiie  8c  de  lîx  châtellenies. 

Baron. 

Ecartelé;  au  premier  de  quatrième  d’or,  àJa  tour  de 
fable;  au  fécond  de  troilîeme,  d’azur  , au  lion  d’ar- 
gent, adextre  en  chef  d’imc  Heur- de-lis  d’or,  fur  le 
tout,  d'azur,  à une  fleur-de-iis  d’or,  qui  eft  une  con-: 
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ceflion,  réci'  riirmontc  d’nne  couronne  qui  eft  un  cer- 
cle d’or  encoi'tillé  de  perles  enfilées. 

Le  b.iron  doit  être  feigneur  de  trois  châtellenies, 
pour  relever  du  roi  en  une  feule  foi  & hommage. 

Vïdamt, 

De  gueule  , à deux  branches  d’alifier  d’.argent,  paf- 
fées  en  faucoir  chargé  du  haut ‘d’un  éculTon  d’or,  écar- 
telé au  premier  quatrième  d’.î2ur,  aux  chaînes  d’ar- 
gent pofées  en  fautoir,  qui  eft  ALberty  ; au  fécond  & 
iroiliemc,  d'or,  au  lion  couronné  de  gueule,  l’écuilbn 
fous  un  chef  érhiquecé  d’argent  & d’azur  , l’écu  fur- 
monté  d’une  couronne  d’or  garnie  de  pierreries  de  de 
perles  rechaullces  de  quatre  a-oix  pattées. 

Le  vidame  étoit  autrefois  celui  qui  fupplééoit  à l’é- 
vêque pour  aller  à la  guerre,  de  pour  défendre  fondio- 
cefe.^ Maintenant  ce  titre  de (cigneurie eft  rare;  les  plus 
confidérables  font  les  vidâmes  d Amiens,  de  Chartres 
£e  de  Reims. 

Vicomte, 

D’azur,  à la  croix  d’or,  cantonnée  de  vingt  billettcs 
de  même,  cinq  dans  chaque  canton,  pofées  z.  i.  i. 
la  croix  chargée  en  cœur  d'un  écu  d’azur  chargé  d’une 
croix  ancrée  d’or,  qui  cfl  Stainvillc;  le  tout  (linnonté 
d’une  couronne  de  vicomte,  un  cercle  émaillé  chargé 
de  quatre  grolfes  perles  blanches. 

PLANCHE  XX. 

Des  places  principales  de  l’e'cu  d'armes , Ô’  comme  elles 
font  nommées. 

L’ccu  d’honneur  au  haut  du  pennon,  a neuf  points 
ou  places  principales.  ABC,  le  premier,  le  fécond  , 
de  le  troilieme  point  du  chef  de  l’écu.  D,  place,  point 
ou  lieu  d'honneur.  E,  flanc  ou  place  du  milieu,  Recen- 
tre de  l'écu , que  l’on  nomme  auifl  cceur  de  abîme.  F,  le 
point  ou  place  dite  le  nombril  de  l'c'cii.  G , point  du 
flanc  dextre.  H,  point  du  flanc  feneftre.  I,  point  de 
bas  de  la  pointe  de  l’écu. 

Ecu  d'honneur  au  bas  du  pennon. 

A,  B,  C,  les  trois  points  du  chef  repréfentant  la 
tête  de  l’homme,  dans  l.aquellc  rélident  l’elprit,  le  ju- 
gement  &la  mémoire.  D,  reprefente  le  cou  de  l’hom- 
me, de  efl  appeilé  lieu  d honneur.  Les  rois  de  princes 
voulant  gratifier  de  honorer,  donnent  dcs.chatnes  d’or 
&:  des  pierreries , de  font  chevaliers  de  leur  Ordre. 
E,  dénote  le  cœur  de  rhomme.  F,  reprefente  le  nom- 
bril. G,  le  flanc  dextre.  H,  dénote  le  flanc  lenelfre. 
Ij  repréfcnie  les  jambes  de  l’homme  , fymbolc  de  la 
conftanc>e  5e  fermeté. 

Des  partitions  de  l'tcu  , des  écarteîurts  & divifoons. 

Ecujjon  à dextre. 

I.  Parti:  cette  forte  de  divilîon  étoit  autrefois  aflèz 
fréquente,  notamment  par  les  femmes  mariées  ou  par 
les  veuves  : clics  mettoient  les  arrpes  de  leur  mari  au 
cote  dextre,  de  les  leurs  à (cne.fl:rej  ce  qui  n’a  jamais 
bien  fric,  eftropiant  toutes  les  pièces.  Parti  au  t.  de^  au 
1.  de.  Voyez  la  république  de  Geneve,  Planche  XVII. 

II.  Coupé  : cette  divilîon  eft  nccelLrire  avec  le  parti, 
pour  bien  blafonner  de  dcchifi-er  en  peu  de  mots  tel 
nombre  de  quai-tiers  qu’on  délirera  de  mettre  dans 
1 ecu  d armes  ■,  de  l’on  dit , coupé  au  \ , de au  z.  de. 

III.  P.rrci  coupé  : il  cfl  compofé  des  deux  premiers  j 
Rc  ponr  abréger  on  di»  écartelé,  de  l’éculfon  qui  eft  au 
milieu  fe  A\ijurle  roz/r.  Voyez  écartelé,  plulieurs  exem- 
ples, comme  Albert  de  Luynes,  PI.  XIII.  étMolé,  PI. 
XIX.  (.■‘•c.  de  pour  Jùr  le  tout,  l’archevêque  de  Reims , 
PI.  XIII. 

IV.  Lorfque  I ecu  eft  rempli  de  lîx  quartiers , il  faut 
dire , paru  d un  c''upe  de  deux  traits  qui  forment  fox  quar- 
tiers; de  pui.s  il  fini  blafonner  ce  qui  elt  au  premier,  Rc 
dire  le  nom  de  la  maifbn,  de  ainli  du  fécond  , troilieme 
Rv  de  tous  les  autres  j de  par  ce  moyen  l’on  déchifrera 
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avec  facilité  tel  nombre  de  quartiers  qui  fc  rencontrt- 
ronc  dans  l’écu. 

y.  Lorlqu  il  eft  pai'tagé  en  huit , il  faut  dire, parti  de 
VOIS  traits  coupé  d'un;  ce  qui  forme  huit  quartiers, 
au  I.  de,  au  i.  de,  d-c. 

VI.  Et  lorfque  l’écu  eft  de  dix  quartiers  , i!  faut  dire, 
jxani  de  quatre  vaits  , & coupé  d'un,  ce  qui  forme  dix 
quartiers  au  i.  de,  au  i.  de,  &c, 

Eciifjon  à foenejîre. 

VII.  Et  quand  il  y a douze  quartiers,  il  faut  dii'c, 
paru  de  trots  traits,  coupc  de  deux. 

VIII.  L’écu  qui  eft  rempli  de  feize  quartiers,  fè  peut 
blafonner  diverlèmenc , à fçavoir , parti  de  trois , coupé 
de  trois  , ou  bien  écartelé  de  contre-écartelé. 

IX.  Celui  de  vingt  quartiers  fe  dit , parti  de  quatre 
vaits,  coupé  de  vois. 

X.  Parti  de  trois,  coupé  d’un  , qui  font  huit  quar- 
tiers avec  un  écull'on  en  cœur  de  l’armoirie  principale, 
comme  font  dilpofées  les  alliances  Rc  armes  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine.  Voyez  la  PI.  XVI. 

XI.  Parti  de  deux , coupé  de  trois , ce  qui  forme  dou- 
ze quartiers. 

XII.  Eculfon  à expliquer,  éc.arrclé  5 au  premier  con- 
tre-ccartcle  j au  lècond , tranché  ; au  troilieme  , taillé  ■, 
au  qu.atrieme  , coupé  i fur  le  tout,  parti,  qui  eft  l’é- 
culion  chargé  d un  autre  écull'on  qui  le  nomme  for  le 
tout  du  tout. 

XIII.  Pennon  de  trente -deux  quartiers , donc  voici 
1 explication  pour  apprendre  à bien  blafonner.  Avec  un 
ente,  parti  a la  pointe  qui  forme  trente  - quatre  quar- 
tiers, de  le  for  le  tout  fait  trente-cinq. 

Donc  ce  pennon  eft  parti  de  fopr,  coupc  de  trois  qui 
font  trente-deux  quartiers  entés  en  pointe  fous  le  tour 
parti , qui  font  trente-quatre  quartiers , de  le  for  Je  tout 
trente-cinq.  Sçavoir  : 

Vingt  - un  royaumes,  cinq  duchés , un  marquilât, 
quatre  comtés,  & trois  feigneuries. 

Le  premier , du  royaume  de  Caftillc , de  gueule  , à la 
tour  domonnéc  de  trois  pièces  d’or,  maçonnée  de  fo- 
ble.  Le  fécond  , du  royaume  de  Leon  , d’argent , au 
lion  de  gueule,  armé,  Jainpalfc  Rc  couronné  d’or.  Au 
troilieme,  du  royaume  d’Arragoii,  d’or,  àquatre  palî 
de  gueule.  Au  quatrième , du  royaume  de  Naples , d’a- 
zur, leiné  de  flcLirs-de-Jis  d’or,  au  iambel  de  gueule, 
écarteJedu  royaume  de  JcrufiJem  , d'argent,  à la  croix 
potencee  d or , cantonnée  de  quatre  croifecces  de  mê- 
me. Au  cinquième  , du  royaume  de  Sicile,  d’or , à qua- 
tre pals  de  gueule , flanqués  d’.irgcnt , à deux  aigles  de 
fable,  becquées  Rc  membrées  de  gueule.  Aufixieme, 
du  royaume  de  Navarre , de  gueule , au  chêne  d’or  po- 
fo  en  croix,  làutoir  de  orJe.  Au  foptieme,  du  royaume 
de  Grenade,  d’argent , à la  grenade  de  gueule,  tigeede 
Imople.  Au  huitième , du  royaume  deT olede , de  gueu- 
le,à lacouronne  fermée  d’or.  Auncuviemc,  du  royau- 
me de  Valence,  de  gueule,  à une  ville  d’argent.  Au  di- 
xième, du  royaume  de  Galice,  d'azur,  femé  de  croix 
recroiletees  au  pié  fiché  d’or,  au  ciboire  de  même.  Au 
onzième  , du  royaume  d’Afturie  , écartelé  au  premier 
de  CartiJle;  au  focond  de  irolieme  , d’azur,  au  ciboire 
d or  j au  quatrième , de  Leon.  Au  douzième,  du  royau- 
me de  Majorque  , d’or  , à quatre  pals  de  gueule  , à Ij 
cotticede  mcine , brochante  en  bande.  Au  treizième, 
du  royaume  de  Séville  , d’azur,  à un  roi  aflîs  dans  fon 
tronc  d or.  Au  quatorzième , du  royaume  de  Sardaigne, 
d’Arragon  ancien,  d’argent , à la  croix  de  gueule,  can- 
tonnée de  quatre  tètes  de  Maures  de  fable,  tortillées 
d’argent.  Au  quinzième,  du  royaume  de  Cordoue,  d’or, 
a trois  talces  de  gueule.  Au  foizicme,  du  royaume  de 
Murcie,  d’azur,  àlîx  couronnes  d’or,  pofées  3 , 1 Rc  i. 
Au  dix-Ieptiemc,  du  royaume  de  Jaen,  écartelé  d’or& 
de  gueule,  à la  bordure  componncc  de  quatorze  piè- 
ces, de  Caftillc  de  de  Leon.  Au  dix-huitieme,  du  royau- 
me de  Gibraltar  de  Caftillc  , la  tour  chargée  d’une  clé  de 
gueule,  pûfcc  en  pal,  brochante  for  la  porte.  Audix-neu- 
vieinc , comme  roi  des  ifles  de  Canarie  , une  mer  d’ar- 
gent ombrée  d’azur,  àfept  ifles  delînople.  Auvingticme> 
comme  roi  des  Indes , d'argent , fctfic  de  befans  d’or. 

Au 
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Au  vingt-unieme,  comme  roi  des  îles  & terres-fermes 
de  rAmerique , de  Léon , parti  d’azur , à k tour  d’ar- 
gent. Au  vingc-dcuxicmc , du  duché  de  Milan , d’ar- 
gent, à la  givre  d’azur,  illantc  de  gueule  , couronnée 
d’or.  Au  vingt-troilicme , du  duché  de  Brabant,  de  fa- 
ble, au  lion  d’or,  armé  & lampafTc  de  gueule.  Au 
vingt  - quatrième,  du  duché  de  Gucldres , d azur,  au 
lion  contourne  d’or,  armé  & kinpafle  de  gueule.  Au 
vingt-cinquieme,  du  duché  de  Limbourg,  d argent,  au 
lion  la  queue  fourchée  de  gueule , lampad’é  d’azur,  ar- 
me & couronne  d’or.  Au  vingt-fixieme,  du  duché  de 
Luxembourg,  burclé  d’argent  & d’azur  , au  lion  la 
queue  fourchée  de  gueule,  lampafTé  d’azur,  armé  &: 
couronné  d’or.  Au  vingt-fepticme , du  marquilât  d An- 
vers, d’argent , à l'aigle  de  gueule.  Auvingt-huitieme, 
du  comté  de  Barcclonnc,  d’argent,  à la  croix  de  gueu- 
le , écartelé  d’Arragon.  Au  vingt-neuviemc  , du  comte 
de  Flandre,  d’or,  au  lion  de  labié,  arme  de  gueule.  Au 
trentième,  du  comté  de  Nanuu:,  de  Flandre,  a la  cottice 
de  gueule.  Au  trentc-uniemc  , du  comte  de  Hainaiilt , 
écartelé  de  Flandre  & de  Hollande.  Au  trente-deuxie- 
me , de  la  leigncLirie  de  Bifcayc  , d argent , a un  arbre 
de  fmoplc  , à deux  coups  de  gueule  pallànt  au  pie  , 
chappé  en  pointe  , parti  de  laleigneurie  deMalines, 
d'or,  à trois  pals  de  gueule,  fur  le  pal  du  milieu  un 
ccuflbn  d’argent,  charge  d’un  aigle  de  fable,  de  k Ici- 
gncuric  de  Molinc  , d’azur , au  dcxirochcre  arme  d or, 
la  main  d’argent  tenant  un  anneau  d’or,  fur  le  tout, 
d’Arragon,  d’azur , à trois  fleurs-de-lis  d’or,  à la  bor- 
dure de  gueule. 

PLANCHE  XXI. 

/rhre  gcneaioglque  pour  connaître  les  alliances  Jîipeneures 

inferieures  des  maijhns , (^les  dejeendans^  des  gen~ 
tilshommes  Ô'  familles  illi^res  , ^ tnontier  a faire  les 
preuves  denablejfe  des  perjonnes  que  les  fbuverains  veu- 
lent honorer  des  colliers  des  ordres , ou  qui  défirent  en- 
trer en  L’ordre  des  chevaliers  de  Malte , faint  Lazare  , 
comtes dcLyon,  S.CyrJe'cole  militaire,&aittres lieux. 

Il  faut  faire  preuve  de  génération  depuis  les  bifayeuls, 

& bilàyeules  paternels  Sc  maternels , ^qui  tont  huit 
quartiers  rangés  en  ligne  u-.averfale  jufqu’au  pere  & à k 
mere  du  prétend.ant  qui  fait  le  quatrième  degré  en  def- 
cendanti  ce  qu’on  exige  pour  être  reçu.  Si  l’on  veut 
monter  plus  haut , & faire  une  généalogie  plus  parfaite 
& plus  grande , foit  de  feize  quartiers , de  trente-deux, 
de  foixante-quacre,  & meme  de  cent  vingt-huit , il  lera 
loujours  obfcrvé  de  mettre  le  paternel  à droite,  &:  le 
maternel  à gauche , commençant  par  le  bas  qui  fera  k 
place  du  fils,  lequel  fera  en  remontant  le  premier  dc-- 
pré  de  génération  5 au-delTus , le  pere  & k mere , qui 
feront  deux  quartiers  & le  deuxieme  degré puis  les 
ayeuls  & ayeules,  qui  donneront  les  quatre  quartiers  & 
troifiemc  degré-,  cnfuice  les  bifayeuls  & bifayeules  fe- 
ront les  huit  quartiers  & le  quatrième  degré  i des  bi- 
fayeuls aux  trilayeuls  fc  feront  les  feize  quartiers  & le 
cinquième  degré  i des  trifayculs  aux  quatrièmes  ayeuls 
fe  fera  le  fixieme  degré , 8c  Ce  parferont  les  trente-deux 
quartiers  d’alIiancc  tant  paternels  que  maternels,  com- 
me ici  depuis  monfeigneur  le  dauphin  jufqu  aux  ma- 
jeurs en  montanti  & depuis  les  majeurs  jufqu’à  mon- 
Icigneur  le  dauphin  en  defeendant. 

Pour  les  foixante  - quatre  quartiers,  il  faut  aller  aux 
cinquièmes  ayeuls,  qui  font  le  fcpiicme  degré , & fi- 
xiemes  ayeuls , qui  font  le  huitième  degrc.  11  wmt  pour 
exemple  de  l’arbre  généalogique  ici  reprélemc,  des 
huit , feize  & trente  deux  quartiers , puifqu’il  n y a qu  a 
augmenter  d’un  degré  pour  foixante  - quatre  , & dun 
autre  pour  cent  vingt-huit. 
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Supports  de  moines,  de  lîrencs,  de  levrettes  ,d  ours, 
'd’hermines,  de  griffons,  d’aigles,  de  lions  cafques  & 
fupportant  aigles  , de  paons  a tece  hum.Tine,  dccignes. 
de  cerfs  ailés , & de  tigres. 

planche  XXIII. 

Ordres. 

1.  Lafainte  Ampoule  fut  inifituce  lous  Clovis 

4p().  Les  chevaliers  de  cet  ordi'C  portent  au  cou 
Blafon. 
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un  ruban  de  foie  noire , où  “pend  une  croix  coupée 
d’or,  émaillée  de  blanc,  garnie  aux  quatre  angles 
de  quatre  fleur.s-de-lis  d'or,  &c  chargée  d'une  co- 
lombe tenant  de  fon  bec  k làinte  Ampoule  reçue 
par  une  main  i le  revers  cft  kim  Remy  tenant  de 
la  main  droite  lafainte  Ampoule, & dckgiuchc, 
fon  bâton  de  primat. 

2.  Le  n®.  2 eft  comme  on  k porte  imuncllcment , 
avec  les  mêmes  explications  que  d-delfus. 

5.  Saint  Michel  fut  inftitué  parle  roiLouisXI.  le  pre- 
mier jour  du  mois  d’Août  Les  chevaliers  de 
cet  ordre  portent  une  croix  d’argent , chargée  en 
cœur  d’un  faint  Michel  foulant  auxpiés  un  dra- 
gon, laquelle  croix  ell  attachée  à uli  grand  cor*- 
don  noir. 

Les  chevaliers  commandeurs  de  Tordre  du  faint 
Efprii  portent  k chaîne  d’or,  compofée  de  co- 
quilles d'argent , enlacées  Tune  avec  l’autre  d’un 
double  las,  poiees  & alfifes  fur  des  chaincctes  ou 
mailles , & au  milieu  pend  fur  k poitrine  une  me* 
d.xille  de  fairit  Michel. 

4.  Ordre  du  faint  Efprit  , inftitué  p.ar  Henry  IH- en 
I Ç79.  La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  d’or 
éinaillce  , avec  une  flelir-dc-lis  d’or  dans  chacun 
des  angles  de  k croix , 8c  dans  le  milieu  une  co- 
lombe d’un  côté , 8c  l’im.xgc  de  faint  Michel  de 
Tautrcj  elle  cft  attachée  au  bout  d’un  grand  cor- 
don bleu-célefte,  porté  en  écharpe. 

La  croix  des  huit  commandeurs  ccclcfiaftiques 
8c  du  grand  aumônier  n’eft  chargée  que  d’uile  co- 
lombe, parce  qu’ils  ne  font*  point  chevaliers  de 
faint  Michel  i ils  portent,  ainfi  que  les  chevaliers, 
une  croix  de  broderie  d’argent  fur  le  côté  gau- 
che de  leurs  manteaux  & habits,  au  milieu  de  la- 
quelle eft  une  colombe,  & aux  quatre  angles  au- 
tant de  fleurs-de-lis  & de  rayons  d’argent. 

Le  grand  collier  de  Tordre  que  les  chevaliers 
portent  dans  les  grandes  cérémonies , eft  compo- 
fé  de  trois  nœuds  répétés  j fçavoir,  d’une  H,  en 
mémoire  du  roi  Henri  III.  d'une flcur-dc-lis  d’or, 
d’où  fortent  des  flammes  émaillées  couleur  de 
feu,  & d’un  trophée  d’armes  que  le  roiHenrylV. 
y .ajouta  en  1^54. 

y.  L’ordre  militaire  de  faint  Louis  , inftitué  en  1^95 
p.ar  Louis  XIV.  roi  de  France  , pour  le  mérite  & 
récompenie  des  officiers  militaires  La  marque  de 
cet  ordre  eft  une  croix  d’or,  fur  laquelle  eft  Ti- 
mage  de  S.  Louis. 

Les  fimples  chevaliers  k portent  attachée  fur 
Tcftomac  avec  un  petit  ruban  couleur  de  feu.  Les 
commandeurs  Tont  au  bout  d’un  grand  ruban 
qu’ils  portent  en  écharpe  i & les  grands-croix,  ou- 
tre le  grand  cordon  rouge,  ont  encore  k même 
croix  en  broderie  d’or  fur  le  jufte-au-corps  & fur 
leurs  manteaux. 

La  croix  de  Tordre  eft  émaillée  de  blanc,  bro- 
dée d’or,  cantonnée  d’une  fleur-dc-lis  de  même, 
chargée  d’un  côté  de  Tim.age  de  S.  Louis  cuirafte 
d’or  &:  couvert  de  fon  manteau  royal,  tenant  de 
famain  droite  une  couronne  de  laurier,  & de  fà 
gauche  , une  couronne  d’épine  , les  doux  de  k 
paffion  en  champ  de  gueule  v k croix  eft  entource 
d’une  bordure  d’azur,  fur  laquelle  font  ces  mots, 
Ludovicus  magnas  injïituit  i^93.  L’autre  cote  de  k 
croix  cft  de  gueule , à une  épée  flamboyante  , k 
pointe  palîcc  dans  une  couronne  de  laurier  liée  de 
Técharpe  blanche,  à la  bordure  d'azur,  avec  k de* 
vife  en  lettres  d’or,  belUcæ  virtuiisprcemium. 

6.  L’ordre  royal  &:  militaire  de  S.  Lazare  dejérufalem 
&hofpitalier  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel. 

On  a fixé  Tinftitution  de  Tordre,  de  faint  La- 
zare de  Jérafalcm,  avant  loSo,  tems  des  premières 
croifades. 

Louis  VII.  amena  en  France  les  premiers  che- 
valiers de  S.  Lazare  en  1 1 î4-  Louis  IX.  faint  ra- 
mena ce  qui  reftoit  des  chevaliers  en  12^  i.  Hen- 
ry IV.  unit  cet  ordre  a celui  du  Mont  Carmel  qu  tl 
venoit  d’inftituer  le  5 1 Oétobre  i6o9. 

Ces  ordres  ont  été  confirmés  de  nouveau  par 
Louis  XIV.  en  ôc  par  fa  majefté  en  1722& 
F 
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17^7.  La  marque  de  Tordre  efl  une  croix  d’or  à 
Luit  rates,  d’un  côté  émaillée  d’amarante,  avcci’i- 
ïnagede  laVierge  au  milieu,  environnée  de  raïons 
<l’or  y Ôc  de  l’autre , émaillée  de  vert , avec  Timage 
de  S.  Lazare  i chaque  raïon  eft  pommeté,  &c  une 
fleur-de-lis  dans  chaque  angle  de  la  croix  qui  cft 
attachée  à un  grand  ruban  de  foie  cannée  d’ama- 
rante, inis  en  écharpe. 

'7.  Ordre  des  comtes  de  Lyon,  infticué  par  Louis  XV. 
en  i74y. 

La  marque  de  cet  ordre  cft  une  croix  à huit 
pointes,  émaillée  de  blanc,  bordée  d’or,  canton- 
née dans  chaque  angle  d’une  fleur  - de  ■ lis  d’or  ; 
les  quatre  autres  angles  de  la  croix  eft  une  cou- 
ronne de  comte  d’or,  perlée  d’argent,  au  milieu 
une  médaille  de  gueule  , & S.  Jean-Baptifte  pofé 
fur  une  tcrralTe  de  flnoplc,  avec  cette  légende, /jh- 
ma  feiesQalUarum.  Sur  le  revers  de  la  croix  cflS. 
Etienne  lapidé,  avec  cette  légende, Ecc/f/iiz  comi- 
tum  hugdunt. 

8.  Ordre  royal  iSchofpitalicr  du  S.  Elprir,  en  deçà  des 
Monts. 

Le  premier  chapitre  général  de  cet  ordre  fut  te- 
nu à Montpellier  en  loji,  établi  par  les  bulles 
d’innocent  III.  Honoré  III. &: Grégoire  II.  lia  été 
confirmé  par  les  édits  & lettres  - patentes  de  nos 
rois  Henry  IL  Ch.arlcs  IX.  Henry  III.  Henry  IV. 
Louis XIII.  & par  Louis XIV.  en  11547  &l<57i. 

La  croix  de  cet  ordre  efl  à douze  pointes , avec 
une  colombe  pofee  dans  le  milieu,  dans  chaque 
angle  une  fleurrde-lis , le  ruban  noir  ; le  revers 
cftdemcme. 

5.  Ordre  du  Mérite  militaire,  inflitué  par  Louis  XV. 

10  Mars  17^9  y en  faveur  des  officiers  nés  en  pays 
où  la  religion  proceftante  cfl  établie. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  un  cordon  bleu  avec 
une  croix  d’or.  Sur  un  des  côtés  il  y a une  épée  en 
pal  avec  ces  mots  pour  légende  , pro  virmu  bdLi- 
ctfj*  & fur  le  revers  , une  couronne  de  laurier, 
avec  cette  légende,  Ludovicus  Xy.  injlituit. 

10.  Ordre  de  Malte.  Son  origine  eft  en  1012,  & Ion 
ctablilTemenc  a été  confirme  par  le  pape  Honorius 
II.  & par  le  patriitrche  de  Jérufilcm  en  1 1 24.  Ray- 
mond Podius,  Florentin,  en  fut  nommé  le  pre- 
mier grand-maître. 

La  marque  de  cet  ordre  efl  une  croix  d’émail 
blanc,  à huit  pointes  repréfentant  les  huit  béati- 
tudes. Les  chevaliers  de  la  nation  françoilc  por- 
tent la  croix  de  Tordre  cantonnée  de  quatre  fleurs- 
dc-lis,  attachée  à un  ruban  noir.  La  croix  en  Fran- 
ce eft  couronnée  d’une  couronne  royale. 

r I.  Ordre  de  laToilbn  d’or,  inftitué  a Bruges  le  iode 
Janvier  142.5),  par  Philippe  IL  dit  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne.  Le  collier  de  Tordre  eft  de  doubles 
fufils  entrelacés  de  pierreries  & cailloux  étincelans 
de  flammes  de  feu  , avec  ces  mots,  ance  ferit  ^uam 
Jîamma  micet.  Au  bout  du  collier  eft  la  figure 
d’un  mouton  ou  toifon  d’or , avec  cette  devife , 
pretium  non  vile  laborum.  Le  ruban  de  laToifon  eft 
rouge. 

ti.  L’ordre  militaire  de  Calatrava  en  Efpagne  , a pris 
fon  titre  & Ton  origine  du  château  de  ce  nom. 
Sanche  III.  roi  de  Caftilic , Tinftitua  en  1 1 ^ 8. 

Les  marques  de  cet  ordre  font  une  croix  de 
gueule  fleurdelifée  de  lînoplei  & à Técu,  dans  les 
deux  cantons  de  la  pointe,  deux  menotes  d’azur, 
pour  marquer  leur  tonétion  qui  eft  de  délivrer  les 
chrétiens  des  mains  des  infidèles. 

13.  L’ordre  de  S.  Jacques  de  l’Epée  , inftitué  en  Tan 
1175  , eut  fon  commencement  en  Efpagne  au 
royaume  de  Galice,  où  eft  le  corps  du  grand  apô- 
tre S.  Jacques  en  la  ville  de  CoinpoftcUc. 

La  marque  de  Tordre  eft  un  collier  à trois  chaî- 
nes d or,  au  bout  deiquelles  pendTépée  rouge, 
chargée  d’une  coquille  d’argent , le  pommeau  & 
la  garde  en  forme  d’une  fleur-de-lis. 

44.  L’ordre  milit.aired'Alcantaraou  de  S.  Julien  duPoi- 
rier , en  Efpagne , prit  fon  nom  de  U ville  d’Al- 
cantara,  conquilè  fur  les  Maures  par  le  roi  de  Léon 
AJphonfc  IX.  Tan  xiii,  lequel  la  donna  en  garde 
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a Martin  Fernandès  de  Quîntana , douzième  grand 
maître  de  Tordre  de  Calatrava,  qui  remit  cette 
place  aux  chevaliers  de  S.  Julien  du  Poirier. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  fleurdeli- 
fee  de  Imop^le,  chargée  en  cœur  d’un  écu  d’or,  au 
poirier  de  hnople, 

1 5'.  L ordre  clc  Notre-Dame  des  Grâces  en  Eipagne  , 
reconnoïc  pour  fon  fondateur  J.rcqucs  I.  roi  d'Ar- 
ragon,  qui  inftituacct  ordre  en  1223  le  jour  de  S. 
Laurent,  dans  Téglife  cathédrale  de  Barceionne , 
,où  Pierre  Nolasko  fut  nommé  grand-maître.  Les 
chevaliers  portent  fur  Teftomac  im  écu  de  gueule, 
à une  croix  d’argent  coupée  d’Arragon  , partie 
de  Sicile,  avec  la  couronne  royale  fur  Técu. 

16,  L ordre  de  Notre-Dame  de  Monceza,  en  Eipagne, 

inftitué  par  Jacques  II.  roi  d’Arragon  & deValen- 
ce , en  1 3 1 7. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  de  gueule 
attachée  fur  un  habit  blanc. 

17.  L ordre  des  chevaliers  de  la  Blanda,  inftitué  en  Ef- 

pagne parle  roi  Alphoniè  XI.  €111332,  pour  ré- 
compenler  ceux  qui  s’étoient  diftingués  àfonfet- 
vicc.  La  marque  de  cet  ordre  eft  un  cordon  rouge, 
porté  fur  l’épaule  gauche  en  écharpe. 

iS.  L ordre  Teutonique.  Son  origine  eft  de  i r5>i.  L.! 
croix  de  lâblc  tut  donnée  à l’ordre  par  l’empereur 
Henry  VI.  après  leiiége  de  la  ville  de  Ptoicmaïde; 
la  croix  d'or , par  Jean,  roi  de  JérufaJcm,  & T.li- 
gle  impérial,  par  l’empereur  Frédéric  II.  & Saint 
Louis,  roi  de  France,  ajouta  des  fleurs-dc-lis  aux 
quatre  bouts  de  la  croix  d’or,  le  tout  fut  attaché  3 
une  ch.aîne  d’or. 

ip.  L’ordre  de  chevalerie  de  S.  Hubert,  inftitiiéen  1444' 
par  Gérard,  duc  de  Juliers,  de  Cleves  &deBerg, 
pour  rendre  grâces  au  ciel  des  victoires  qu’il  avoir 
remportées  fur  les  ennemis  , eft  une  croix  d’oc 
chargée  de  pierreries,  & au  centre  une  médaille 
d or  , ou  eft  1 image  de  S.  Hubert  profterné  de-, 
vancia  croix  quilui  apparoît  entre  les  cornes  d’un 
cerf. 

Les  chevaliers  ont  un  ruban  rouge  en  écharpe,' 
où  1 ordre  eft  attaché  , & outre  cela , ils  portent 
fur  1 cftomac  une  croix  rayonnante  en  broderie 
d or,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  cercle  où  on  lit 
CCS  mots,  in  fide Jla  Jumiter. 

20.  L’ordre  de  chevalerie  de  la  Tétc  Morte  , inftitué 

par  Silvius  Nimrod,  duc  de  Wirtemberg  en  Silé- 
lic , en 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  tete  de  mort 
dans  un  nœud  à un  ruban  noir  avec  un  ruban 
blanc  en  devife  où  font  ces  mots , memenco  mori , 
à-Tcntour  de  la  tece. 
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21.  L’ordre  de  chevalerie  de  la  Concorde  fut  inftitué 

par  Chrétien  Erncft,  margrave  de  Brandebourg, 
en  1S60. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  de  huit 
ointes  au  milieu  , chargée  d’un  côté  de  deux 
ranches  d olivier  p.illant  par  deux  couronnes  en 
fiLitoir , Sc couronnée  d’un  bonnet  de  prince , avec 
ce  mot , concordant  J ôc  de  y y du  nom  du 
fondateur,  & Tannée  de  Tinftitution  , tout  cou- 
ronné de  même,  le  ruban  couleur  d'orange. 

22.  L’ordre  de  chevalerie  des  Dames  Elciaves  de  la 

vertu,  inftitué  en  i6ôi  par  Eléonore  de  Gonzague 
veuve  de  Tempereur  Ferdinand  III.  dans  le  deflèin 
de  taire  régner  la  piété  parmi  les  dames  de  fa  cour. 
La  marque  eft  un  foleü  d’or  environné  d'une  cou- 
ronne de  laurier,  avec  cette  devife, Jàlatriumpkae 
uhi(jue. 

23.  L’ordre  de  chevalerie  des  Dames  Réunies  pour  ho- 

norer la  croix  , inftitué  par  Timperatrice  Eléo- 
nore de  Gonzague  en  iSôS,  àl’occafion  de  Tin- 
cendic  qui  arriva  au  palais  de  Tempereur,  où  il  y 
eut  quantité  d’effets  précieux  conluinés  par  les 
flammes  qui  parurent  avoir  refpeélé  un  Crucifix 
d’or  qui  renfermoit  du  bois  de  la  vraie  Croix. 

Pour  marque  de  cet  ordre,  les  dames  portent 
furie  côté  gauche  de  lapoitrine,  au  bouc  d’un  ru- 
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t)an  noir,  une  croix  d’or  dont  les  quatre  coins 
font  termines  par  une  ctsiic  ; deux  petites  bran- 
ches , couleur  de  bois,  la  traverfent  en  famoir  ■, 
quatre  aigles  impériales  l’environnent , foutenant 
cette  devi/è,  /àlus  & gloria. 

44.  L’ordre  de  chevalerie  de  la  Générolîte.  Cet  ordre 
tue  inftituc  en  nîSy  par  Frédéric  III.  électeur  de 
Br.andebourg,  & roi  de  PrulFe , lorfqu’il  étoit  en- 
core prince  électoral.  Il  donna  à ces  chevaliers  une 
croix  émaillée  d'azur,  ayant  pour  devilc  ce  mot, 
la  Genèrojue. 

ij.  L’ordre  de  chevalerie  de  la  Noble  PalÏÏon.  Jean 
Georges  , duc  de  Saxe 'Weillènfels , inllitua  cet 
ordre  en  1704,  pour  infpircrdes  fcncimens  d’élé- 
vation à la  noblellc  de  fes  états. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  un  grand  ruban  blanc 
bordé  d’or , que  les  chevaliers  'portent  lur  l’épaule 
droite  en  écharpe , au  bout  duquel  pend  une  étoile 
d'or , chargée  en  cceur  de  ces  deux  lettres  J.  G.  qui 
marquent  le  nom  du  fondateur  dans  un  champ 
émaillé  d’azur  lùr  une  croix  de  gueule  , le  tout 
entouré  d’un  cordon  blanc,  à la  bordure  d’or,  où 
il  y a , } a:ine  L’honneur  qui  vunt  par  La  valu  j Sc 
de  l’autre  côté  font  reprérentées  les  armes  de  la 
principauté  de  Querfurt,  avec  ces  mots, Joc/eietlà 
la  noble  Ÿaljion  , injtituèe par  J.  G.  ü.^  S.  Q. 

itf.  L’ordre  de  chev.-ilerie  de  l’Amour  du  prochain  fin 
inlIituéparElifabeth  Chriftineiinpcratricc,eni7oS. 

La  marque  de  dignité  de  l’ordre  elL  un  ruban 
rouge  attaché  fur  la  poitrine,  au  bout  duquel  pend 
une  croix  à huit  pointes,  où  font  ces  mots,  amor 
proxtm’, 

17.  L’ordre  de  S.  Georges , dcfcnfeiir  de  l’immaculée 
Conception  de  la  Vierge.  Charles  Albert,  életteur 
de  Bavière , l'inftitua  par  concelTion  papale  à Mu- 
nich l’an  1729,  le  jour  de  la  fete  de  b.  Georges. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  à huit 
pointes , chargée  en  cœur  de  l’image  de  S.  Geor- 
ges à cheval  tuant  un  dragon.  On  lit  furie  collier 
de  l’ordre  ces  mots  , tid.  Juji.  O*  tore,  qui  y font 
arnanges  aiternativeinent  entre  des  colonnes  fur- 
montées  d’un  globe  impérial , èc  ayant  pour  fup- 
ports  deux  lions  armés  de  chacun  un  labre. 

iS.  L’ordre  du  S.  Sépulcre  , inllitué  en  1 103  p.ar  Bau- 
douin I.  roi  de  Jérufalcm.  Le  pape  Innocent  VIII. 
l’an  1477  unit  ces  chevaliers  avec  les  chevaiiers  de 
S.  Jean  de  Jérufalem , lors  de  leur  demeure  à Rho- 
des , comme  étant  de  mêmes  vœux  & memes  ré- 
glés. Cette  union  dura  peu. 

La  marque  de  l’ordre  eft  un  cordon  noir,  où 
pend  une  croix  potencéc,  c.intonnce  de  quatre  croi- 
Icttcs  de  gueule,  pour  marquer  les  cinq  plaies  de 
Notre-Seigneiir.  Aujourd’hui  l'on  porte  une  croix 
à huit  pointes,  émaiiléeenbianc,  ôcflcur'de-lisd’or, 
aux  quatre  angles  i au  milieu , une  médaille  d’ar- 
gent, chargée  de  la  a'oix  de  Jérulalem  de  gueule  j 
& fur  le  revers , Une  refurreef  ion  d’or  fur  un  fond 
d’azur. 

29.  L’ordre  des  dames  de  la  Croix  étoilée,  infticué  par 

MaricTherefe  Walpurge  Amélie  Chriftine  d'Au- 
triche, impératrice,  le  18  Juin  17^7. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  pâtée, 
cma'llce  de  blanc  , bordée  d’or  , & une  mé- 
daille blanche,  chargée  d’une  fafee  de  gueule,  en- 
tourée d’une  lcgcndey(7mtW£/o,  les  lettres  en  or  j(3c 
au  revers , un  chift'rc  compolc  d’un  M.  T.  F.  dou- 
blé , entouré  d’un  cm.ail  vert. 

30.  L’ordre  de  Notre-Dame  de  Lorerte , inftitué  par  le 

pape  Sixte  V.  lequel  fonda  cet  ordre  en  i ^87,  & 
donna  aux  chevaliers , pour  marque  de  leur  digni- 
té , l’tm.igc  de  Notre-Dame  de  Lorctee. 

3 1.  L’ordre  du  Lis  , inftitué  par  le  pape  Paul  1 1 1.  La 

marque  de  l’ordre  eft  une  double  chaîne  d’or , en- 
trelacée de  lettre  M à l’antique  j au  bout  eft  une 
médaille  en  ovale  , fur  laquelle  eft  émaillé  un  Iis 
d’azur,  fortant  d’une  terrallè  , & fupportant  une 
M aulîi  à l’antique  , couronnée.  A-l’cntour  de  la 
médaille  font  ces  mots  , PauLi  IJ.  P.  m.  & fur  le 
revers  eft  l’image  de  Notre-Dame  lûr  un  arbre  for- 
mant la  couronne. 
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32.  L’ordre  militaire  de  l’Avis  en  Portugal,  inftitUcpat 

Alphonle  I.  roi  de  Portugal , lorfqu’il  fit  la  con-» 
quête  de  la  ville  d’Evora  fur  les  Maures. 

Les  armes  font  d’or,  à la  croix  fleurdelifce  do 
linople,  accoinpagncc  en  pointe  de  deux  oifeaui 
de  fible. 

33.  L’ordre  de  S.  Jean  âc  S.  Thomas , inftitué  en  iiçq. 

Cet  ordre  s’eft  éteint  en  Syrie  par  la  domination 
des  infidèles  ; mais  il  s’eft  continué  en  Portugal 
par  ceux  des  chevaliers  qui  y étoient  demeurés. 

Ilspolfcdent  encore  aéiucllcment  i[09comman- 
dcrics  & deux  bailliages  5 ils  ont  permifTion  de  fe 
marier. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  parce  de 
gueule,  cRargée  des  deux  faints  nommés  ci-delTus. 

34.  L'ordre  militaire  du  Chrift.  La  deftrudion  des  tem- 

pliers donna  nailfancc  à celui  du  Chrift  en  Portu- 
gal. Ce  fut  Denis  L roi  de  Portugal,  qui  l’établit 
en  1319. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  patcé; 
haulfée  rouge , chargée  d’une  croix  pleine  & hauP 
fcc  d’argent,  laquelle  croix  ils  portent  au  bout  de 
leurs  colliers  qui  eft  une  chaîne  à trois  rangs.  Il  y 
a des  chevaliers  qui  la  portent  à huit  pointes. 

3Î'.  Lordre  inilitaii-e  de  la  Jarretière  , inftitué  par 
Edouard  III.  roi  d’Angleterre. 

La  marque  de  l’ordre  étoit  un  écu  d’argent,' 
charge  d une  croix  rouge  , avec  une  jarretière 
bleue  couverte  d’émail  & attachée  à la  jambe  gau- 
che avec  une  boucle  d’or,  les  mots  honi jottqui 
malypenfe  , lui  fervant  de  devife  ; le  nom  de  Jar- 
reuere  a toujours  demeuré  depuis  à cet  ordre.  Les 
chevaliers  portent  un  ruban  bleu  au  cou,  au  bout 
duquel  pend  l’image  de  S.  Georges  avec  la  devife 
gravée  autour.  Depuis  le  changement  de  religion, 
arrive  en  Angleterre,  on  a change  la  croix  de  l’or- 
dî-c  en  un  folcii.  Jacques  VI.  roi  d’Angleterre , y a 
réuni  l’ordre  du  Chardon  ; fon  collier  eft  compo- 
fc  de  rofes  rouges  & blanches , entrelacées  de 
nœuds  de  lacs  d’amour. 

5tf.  L ordre  du  Bain.  L’on  prétend  que  l’tnftitution  eft 
de  Henry  IV.  roi  d’Angleterre , en  1399  j d’autres 
font  l’inftiturion  beaucoup  plus  ancienne,  &■  pré- 
tendent que  fon  nom  vient  de  ce  que  tous  les  che- 
valiers étoient  obligés  defe  baigner  la  veille  de  leur 
réception. 

La  marque  de  l’ordre  eft  ùn  cordon  rouge  porte 
en  écharpe,  au  bout  duquel  eft  attaché  un  anneau 
d’or  renfermant  trois  couronnes  royales,  au  champ 
d’azur,  avec  la  devife,  tria  in  unum,  Ik  une  guir- 
lande qui  pend  au  bas. 

37.  L’ordre  de  S.  André  ou  du  Chardon  & de  la  Rue. 

L’inftiïution  de  cet  ordre  eft  prefque  inconnue  ; 
ceux  qui  le  rapportent  au  tems  ae  Hungus  , roi 
d’Ecofte,  ne  font  pas  plus  fondés  en  preuve  que 
ceux  qui  l’attribuent  à Jacques  XI.  en  145  2. 

La  marque  de  dignité  de  cet  ordre  eft  un  ruban 
vert  qucles  chevaliers  portent  en  écharpe,  au  bout 
duquel  pend  une  médaille  d’or,  avec  l’image  de 
S.  André  fur  un  chai’don  armé  de  pointes.  Le  grand 
collier  eft  conipofe  de  chaînons  faits  en  forme  de 
chardon  avec  fon  feuillage  -,  & fur  leurs  habits  les 
chevaliers  portent  un  chardon  en  broderie  entou- 
ré d’un  cercle  d’or  ou  rayon  d’argent,  entoure 
d’une  légende  où  font  ces  mots,  nemo  me  impunh 
lacejjet. 

38.  L’ordre  militaire  deDannebrog  en  Dannemnrck, 

inftitué,  félon  moi,  fous  Ic  regne  de  Vt^aldeinar 
en  12 19.  Cet  ordre  fut  négligé  & prefque  éteint 
parlesfucccllêursdc\i/aldemar,  lorfque  le  clirif- 
tianifîne  s’incroduifît  dons  toutes  les  provinces. 

Chrétien  V.  roi  de  Dannemarck  , l’a  relevé  en 
\67\,  le  jour  du  batème  de  fon  fils  Frédéric  IV. 
prince  héréditaire  de  fa  couronne. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  émaillée 
d’argent,  chargée  de  onze  diamans  avec  ces  deux 
lettres  G.  S.  Dans  les  cérémonies  les  chevaliers 
prennent  pour  collier  une  chaîne  qui  tient  des  deux 
cotes  en  double  W,  qui  eft  lechifre  du  roi  Chré- 
tien V.  & une  croix  cmaülée  d’argent  -,  altcrnati-, 
F ij 
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ve.ncm  llâ  porcent  aiiïïî  un  corJon  blanc  onde  de 
bordé  de  gueule,  où  la  croix  fufpcnd,  &:  fui-rcf- 
tomac  au  côte  droit , une  étoile  en  broderie  d’ar- 
gent. 

39.  Ordre  de  chevalerie  de  rEiépharit.  Ce  fut  Chré- 

tien I.  roi  de  Dannemarck , furnomme  le  Riche , 
qui  inftitua  cet  ordre  en  1478.  Ceux  qui  afpirent 
à cet  honneur,  font  obliges  de  recevoir  aupara- 
vant l’ordre  militaire  de  Daimebrog. 

La  marque  de  l’ordre  de  l’Elcphanteft  une  chaî- 
ne d’or  , au  bout  de  laquelle  pend  un  éléphant 
émaillé  d’argent , Je  dos  chargé  d’un  chateau  de 
gueule,  maçonné  de  fable,  le  tout  pofe  fur  une 
terralfe  de  finople  émaillée  de  fleurs  j à la  droite 
de  l’clcphant  il  y a cinq  dianuns  pofés  en  croix , 
& à gauche , le  chilrc  du  nom  du  roi  ; le  co/don 
eil  onde  d’azur , & les  chevaliers  portent  fur  leurs 
liabits  une  étoile  d’argcuit  en  broderie  à huitpoin- 
tes,  de  en  cœur  de  l’étoile  de  gueule  à la  croix 
d’argent. 

40.  L’ordre  de  la  Fidélité,  inflituc  p.ar  Chrétien  VI.  roi 

de  Dannemarck,  le  7 Août  1751,  pour  l’aimiveii 
faire  de  fon  mariage. 

La  marque  de  l’ordre  eft  une  croix  coupée  d’or, 
émaillée  d’argent,  chargée  en  cœur  d’un  éculTbn 
de  gueule  écartelé,  au  premier  &: quatrième  d’un 
Jion  du  nord,  de  au  fécond  de  troiücme,  d'un  ai- 
gle , de  lîir  le  tout,  d'azur  , au  cliifre  du  roi  de  de 
la  reine  de  Dannemarck  i de  fur  le  revers  011  lit 
rette  légende  , iii  JeliciJJinne  umonis  memonam. 
Cette  croix  efl  attachée  à un  grand  cordon  de 
foie  bleue  , turquin  , tillli  d’argent  aux  extrémi- 
tés, la  croix  rayonnée  dans  chaque  angle. 

PLANCHE  XXV. 

41.  L’ordre  des  Chérubins  &des  Séraphins.  On  rap- 

porte rinllitution  de  cet  ordre  à Magnus , roi  de 
Suède,  enl’annec  1334, 

Le  collier  de  l’ordre  eft  compofé  de  chérubins 
de  féraphins  avec  doubles  chaînons  &r  des  croix 
patriarchales  ou  de  Lorraine  de  finople,  à caufe  de 
î’archevcché  d’UpIàl  \ au  bout  du  collier  eft  atta- 
ché une  ovale  d’azur,  où  il  y a un  nom  de  Jefiis, 
& en  pointe , quatre  doux  de  la  paflion,  émaillés 
de  blanc  &de  noir. 

41.  L’ordre  d’Amaïuntbc  en  Suède.  Cet  ordre  inflitué 
par  la  reine  Chrillinc  en  ic>î3»  ‘iutra  pas  long- 
tems,  il  finit  av.am  la  fondatrice. 

La  marque  de  l’ordre  étoit  une  médaille  émail- 
lée de  rouge,  où  ily  avoir  au  milieu  un  AV  mis 
en  chifi-e  6c  enrichi  de  diamans,  environné  d’une 
couronne  de  laurier  j à l’entour  étoit  une  devile, 
dolce  nella.  mémo, -la.  Cette  marque  étoit  attachée 
à un  ruban  couleur  de  feu , qui  fc  porcoic  au  cou. 

^ 5.  L’ordre  de  chevalerie  de  S.  André  en  Ruflîe  , infli- 
tuc  par  le  czar  Pierre  I. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  de  S.  An- 
dré, où  cfl:  le  titre  du  prince  conçu  en  ces  mots , 
le  crarPierre  y conjervattur  de  toute  LaRuJJie-,  la 
croix  furmontee  d’une  couronne  attachée  au  bout 
d’un  grand  cordon  blanc,  de  dans  les  trois  autres, 
l’aiglc  de  Ruflîe  éployée, celui  de  la  pointe  de  l’an- 
gle chargé  d’un  écufionfurchargé  d’un  cav.alier  ar- 
mé -,  de  au  revers  ert  l'image  de  S.  André  au  bout 
d’une  autre  petite  croix,  avec  ces  deux  lettres  SA. 

Le  collier  de  l’ordre  cfl  de  chaînons , chargé  de 
rofes. 

L’ordre  de  chevalerie  de  Sainte  Catherine , inflicuc 
parle  czar  Pierre  1.  cniy  j tant  pour  lesfeigneurs 
de  la  cour  que  pour  les  daines. 

La  marque  de  dignité  eft  un  ruban  blanc  fur  l’é- 
paule droite  en  écharpe , au  bout  duquel  pend  une 
médaille  enrichie  de  di.amans,  chargé  de  l’image 
de  Sainte  Catherine  5 de  fur  le  côté  gauche  de  l’efi 
tomac,  une  étoile  en  broderie  , au  milieu  de  la- 
quelle efi  une  croix  avec  cette  devife  , par  L'amour 
^ la  fidélité  tnvers  La  patrie. 

L’ordre  de  chevalerie  de  l'Aigle  noir  en  Prufie,  fut 
infticué  par  Frédéric,  roi  de  Prulfe  I.  en  1701. 

La  marque  de  cel  ordre  cft  une  croix  d'or  émail- 
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lée  d’.tziir  , ayant  dans  chacun  des  quatre  angles 
un  aigle  éployée  de  fable,  la  croix  chargée  en  ctrur 
de  ces  mots  , Fredtneus  rex  ^ pend  au  bout  d’im 
grand  cordon  d’orange  que  les  chevaliers  portent 
lui-  l’épaule  gauche  en  écharpe. 

Le  collier  cfl  compofe  d’aigles  de  d’un  gros  dia- 
mant ou  il  y a F,  R.  écai'tclé  de  entouré  de  quatre 
couronnes  électorales  j ils  ont  encore  une  étoile 
brodee  d argent  fur  l’eflomac  , au  milieu  de  la- 
quelle fe  voit  un  aigle  éployé  tenant  dans  fa  ferre 
gauche  une  couronne  de  laurier , &dans  ladextre 
un  foudre,  avec  cette  devife, yùu/n  cui/^ue. 

4^.  L ordre  de  chevalerie  de  l’Aigle  blanc,  inflitué  par 
Augufte  II.  roi  de  Pologne  , en  170J. 

La  marque  de  dignité,  comme  on  la  porte  .au- 
jourd  hui , eft  une  croix  émaillée  de  gueule,  à huit 
pomtes , &■  la  bordure  d’argent , cantomree  de 
flammes  de  feu , chargées  en  cœur  de  l’aigle  blanc 
qui  a fur  l’eftomac  une  autre  croix  demcine,  en- 
vironnée des  armes  de  des  trophées  de  l’cleClor.at 
de  Saxej  de  de  l’autre  côté,  le  nom  du  roi  en  chi- 
fre,  .avec  cette  devife,  pro  fide  y rege  &legey  le 
tout  fiirmonté  d’une  petite  couronne  de  diamans 
pendant  au  grand  cordon  bleu  ; la  chaîne  eftcojm 
pofee  d’aigles  couronnées  de  enchaînées. 

47.  L’ordre  de  S.  Etienne  en  Tofeane  fut  inftituc  par 

Cofine  I.  grand  duc  de  Tofeane,  en  if(î'i,par  vé- 
nération pour  S.  Etienne. 

La  marque  de  1 ordre  eft  une  croix  à huit  poin- 
tes de  gueule,  bordee  d’or,  fufpendiie  à une  chaî- 
ne d’orattachée  par  trois  chaînons  de  même. 

48.  L’ordre  militaire  de  l’Annonciade , inftitué  par 

Amédée  VI.  comte  de  Savoie,  dit  le  Verd  y en 

lj6L. 

Lam.arque  de  1 ordre  eft  une  chaîne  d’or,  coin- 
pofee  de  quinze  nœuds  en  lacs  d’amour,  entrela- 
cés de  ces  quatre  lettres  F.E.R.  T.  qui  fignifient,' 
Jortitudo  ejus  Khodum  tenait  y pour  marquer  la  va- 
leur de  fon  ayeul.Au  bout  du  collier  pendune  mé- 
daille faite  en  lacs  d amour,  où  eft  renfermé  Je 
myrterc  de  l’Incarnation , qui  y fiit  placé  par  Amé- 
dée VIII.  duc  de  Savoie,  en  14343  & Charles  IIL 
duc  de  Savoie,  ajouta  en  ifi8  autant  de  rofes 
cmaillées  de  gueule,  que  de  lacs  d’amour. 

49.  L ordre  de  S.  Maurice  de  de  S.  Lazare  commença 

en  1370,  inftitué  en  Savoie  par  S.  Bafilc,  de  fitp- 
prime  par  le  pape  Innocent  VUE  & fut  rétabli  par 
le  pape  Pie  IV.  en  iy<J4. 

La  marque  de  l’ordre  eft  une  croix  à huit  poin- 
tes jointe  avec  la  croix  de  S.  M.auricc  qui  eft  def- 
fus,d  or,  émaillée  de  blanc,  cette  marque  fc  porte 
attachée  à une  chaîne  d’or  ou  à un  nib.in  de  foie 
de  telle  couleur  que  chacun  de  1 ordre  le  trouve  à 
propos.  Le  fiége  de  l’ordre  de  S.  Lazare  eft  à Nice, 
de  S.  Maurice  à Turin. 

fo.  L’ordre  de  Notre-Dame  de  Gloire  à Mantoue,  ùif- 
lituc  par  Barthélemy , religieux  dominicain,  & 
enfuire  évêque  3 il  inftttua  cet  ordre  en  1x33,  U 
porte  d’argent,  à la  croix  de  pourpre  cantonnée  ds 
quatre  étoiles  de  meme. 

y I.  L ordre  militaire  du  Précieux  Sang  , Inftitué  par 
Vincent^dc  Gonzague  IV.  duc  de  Mantoue,  en 
itro8,  à l’honneur  des  trois  gouttes  de  fàng  de  J.  C. 
que  l’on  conferve  à Mantoue. 

Le  collier  de  l’ordre  eft  compofé  d’ov.alcs  d’or 
enu-elacés  p.u  des  chaînons  3 fur  un  de  ces  ovales 
eft  élevé  d’émail  blanc  ce  mot , Domine  probajü  ; 
Se  fitr  d autres  font  des  flammes  de  feu  qui  Brû- 
lent autour  d'un  creiifet  3 au  bout  de  ce  collier 
pend  un  ov.ale  où  font  repréfemés  deux  anges 
cmaiJIes  au  naturel , tenant  un  ciboire  couronné, 
avec  ces  mots  à J’entour,  nihil  ifio  trifie  recepto.  Ces 
chevaliers  portent  le  collier  dans  les  grandes  cé- 
rémonies, de  fe  contentent  d’avoir  tous  les  jours 
fur  l’eftomac  une  médaille  qui  rcprcfêiite  la  meme 
chofe. 

51.  L’ordre  militaire  de  S.  Georges.  La  première  inf- 
titution  fe  fit  fous  la  réglé  de  BaJile  3 les  cheva- 
liers étoient  obligés  de  prouver  quau'c  degrés  tant 
paternels  que  maternels. 
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ï.a  marque  de  cet  ordre  eft  un  collier  d’or, 
compofc  en  chitre  de  lettres  qui  fe  fuivenr,  Laba- 
rum , au  bout  duquel  pend  l’image  de  S»  Georges 
perçant  le  dragon. 

75.  L’ordre  de  chevalerie  de  S.  Marc  à Venifc  j les  au- 
teurs ne  s’accordent  pas  furrinflitution  de  cet  or- 
dre. Ce  fut  dans  le  fécond  âge , félon  moi , de  la 
république,  c’cll- à-dire  fous  le  gouvernement  des 
ducs , que  le  corps  de  S.  Marc , évangelifte , ayant 
été  tranfportc  d’Alexandrie  à Veniic , on  inftitua 
cet  ordre  à l’honneur  de  ce  faint. 

La  marque  de  l’ordre  cit  une  chaîne  d’or,  au 
bouc  de  laquelle  efl:  attachée  une  médaille  de  mè- 
ine,  iîir  laquelle  cft  rcprcfèiité  un  lion  ailé  qui 
rient  d’une  patte  une  épée  nue  & un  livre  d’évan- 
gile ouvert,  avec  ces  paroles,  pax  tibi,  Marce, 
evangelijia  meus  ; fur  le  revers  de  la  médaille  fc 
voit  le  nom  du  doge  régnant,  ou  fon  portrait  le 
reprefentant  à genoux  pour  recevoir  un  étendard 
de  la  main  de  S.  Marc. 

54.  L’ordre  de  S.  Georges  à Gènes  j on  prétend  qu’il 
fut  inflitué  par  l’empereur  Rodolphe  I.  ou  par 
l’empereur  Frédéric  III.  ou  enfin  par  Maximilien. 

La  marque  de  cet  ordre  cfl  une  croix  d’or  for- 
mée en  tretfie , & chargée  en  cœur  d’une  couron- 
ne, le  tout  attaché  à trois  chaînons  d’or  avec  le  ru- 
ban d’or. 

IJ  y a pliifieurs  ordres  de  S.  Georges , ôc  ce  làint 
cfl  honoré  comme  patron  de  tous  les  chevaliers» 
L'ordre  de  S.  Janvier,  inftitué  le  a Juillet  1738  p.ir 
Charles  infant  d’Efpagne , roi  de  Jérufalcm  & des 
deux  Siciles. 

La  marque  de  l’ordre  ell  une  croix  à huit  poin- 
tes émaillée  de  blanc  & brodée  d’or,  6c  fur  le  mi- 
lieu S.  Janvier,  évêque  , à demi-corps  dans  des 
nues.  Le  collier  cfl  compofc  d’attributs  de  l’cglife 
& du  chifre  de  S.  Janvier  j Sefur  le  revers  une 
médaille  d’or , un  livre  d’or  portant  deux  burettes 
de  gueule,  entourées  de  deux  palmes  de  finople. 

f iî.  L’ordre  de  Livonie  dit  des  treres  Pone-gUives , inf- 
titué  par  £ngilbert&  Thierry  en  1103.  Le  pape  In- 
nocent III.  l’approuva  & le  confirma  en  l’année 

La  marque  de  cet  ordre  ell  deux  épées  pofées 
en  frutoir , les  pointes  en  bas , d’où  ils  eurent  le 
nom  de  Freres  Porie-glaives  j le  tout  attaché  à une 
chaîne  d’or. 

^7.  L'ordre  de  la  Cordeliere , inflitué  par  la  reine  Anne 
de  Bretagne  en  1498. 

La  marque  efl  un  cordon  blanc  fiit  en  lacs  d’a- 
mour , qui  fe  termine  par  deux  glands  qui  retom- 
bent en  bas. 

f8.  L'ordre  de  S.  Blaife  fut  inflitué  fous  les  rois  d’Ar- 
ménie de  la  maifon  de  Lulîgnan , tenant  leur  cour 
à Acre.  Les  chevaliers , officiers  6c  fervans  les  rois, 
étoient  vêtus  de  blcu-cclellc,  ôc  portoient  fur  l’ef 
tomac  une  croix  d’or. 

fÿ.  L'ordre  de  S.  Antoine.  Les  chevaliers  de  cet  ordre 
font  eccléfiafliques. 

Leurs  marques  font  deux  T.  T.  Le  perc  Bon.anni 
prétend  qu’outre  les  tau  , ces  chevaliers  portoient 
un  collier  bordé  d’or  , où  il  y avoir  une  ceinture 
d’hermitc,  où  pendoit  un  bâton  à croife , 5c  une 
clochette  auffi  d’or. 

60.  L’ordre  de  Sainte  Catherine  du  mont  Sinaï  pour 

marque  porte  fur  le  manteau,  du  côté  gauche  par- 
delliis  la  croix  d’or  de  JérufalciTi , une  roue  per- 
cée à fix  raies  de  gueule , clouée  d’argent. 

PLANCHE  XXV  1. 

61.  L’ordre  militaire  de  S.  Blaife  5c  de  la  Sainte  Vierge 

Marie.  On  n’eil  pas  sûr  de  la  date  de  l’iniliiution 
de  cet  ordre  j plulieurs  le  prétendent  auiîi  ancien 
que  celui  de  S.  Jean  de  Jcrufalem. 

La  marque  cft  une  croix  pâtée  rouge,  chargée 
d’une  médaille  de  même , où  efl  S.  Blaife  d’un  co- 
té, &:dc  l’autre  côté  la  Sainte  Vierge. 

62..  L’ordre  de  Sainte  Madeieine.  Jean  Chcfîicl,  gen- 
tilhomme breton , propofa  l’inftitution  de  cet  or- 
dre au  roi  Louis  XIll.  en  l’année  1^14. 
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La  marque  de  cet  ordre  cil  une  croix  fîcurdcli- 
Icc , ôc  la  branche  d’en-bas  commençant  par  un 
croilTant,  cantonnée  de  palmes  arrangées  en  rond, 
naillantes  des  fleurs-de-lis , au  milieu  de  la  croix 
l’image  de  fainte  Madeleine., 

Le  collier  eil  compofc  d’M  , lamda  & d’A  re- 
préfentant  les  noms  de  fàintc  Madeleine , du  roi 
&de  la  reine,  Louis  5c  Anne  enchaînés  5c  entre- 
laces de  doubles  cœurs  clefchés , traverfés  de  dards 
croifés  j le  tout  émaillé  d’incarnat,  de  blanc  5cdc 
bleu.  La  devife  de  cet  ordre  écoit , L'amour  de  Dieu 
ejl  pacifique. 

(>3.  L’ordre  de  k Charité  chrcticmie  fur  inflitué  par 
Henry  UI.  pour  les  pauvres  capitaines  5c  foldats 
eflropiés  à la  guerre. 

La  marque  efl  Une  croix  ancrée  en  broderie  de 
ficin  blanc , bordée  de  foie  bleue , chargée  en  cœur 
d’une  lozangc  de  fatin  bleu  furchargée  d’une  fleur- 
de-lis  d’or  en  broderie , ôc  autour  de  la  croix, 
avoir  bien  Jervi. 

<>4.  L ordre  de  S.  Pierre  5c  S.  Paul.  Le  pape  Pau!  IIL 
romain  de  k maifon  de  Farncfc , fut  inflituteur  de 
ces  deux  ordres  l’an  i ^40 , le  fixicme  de  fon  pon-« 
tifîcat , dur.inc  le  refie  duquel , c’ell-à-dire  jufqti’cn 
H4P  d occupa  le  ftége  de  S. Pierre,  il  fit  deux 
cens  chevaliers. 

La  marque  de  l’ordre  efl  Un  ovale  d’or,  oii- 
pend  l’image  de  S.  Pierre  au  bout  d'une  chaîne  à 
trois  rangs  d’or  ôc  au  revers , l’image  de  S.  Paul. 

L’ordre  duCroiiïànt,  inllitiié  par  René  d’Anjou, 
roi  de  Jérufalcm , de  Sicile  ôc  d'Arragon , en  l’an- 
née 14^4-. 

La  marque  de  cet  ordre  efl  un  croiffant  d’or; 
fur  lequel  étoit  gravé  au  butin  ce  mot , LOZ.  Ce 
croillànt  écoit  fufpcndu  par  trois  chaînettes  au  col- 
lier fait  de  trois  chaînes  d’or. 

L’ordre  de  l’Hermine  & de  l’Epi , inflitué  pat  Fran- 
çois L duc  de  Bretagne  , l’an  14JO. 

La  marque  de  l’ordre  faite  d’épis  de  blé  d’or; 
pâlies  en  faïuoir,  liés  haut  & bas  par  deux  bandes 
Ôc  cercles  d’or,  au  bout  duquel  pend  à une  chaî- 
nette d’or,  une  hermine  blanche  courante  fur  une 
motte  de  gazon  d’herbe  verte  diaprée  de  fleurs,  & 
delfous  , k devile  J ma  vie. 

L’ordre  du  Dragon  renverfé,  inflitué  par  l’empe- 
reur Sigifmond  l’an  i'4i8. 

La  marque  de  l’ordre  faite  de  deux  tortis  à dou- 
bles ch.aînes  d’or,  avec  des  croix  patriarchalesvcr- 
tes,  au  bout  pendoit  un  dragon  renverfé,  les  ailes 
étendues , émaillées  de  dtveiTes  couleurs  ; & jour- 
nellement les  chevaliers  portoient  une  croix  fleur- 
dclifée  de  vert. 

68.  L’ordre  dcl.rjara  ou  duVafe  de  kViergcM.iric,  inf 

titiié  par  Ferdinand,  infant  de  Gaflille,  prince  de 
Pegnafiel , cm  l’année  1410.  Il  compofà  le  collier 
plein  de  pots  à bouquets  de  lis  Ôede  griffons,  & 
une  médaille  pendante  où  ell  un  lis  à trois  tiges. 

69.  L’ordre  du  Porc-épic  fut  inflitué  par  Louis  de  Fran- 

ce , duc  d’Orléans,  fécond  fils  du  roi  GharlcsV.  en 

Le  collier  ell  compofé  de  trois  chaînes  d’or  ; 
au  bout  duquel  pendoit  un  porc-épic  aulfi  d’or, 
fur  une  terrafle  émaillée  de  verd  6c  de  Heurs.  La 
devife  étoit  cominusO'  eminus , qui  lignifie  de  près 
Ô'  de  loin. 

JO.  L’ordre  de  k Golombe  ou  du  S.  Efprit,  finit  aulïï- 
tôt  qu’il  fut  inllitiiéenkville  deSégovie  l’an  1379 
par  Jean  I.  roi  de  Gaflille , qui  en  compolà  le  col- 
lier de  rayons  de  foleil  ondoyés  & en  pointe , en- 
chaînés de  deux  chaînes,  le  tout  d’or,  au  bas  il 
pendoit  une  colombe  volante  auffi  d’or,  émaillée 
de  blanc,  becquée  ôc  incmbrée  de  gueule,  la  tête 
en  bas. 

71.  L’ordre  de  Bourbon  dit  du  Chardon  Ô'  de  Notre- 
Dame,  fut  inllitué  par  Louis  H.  duc  de  Bourbon, 
furnomme  le  Bon,  l’an  1470, au  mois  de  Janvier. 

La  marque  de  l’ordre  étoit  compofee  de  lozan* 
ges  ôc  demies , à double  orlc , émaillées  de  verd , 
clefchécs  ÔC  remplies  de  flcurs-de-lis  d’or , Ôc  de 
lettres  capitales  en  chacune  des  lozanges,  émaillées 
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de  rouge , faiûnt  ce  mot  efpérance  ; au  bout  du 
collier  pendoit  fur  l’ellomac  un  ovale,  le  cercle 
émaillé  de  verd  & rouge  , dedans  l’ovale,  une 
image  de  la  Vierge,  entourée  d’un  foleil  d’or  cou- 
ronné de  douze  étoiles  d’argent , & un  crotflànt 
derntme,  fous  fes  pies  de  au  bout  dudit  ovale, 
une  tête  de  chardon  émaillé  de  verd. 

71.  L’ordre  du  Cigne  au  duché  de  Cleves,  a été  infti- 
tué  par  ccui  de  cette  niaifon,  enmémoirc  du  che- 
valier du  Cigne. 

Le  collier  de  cet  ordre  eft  une  chaîne  d’or  à 
trois  rangs,  qui  tient  fulpcndu  par  trois  chaînons 
un  cigne  d’argent  fur  une  tcrrallé  émaillée  de 
fleurs. 

73.  L’ordre  dn  navire  dit  d'Ou[remer(è'  du  doubl-;  Croif- 
funty  inftitué  par  Je  roi  S.  Louis  en  ii6i  , au  fé- 
cond voyage  qu’il  fit  en  Afrique. 

Le  collier  efl  fait  de  double  coquilles  entrela- 
cées de  doubles  croilTans  paiVés  en  laiitoir,  & au 
bas  du  collier  elf  une  méd-aillc  où  cft  un  navire 
flir  une  merj  les  coquilles  repréfentoient  la  grevé 
Sc  le  port  d’Aigucs-mortes,  où  il  failoit  s’embar- 
quer. 

Les  croilTans  fignifioieneque  c’etoit  pour  com- 
battre les  infidèles  qui  fuivoient  la  loi  de  Maho- 
met; ôc  Je  navire  dénotoit  le  trajet  de  la  mer. 

74.  L’ordre  de  laCoiredeGcncrte,  inltitué  par  le  roi 

S.  Louis  l’an  1154. 

Cet  ordre  ctoit  compofé  de  cofles  de  Genefte, 
émaillces  au  naturel,  entrelacées  de  flcurs-dc-Jis 
d’or , enfennées  dans  des  lozanges  émaillées  de 
blanc , enchaînées  cnfeinbJc  ; au  bas  du  collier  , 
une  croix  fleurdclifte  d’or,  lulpendue  à deux  chaî- 
nons. 

7^.  L’ordre  de  l’Ours  dit  de  S.Galy  inftitué  par  Tciti- 
percur  Frédéric  IL  l’an  1113. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  chaîne  d’or, 
au  bout  de  laquelle  pend  dans  une  médaille  d’ar- 
gent un  ours  cmailJc  de  noir  , fur  une  terralîe 
émaillée  de  lînople. 

Il  y fut  ajouté  par  trois  chefs  fondateurs  de  la 
liberté  des  SuiiTes , une  chaîne  faite  de  feuilles  de 
chêne , qui  entoure  la  première. 

7(î.  L’ordre  de  Chypre  ou  de  Lulignan  dit  de  l'Epe'e  , 
inJlitué  par  Guy  deLufignan,  roi  de  Jcrufalem  & 
de  Chypre , en  i ijy. 

Le  collier  de  Tordre  eft  compofé  d’un  cordon 
rond  de  foieblanche , noué  en  lacs  d’araour  & en- 
trelacés des  lettres  S.  R.  au  bout  une  épée  d’ar- 
gent , la  garde  d’or  enfermée  d’un  ovale  clefché 
d’or,  entouré  de  cette  deviCe ,Jècitritas  regni, 

77.  L’ordre  de  l’Etoile  , inftitué  parle  roi  Robert  le 
Dévotieux  en  ton  au  itiois  d’Aoùt. 

La  marque  de  Tordre  eft  un  tortis  de  chaînons 
d’or  à trois  rangs , entrenoués  de  rofes  d’or  alter- 
nativement , émaillées  de  blanc  & de  rouge  , au 
bas  duquel  pend  une  étoile  d’or. 

Le  roi  Jean  deValois  y ajouta  une  couronne  à 
la  pointe  de  l’étoile,  avec  cette  devife,  monjîrant 
regibus  ajlra  viam. 

75.  L’ordre  de  la  Gencftc,  inftituc  par  Charles  M.artcl, 

duc  des  François  & maire  du  palais,  l’an  1116. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  de  trois  chaînons 
d’or  entrelacés  de  rofes  cmailiées  de  rouge , au 
bout  du  collier  pend  une  gencftc  aifife  émaillée 
de  noir  de  de  rouge  , accolée  de  France,  bordée 
d’or , fur  une  terrafle  émaillée  de  fleurs. 

7S>’  L’ordre  de  la  Couronne  Royale , fut  inftitué  par  le 
toi  Sc  empereur  Charlemagne,  petit-fils  de  Char- 
les Martel  en  800. 

Les  chevaliers  qui  en  étoient  honorés , por- 
toient  Gir  Teftomac  une  couronne  royale  en  bro- 
derie d’or. 

3o.  L’ordre  de  S.  Jacques  en  Portugal , fut  inftituc  en 

iipV. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  de  gueule 
fleurdelifée  à l’antique,  & la  croix-au  pic  fiché. 

PLANCHE  XXVII. 

Sr.  L’ordre  militaire  des  chcv.aliers  dçTEpéc  en  Suède, 
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inftituc  fous  Guftave  I.  en  roi  de  Suede, 

pour  détendre  la  religion  catholique  Ôc  romaine 
contre  la  doéfrine  de  Luther. 

La  marque  de  cet  ordre  a changé  plufieurs  fois  -, 
mais  les  chevaliers  portent  pour  le  préfem  une 
croix  a huit  pointes , accompagnée  dans  chaque 
angle  d’une  couronne  de  duc,  la  croix  furmontcc 
d’une  couronne  fermée,  foutenue  par  deux  épées 
les  teces  en-haut  , pominetées  d’or,  & les  lames 
émaillées  d’azur  ; la  médaille  du  revers  eft  d’azur, 
une  épée  pofée  en  pal , la  tête  en  bas , la  lame  en- 
tourée d’une  couronne  de  laurier,  avec  ces  mots, 
pro  patriû. , des  épées  pofées  en  fautoir  de  têtes  à 
queues,  formant  la  chaîne. 

Si.  L’ordre  de  S.  Jean  dcLacran  dii</eZ’E/)fin3nàRomc,' 
fut  inftitué  en  i ^(Jo  par  le  pape  Pic  IV. 

La  marque  de  Tordre  eft  une  croix  à huit  poin- 
tes, émaillées  dans  le  goût  de  la  croix  de  S.  Louis, 
ayant  une  médaille  où  eftS.  Jean-Baptifte  fur  une 
terrafl’c  de  linople , entourée  d’une  légende , ordini 
inftiiuè  en  1^60,  Lacroix  eft  cantonnée  dans  cha- 
que angle  d’une  fleur-dc-lis  ; d’autres  y mettent 
une  clé  , ôc  au  bas  de  la  croix  en  pointe  eft  un 
éperon  d’or  ; fur  le  revers  de  la  médaille  font  deux 
clés  pallées  en  butoir,  chargées  au  milieu  d’une 
ihiarre,  Je  tout  d’or,  entouré  d’une  légende j/rtc- 

miwn  virtuii  pietati, 

83.  Ordre  du  Chapitre  d’Alix,  eft  une  croix  à huit  poin- 

tes, cantonnée  de  quatre  fleiirs-dc-iis  d’or,  émail- 
lée de  blanc , bordée  d’or , une  médaille  au  milieu 
chargée  d’un  S.  Denis  décapité , portant  une  robe 
de  pourpre , un  lîirplis  blanc  8c  une  ctole  de  pour- 
pre fur  un  fondrougC,  avec  cette  légende,  aufpice 
Galliarum  patrono.  Sur  le  revers  de  la  médaille  eft 
une  Vierge  avec  l’Enfant  Jefus,  émaillée  en  bleu, 
lur  une  terrafle  de  linopJc,  entourée  d’une  légen- 
de, nobilLs  injîgnia  voii.  L.i  croix  furmontée  d’unff 
couronne  de  comte  pour  le  prélcnf. 

84.  L’ordre  de  S.  Rupert , inftituc  par  Jean  Erncft  de 

Thun,  archevêque  de  Saltzbourg  en  Allemagne, 
en  1701. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  à huit 
pointes,  ôc  au  milieu  émaillée  de  rouge,  avec  Ti- 
mage  de  S.  Rupert  ; Ôc  ftir  le  revers  , une  croix 
rouge,  le  tout  attaché  à une  chaîne  d’or. 

8f.  L’ordre  de  TAÎlc  de  S.  Michel  fut  inftitué  par  AI- 
phonfc  Henry  I.  en  Portugal  Tan  1 171. 

La  marque  de  Tordre  eft  que  les  chevaliers  por- 
tent furie  cœur  une  aile  couleur  de  pourpre,  toute 
brillante  de  rayons  d’or , Ôc  une  croix  rouge  en 
forme  de  fable  ,&  des  iis  rouges  fur  un  habit  blanc, 
avec  cette  légende,  çuis  ut  ücus  2 

86.  L’ordre  de  S.  Antoine  enEthiopic.  On  prétend  que 

Jean  le  Saint,  fils  deCaïus  dit  ie  Saint,  qui  regnoic 
Tan  300  de  J.  C.  en  fut  Tinftituteur. 

La  marque  de  Tordre  eft  une  croix  d’.îzur  fleur- 
delifée au  haut  ôc  aux  deux  côtés,  ôc  bordée  d’un 
fil  d’or , pâtée  par  Je  bas, 

87.  L’ordre  de  la  ChaulTe,  ou  de  la  Calza,  à Venilè  , 

fut  inftitué  J’an  de  J.  C.  717. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  chaufle  ou  ef* 
pece  de  bottine  où  tient  le  foulier , laquelle  eft 
brodée  de  diverfes  couleurs , & ornée  de  pierre- 
ries. 

85.  L’ordre  du  CroilTant  chez  les  Turcs , inftitué  par 

Mahomet  II.  empereur  desTurcs , premier  chef 
ôc  fouverain  de  Tordre,  en  14^3. 

Le  collier  de  Tordre  eft  une  chaîne  d’or  où  pend 
un  croiflant  attaché  à deux  chaînes,  le  croillâne 
renverfe. 

Les  trois  figures  fuivantes  de  cette  Planche  mon- 
trent les  croix  des  grands-croix  de  S.  Louis,  de  S.  La- 
zare & de  Malte.  . 

Et  les  quatre  qui  font  au-deftbus,  la  maniéré  de  po- 
fer  les  lambrequins  pour  chevaliers  créés  par  lettres , 
pour  nobles  ôc  gentilshommes,  pour  crmoblis  Ôc  pour 
veuves. 
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/Ramhe^, 

/fLilt<n//ekr. 


herbe 


C/vaf>ej2iur 
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( /tafcaiùT . . Texir  Somme 


J\ra/tmie 


C hapelle 


Tranrhi\ 

Moceruie- 


CoLmne 


Ryrixil 


Slurai/lc 


'ocoruie 
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Je  Jh/\h//ir 


L /uiewe 
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JVubar 
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^n-eèe  de  lei/iec 


Ui/TieiJe 


PiVi/tcUee 


iSiSMiiim. 
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■B't/nat 


LJia/fa-^  InLnnt' 
Oe  ta 

Jivi-A  camiLfri 
nomme  te  j a 
Juillet 


Adt  e/iei’ej-.^tiO  Ê-i/ire  de 
IJ’lnifuie  . 


-^rc/ieKceai/e  Duc  de 

R/teuite  . 


Jumonter 

F/  anee  . 


'etnei 


un_r[fir^i 
ÎJ  U ilnra 
f/tA/lA/ 
p’crirüir 


^re/ieveeL 


veeifue  Comte  et  Pair 


vesffue 


vescpic 


'iuce 


Loro 


xir. 


Pfoi/in/tofair 


hai/c 


S.  -^hiioinr 


(n'j-j-e 


'leur  c/  Pi  o/Ziono/i 


Ki'iriii' 


'I/ICC 


fin^r 


l’e/ilil-ftom/tic  if/u-  C/ia 


GcnUi/wnimc 


IroLJ-  Puicej- 


OUt’C 


(a/ne 


irtie/ye 


JOYKfl.V’^ÂiVT^^f 


Ft'ri/u^  jr.  l/i/a/tÇ^^^'Fspaqne  7ü. 

</e  J\'ap/cj-  x' Stci/ej- 


( harFj Kniiinufl^ 

S ai  -t  iai.jne  f/FuM 


111  Ri)l/  /?!* 

* de  Snt’oi/e 


C Vieil  ■/ceFrede^ 
JVV lecteur  de 


V'.lwtil’cl/i  Pc/r,i^ 
de  liutlcc 


-v"ta  luiperu/ric, 
/ce  Rueetcj  ■ 
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\ l'r 
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km 

li 
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- 
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Koi/  deVroJice*  de X avan-e  ■ 

et  des  Indes 

Pru/icnik!  J.o/whino  Je  lu 

Jcrenis^ime  licyi/llii/ue  Je  fè/use 


y au  uuthai  JS^Y/lJ-Cu^H>mrJmui,. 
(C  Je  Jluo/e/e  Dwee  Jileelea/' /,ü/c 


(enienl e/auael^^lf^hevt'ji/ue  Je 

ei  Kleeietir  Eec/cjuulu/i 
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uitffiteDei. 


i Itiue/e  üuilliiiiiiie  Tcis/u  jllu/cfuu 
l/c  H ulincoiir/  JlarCL/itil  i/c  Fi  il 
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.Chnr/eJ  Pe~Li’rmiiie  Je 

fi/’ic’/ifie  . 
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l.Ol’K'  Yllt 
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Oli-i'/‘iujiie  fie 
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nuv'l  le 
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M vxi,nii,ii',\ 
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/>iii'icre  ncc 

iii~S  nuni  le 


•MAKll'  AX.NT. 
3>'Al  1 KICIIK 
Vcç/cj^.J.ifi/!'. 
i{voJAti  u-  te 
là.Juifl.i  loOd 
niivic  le  jô’^ 


VlCTORAMEUDi 

Duc  OcSiwave 
Rûi/  Oe  Ûnfpre 
ne' U . "làS-’ 
niortle  ~Ûc&' 
1 io3y. 


■îTlMWh;  VICTOR  \ 

:v,uy.'lcf. 

-'n.rcMl'l 

Oi>3.  \Ocl.'Drc 


VKKsTIKXM', 
PK  I'RANCK 
Kcç  le  lo  .Faf. 
iniUiV.iric  L' li 
l'ci^riL'ji)  nuvh 


ITIARI.KSVMI'I’KK 


KI.U'-'ARK-rit 
i»i;\'i;m>o.'Vmv 
S>.-  ,w 
Munclc  J, 
FiiiUcl 

nu’iic  (cHiMtii, 


noi’is  XIII 
R^n/  OcJ'runc 
rlOcX.wufr. 


IIKXTIIRTTK 
«.VM'IH;  mwp. 

>><•  k 

y.i/  ie  le 


l/cniM/.' 
.ifnl 
■.  Mûri 
. Jatllcl 


'Jn./lcler/v  fie 
■t  Xi’i'^'/ouo 
•ii’rl  le  o-Kî''. 


iÀin.M.inc  le 
jO  Oct^'nùO 
'ildie  Ic  OOcl^ 
/«V/  • 


jU'i'lf. 


}.VS  'l'UIS.WlU'I.S  r.T  TKlSAVJaLlùS  V.Vrr.RXKLS 


i.oriy  Mv. 
tV  lÿ\iih\\  el  OeXnvai 
S.‘ l’etviui/i  en  1 nue  le 
erleml're  ji'Ofi  tuurl 
Seplem/ve  f-QS  ■ 


.'l.\RIV.  nUCRlVSSKD'Afî'RliIli: 

/.-.Zi’  Scf'le/nl're  /XOS. 
y une  le  ^ , 'mn  tooc  . 
morte  le  Vi’  Jutllel  joS3 


AJ1EI.A1P1Î  nv.NRuvm; 

, ni;  SAVOIE 
le,  O Xovemt're  idOo  ■ 
O/unc  le  1 2 Jonvier  iL'Oo 


.MARIE  ■-T'IAN  BAPTISTE 
ni'.  SAVOTi; 

Xce  le  U Jvril u'^^Marù 
le  U Jvril  uidâ. 


rulT.lPPK  PK  KR-AAl’E 
Pue  O'Orle.uht  ne  le  -ii . 
defletnl'/e  Jtl^o  mot l le 


n;RinxANn  .'marie 
Due  lie  lùii’iere  /•'.  lecleur 
OuSlKm/ure  ne'  en  /o\i, 
rno/ 1 en  tl’Oi)  . 


K.MAM'EL 

fc  OeS'.n'en/eRoi 

le  -ieJuùiitl?i4 
Juin  ic~ô. 


in'NTlIETTKAX.Vi; 

, n'.ANOLKTKBRi: 
Xee  leic-Jiun 

Ji-J/ure  /l'O'/.  niorle 


rvoOI.SI.AS  I.KSZlTVSKl 
ll’/iite  De Leeitoûener.il Oc  lu 
t’JJt'lo-/iie  Pue  et  l Iv/rte  < hi  SI 
fuui'uè  l'iee  llumee''\'’eR'iotine 


ANNE 


Ponlio/' 


( 'otnAwe 


l'/ueeri, 


IMSAVl'M'l.S  l'.T  IMS.Wlvlï.IÙS  l’ATKIlXI'J.S 


I.OV’IS  PK  l’R-ANCE 
/Km/'lun  De  l'iennno  ne  le  /..Uv’ 
morl  un  ('Itolenu  Je  lUeuJon  le . 


.MARIi;  WM',  CHRIS  riNi;  \ R'T'OIRI'. 

nr.  n.wiKRK, , 

-Xv  le  zfi . l1oiJ.’''ie'ôe ..ViV'ie  C/uilone  le  lS 

•.hinvier  ii'De> . morte  le  20 . Irnl  jopo. 


NTV'TOR  .AMEPEK  l'RAXCOI? 
OeX,n\ye  Riy  Je  C/u/vr  Jediei/e  ,i 
■ <^<TrJiri,Tne  no  le  lu.llni/  nmd . 


UAI’H.M-I.  l.l.>'X(.TNSKr 
•O  ol  ( omlo  Jn  d'/Jn/uro  el  Je  /.< 
h O'yll'loi/ne  l'-'l/ejorier  Ou  R<u/oi 
Palnlni  Je  J.oneUn  morl  en  1-0. 


ANNE.  .M.\KIE  O'OIM.KAM^ 

V le  i~..loibrt  iddq  d/orie  le  lO  -.-Ivrii 
jdSp  - nii.-’/ie  lo  i-O.^loiut  tyiS  ■ 


'ne  1001 . 
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LES  AVEi  r.  l'T  AYlU'l.lv  IWri'-RXF.LS 
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1^’  . ^loiisi'tijnciu' 
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Ddiiphin  do 
J lO/UUHS 


l'.Wl.si.As;  LES/iT 
O'ol  \yiitii'  fuuer  iritwc. . 
Je  dhinieliie  iJdrn/ii  ; 


I.OITÀ  UK.  ERANCr. 

Pac  Je  Pottrijo^jne  pni’f  Joiipliin  Je  l'ciuwio  ne  le  ii  ^Iviel  li'dz  rne'/'l  le  tS 
Feivier  i-ix  . 


.'I.VRIK  .MlKl.AlDE,  UE,  ;!A\  (VI  F, 
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PL  l'R.VXCL 
(c  ^ . Soplcinl'i'o  l'pix) 
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; 
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■pue  ùLeenePe 
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laheehEc 
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CATIII'RINE 
i otulwe  Je 
J\,iO:fmuuki 
Rille  M Dililiii 
.V  FoOltelue 
el  JeJlozen-ic . 

I.'KNKST 

Comle  Je 
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B O I s s E 

Contenant  n 
PLANCHE 

/^N  voit  dans  la  vignette  les  difFcrentes  forces  de 
marchandi/cs  que  ces  ouvriers  vendent  ou  fabri- 
quent  , comme  tambours,  tambourins,  boificaux, 
lèaux  ferres , fàbocs,  pelles , tamis,  cribles,  ibufBets, 
Grc. 

Fig.  I . Ouvrier  occupe  à planer  le  cul  d’un  feau.  a,bil- 
P^^ncr.  i,  crochet  de  fer  pour  courber  les 
eclilics  dont  on  fait  les  cercles  du  feau.  c,  mor- 
ceau de  fer  fur  lequel  on  rive  les  doux  des  féaux, 
a.  Ouvrier  occupé  à faire  un  foufflet. 

3.  Chevalet  à planer  le  merrein  pour  le  Icau  ferré  & 

les  foufflets. 

4.  EneJumette. 

J.  Plane  ronde. 

6&J,  Planes  ordinaires  &c  droites. 

5.  Serpette. 

9.  Serpe  ou  gros  couteau, 
a O.  Tenon. 

1 1.  Poinçon. 

12.  Challbir. 

15.  Aiguille  à tamis. 

14.  Jarbiere.  a A,  la  lame,  c,  poignée  de  la  jarbicrc  , 

qui  va  & vient  librement  de  a en  i , & de  i en  a. 
Marteau. 

a<j.  Maillet  de  buis. 

17.  a,  cifeau  à couper  le  clou  à tranchet.  i , bande  de 
tôle,  c,  clou  à tranchée. 

15.  3,  repouflbir. 

^9.  a,  rivoir. 

20.  Vrille. 

ai.  Bigorne. 


L L I E R, 

U X Planches. 

22.  Compas. 

2 J.  Scie. 

24.  Barre  à tamis. 

2 y.  Réglé. 

PLANCHE  IL 

Fig.  X.  Plane  creufe  pour  le  feau  ferré. 

2.  Plane  pour  le  dedans  du  feau  ferré. 

5.  Jabloire. 

4.  Gifailles  pour  couper  les  bandes  de  tôle. 

BâtilToir  pour  le  feau  ferré. 

6.  Seau  ferré  achevé. 

7.  Scie  montée  pour  découper  les  rofèttes  des  fouf* 

tîcts.  c c,  corps  de  la  feie.  3,  virole  adhérente  au 
corps  de  la  Icie,  dans  laquelle  pafle  le  manche  de 
buis  a qu  on  voit  au-deflous  ■,  ce  manche  eft  percé 
dun  trou  (i,  dans  lequel  eft  un  écrou  pour  rece- 
voir la  vis  e;  c’eft  en  tournant  le  manche/  dans 
la  virole  3,  que  l’on  tend  ou  détend  la  lame  g. 

8.  Equerre. 

9.  Emporte-pieces  pour  les  cribles. 

10.  a , pince  plate.  3 , pince  ronde. 

1 1.  Fer  à rcpalTcr  le  cuir  des  foufflets.  On  le  fait  cbauf* 

fer  pour  s’en  fervir. 

1 2.  Forces  ou  grolfe  cilàiJle. 

1 5.  Tenailles. 

14.  Souffler  ordinaire. 

If.  Soufflet  à deu.x  vents. 

16.  Mandrin  de  fer  pour  les  douilles  des  foufflets. 

17.  Colombe. 

15.  Villcbrcquin.  a , mechç  à éventail.  3,  mcchc  ca 

queue  de  cochon, 


BoiffeUitr. 


Jhi'i  /ni^  i'eca 
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BONNETIER  DE  LA  FOULE, 

Contenant  deux  Planches, 


PLANCHE 

5.  Elévation  latérale  de  la  fouloire  & du  bâti  qui  la 
fupporte. 

T A vignette  reprefente  l’intérieur  d’une  fabrique  , le 
J-*  lieu  nommé  layôuZ«ne.  On  y a joint  deux  autres 
operations  que  l’on  pratique  plus  ordinairement  dans 
un  lieu  fcparc. 

Fig.  I.  Ouvrier  occupé  à fouler. 

2.  Hotte  de  la  cheminée  qui  recouvre  le  fourneau , la 

chaudière  & le  réfèrvoir  de  l’eau  froide.  L’eau  de 
lachaudierc  efl  portée  par  un  tuyau  vis-à-vis  les 
foulotrcs. 

3.  Différentes  formes,  les  unes  vuides,  les  autres  gar- 

nies Ôcfufpendues  au  plancher. 

4.  Ouvrier  qui  drape  un  bonnet,  c’eff-à-dire  qu’il  en 

tire  la  laine  avec  les  chardons, 
f.  Ouvrier  qui  tond  une  pièce  d’ouvrage.  Ces  deux 
derniers  ouvriers  doivent  êcreplacés  en  face  de  l’é- 
tabli qui  cft  près  d’eux.  « 

3.  n.  2.  Coupe  tranlverlâle  delà  fouloire  par  le  milieu 

du  râtelier. 

PLANCHE  II. 

4.  Bernandoir  pofe  fur  fes  tréteaux.  Il  fert  à battre  la 

laine. 

J.  Broche  double  pour  draper  les  différens  ouvrages. 

A B C D,  la  fourchette.  E,  la  planchette.  F & G, 
les  chardons.  /*,  g,  hauffes.  On  voit  en  H toutes 

CCS  pièces  affemblécs.  Quand  on  Ce  fert  de  cet  ou- 
til , le  manche  A B de  la  fourchette  cft  placé  entre  . 
les  deux  premiers  doigts,  dont  les  extrémités  vien- 
nent pofer  fur  la  naiffânee  des  fourchons , au-def- 
fous  delquels  le  pouce  eft  appliqué.  Cette  figure  & 
lafuivante  font  deflînées  fut  une  échelle  quadruple, 
ç.  n.  2.  Pincettes  ou  Bruxelles  pour  nettoyer  les  ou- 

Bas de  la  Planche. 

vrages. 

C.  Carde  ou  debourroir  pour  nettoyer  les  chardons. 

7.  A , le  râtelier  & plan.  B , le  râtelier  en  perlpcéfive. 

J.  Elévation  géomérrale  de  la  fouloire  de  bois.  Se  du 
bâti  qui  la  fupporte.  La  fouloire  ne  pofe  point  fur 
fon  fupport. 

1.  Plan  de  la  fouloire.  On  a fupprime  la  planche  qui 
recouvre  une  partie  du  derrière  de  ia  fouloire, 
pour  en  laiffèr  voir  tout  le  fond.  F,  place  creufee 
pour  recevoir  le  râtelier. 

S.  Ceinture  du  tondeur. 

p.  Cileaux  ou  forces  du  tondeur.  Cette  figure  & la 
fuivantc  font  fur  une  échelle  double. 

10.  Rouleau  du  tondeur. 

1 1.  CatilToire. 

12.  Forme  pour  enformer  un  bonnet. 

13.  Forme  pour  enformer  un  bis.il'oyei  rart.Bonnetier, 

(t. 


BonntAtr  dt  ia  foule. 


Bon  ne  lin'  d,  n FouU 
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BOUCHER, 

Contenant  deux  Planches. 


PLANCHE  I"«. 

T A vignette  ou  le  haut  de  la  Planche , reprcfente  la 
•*-'  tuerie. 

Tig.  I.  Bœuf  attaché  la  tête  fort  balTe,  par  une  corde 
liée  à Tes  cornes , & palTée  dans  un  anneau  fcellé 
dans  la  pierre  en  a. 

1.  Boucher,  les  bras  levés,  prêt  à alTommer  le  bœuf 
à coups  de  merlin. 

3.  Boucher  qui  doit  fai/îr  le  moment  où  l’autre  frap- 

pera, pour  poullbt  le  bœuf,  afin  de  le  renverfer  fur 
le  côté. 

4.  Boucher  qui  écorche  un  mouton  , apres  l’avoir 

égorgé,  b , poulie  pour  enlever  les  bœuft  , com- 
me on  les  voit  en  cc,  par  le  moyen  du  mouli- 
net d. 

Bas  de  la  Planche. 

Merlin  pour  alTommer  les  bœufs, 

6.  Lancette  pour  ouvrir  la  gorge  du  bœuf. 

7.  Petit  téntoir  pour  fendre  les  moutons. 

5.  Couteau  fervant  à couper  les  piés  des  bœufs,  mou- 
tons , &c. 

p.  Hache  pour  fendre  les  bœufs  par  moitiés  & par 
quartiers. 

10.  Fentoir  à bœufs  pour  les  divifer  en  petites  parties. 

1 1 . Soufflet  à bœufs  & à moutons. 

iz.  Brochcqii’on  introduit  par  le  boutadans  une  fente 
qu’on  âiit  à la  peau  du  ventre  du  bœut  , pour  y 
introduire  enfiiite  les  fouffleis. 

13.  Etou  , cfpccc  de  chevalet  fur  lequel  on  égorge  & 

écorche  les  moutons  & les  veaux. 

14. Tcmpc,  morceau  de  bois  plat , qui  fert  à tenir  le 

ventre  d’un  bœuf,  mouton  ou  veau  ouvert,  lorf- 
qu’il  eft  fiiipcndu,  comme  on  en  voit  dans  la  vi- 
gnette. 

I J.  d, boutique  ou  étui.  3, i, 5,  lancettes &coutcaux. 
<r,fiifil.  dd,  ceinture  de  la  boutique.  boucle 
de  la  ceinture. 
iC,  Croc  à bœuts. 

PLANCHff  II. 

pig,  chaudière  de  cuivre,  dans  laquelle  on  met  les 


gr.aifiès  qu’on  veut  faire  fondre,  b b b y mafflf  de 
plâtre,  d.ins  lequel  eft  fcellée  la  chaudière,  c, bou- 
che du  fourneau  pratiqué  ibus  la  chaudière,  e , 
hotte  du  fourneau,  d,  degré  de  pierre  pour  tra- 
vailler plustâcilement  à ccumer  le  fuif  fondu. 

1.  a,  banatte  d’ofier.  On  approche  cette  banatte  &:  la 
cuve  3 qui  eft  delTous,  de  la  chaudière  a.yjig,  1 . ife 
on  verfe  par  le  moyen  d’une  puifette  toute  la 
grailTe  fondue  dedans.  Le  fuif  pafiê  au-travers  de 
la  banatte,  ôc  les  cretons  reflcnt  dedans- 
3 , cuve  fous  la  banatte , pour  recevoir  le  fuif  pafTc  â 
clair. 

cc,  chevalet  ou  civiere  pour  tranfportcr  la  banatte 
près  de  la  prelTc  où  l’on  exprime  les  cretons. 
a a a a y preflè  pour  exprimer  les  cretons.  3 , vis. 
Cy  lanterne,  d,  feau  de  fer  percé,  que  Ton  emplit 
de  cretons  pour  être  preil'és.  e,  rigole  qui  conduit 
le  fuif  dans  la  jatte  /'qui  eft  au-delTous.  g,  noyau 
de  bois , dont  le  diamètre  eft  plus  petit  que  celui 
du  feau , & dont  on  charge  les  cretons.  C’eft  fur 
ce  noyau  que  la  partie  h porte , lorfqu’on  fait  def- 
cendre  la  vis  3.  On  met  autant  de  noyaux  qu’il 
eft  néced’aire  pour  exprimer  tout  le  fuif  des  cre- 
tons, à inefurc  qu'ils  s’aftaiiTent. 
ikly  tourniquet  de  la  prcllc. //z , boulon  de  bois, 
qu’on  introduit  entre  les  fufeaux  de  la  lanterne, 
pour  faire  deftendre  la  vis  par  le  moyen  de  la 
corde  n qui  le  dévuide  fur  T.irbrei  k du  tourni- 
quet qu’un  homme  fait  tourner. 

4.  Puifette. 

î.  RatilToire  pour  enlever  le  fuif  qui  peut  tomber  par 
terre,  lorfqu’il  eft  figé. 

6.  Fourgon  pour  le  fourneau. 

7.  Aviron,  cfpece  de  pelle  de  bois  pour  remuer  les 

grailTcs  dans  la  chaudière  du  fourneau. 

8.  Hachoir  pour  réduire  les  gros  morceaux  de 
grailfe  en  petits,  afin  qu’ik  fondent  plus  aifément, 

<?.  Ecuellc. 

10.  Mefure. 

1 1.  Pain  de  fuifforti  de  la  jatte. 

li.  Jatte  de  bois. 


Boucher. 


D^ehri^ 
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BOURRELIER  ET  BOURRELIER-BASTIER  , 


Contenant  s 
PLANCHE  I'™. 

^ ^ A vigncne  reprefente  J’intérictir  d’une  boutique  ie- 
parcc  de  1 arricre-boutiquc  par  une  cloifon  vitrée  ; 
^ grandes  armoires  fermées  par  des 

chaflis  a verre  ; & du  côté  oppofc,  deux  paires  de  har- 

nois  accroches  aux  chevilles  fcellécs  dans  la  muraille. 

tig.  I.  Ouvrier  qui  coupe  du  cuir  en  bandes  fur  la  ta- 
ble de  J ccofroi , avec  le  couteau  à pié. 

!•  Ouvrier  qui  perce  des  trous  avec  une  alêne  dans 
tenue  par  une  pince  qu’il  a entre  les 
jambes.  Il  palïèra  cniuitc  dans  ces  trous  les  deux 
fils  cires,  qui  formeront  la  couture. 

■5.  Ouvrier  afljs  fiir  une  fcllcttc  auprès  du  veilloir,  il 
efl  occupé  à coudre. 

4.  Ouvrier  qui  cire  le  fil. 

Bas  de  la  Planche. 

'ï.  h ccofroi  vâ  de  face  & en  perlpcétive. 

I.  Le  veilloir  vu  de  lace  de  en  perlpeétive. 

J.  La  pince  vue  de  profil. 

4.  Les  deux  mâchoires  de  la  pince  vues  en  perlpcc- 
tivc  ; c ert  la  plus  courte  mâchoire  ou  la  mâchoire 
mobile  , qui  cft  pofée  fur  la  cuilïe  gauche  de  l’ou- 
vrier , qui  palîc  (à  cuifle  droite  fur  la  plus  longue 
mâchoire. 

f.  Le  marteau  du  bourrelier,  & le  plan  de  ces  outils 
au-delfus. 

C.  Couteau  à pic. 

7i7  f 7‘  Trois  alênes  de  différentes  grandeurs. 

8.  Broche  de  fer. 

Serre-attache, 

PLANCHE  IL 

Fig.  I.  Harnois  complet  de  cheval  de  carrolfc , dit  à 
fellctte. 

a.  Harnois  complet  de  cheval  de  carrolTè  , dit  à cou- 
verture. 

J.  Profil  du  harnois  à couverture. 

A coté  de  i.  cft  le  profil  de  la  chaînette. 

1, 1,  5 de  lamèmcPlânche,  confidérées  enicmbleavcc 
lâjig.  1.  de  la  Planche  IV. 

A , chaînette  de  harnois  ou  de  timon , qui  tient  au 
reculement  dun  bout,  & dont  l’anneau  paflè  par 
le  bout  du  timon  jufqu’au  crochet,  où  on  arrête 
avec  un  petit  cuir  les  deux  ch.aîncttcs  des  deux  che- 
vaux de  limon. 

B,  B,  B,  reculement  qui  va  s’attacher  de  deux  côtés 
a la  grande  boucle  C,  C,  qui  foutienc  le  porte- 
trait.  ^iiand  le  cheval  recule , le  reculement  tire 
la  chaînette  qui  fric  reculer  le  timon. 

D,  le  poitraifr  il  eft  large  & renforcé.  Il  va  s’attacher 
des  deux  côtés  à la  grande  boucle  E,  £j  c’eft  â ces 
deux  boucles  que  tiennent  les  traits  F,  F,  F,  &c.  qui 
palfant  dans  les  porte  traits^,  g,g^  g,  finillênc  par 
un  anneau  H , F^,  H , formant  une  boucle  fans  ar- 
guillon.  Ces  anne.mx  fe  ferrent  aux  deux  bouts  du 
palonnier  , ôc  le  cheval  efi  attelé. 

K , Sellette , ou  couffinet  rembourré.  Il  eft  caché  par 
Cz  couverture,  à laquelle  font  attachés  deux  an- 
neaux, dans  Icfquels  paflcnt  les  guides.  11  y a au 
milieu  deux  petits  cuirs  qui  fervent  à nouer  les  rênes 
de  la  bride  3 ce  qui  s’appelle  enréner. 

Ce  couffinet  doit  fè  trouver  fur  le  garot  3 il  foutient 
le  poitrail  par  le  moyen  des  deux  barres  de  devant  N ; 
les  traits  & une  partie  du  reculement  par  le  moyen  des 
deux  bras  de  bricole  M , M. 

C’efi:  aiiffii  au  couffinet  que  tient  le  trouffie-chaînette 
frit  d’un  petit  anneau  de  cuir  & d’un  petit  bouton  de 
cuir,  qu’on  palTe  dans  cet  anneau , iorfque  ce  petit  bou- 


E P T Planches. 

ton  a auparavant  pafTé  au-travers  de  l’anneau  de  la  chai' 

chaînette  quand  le  che- 
val eft  dcharnaché. 

K X fiirdos  d'où  partent  les  barres  de  furdos  t t. 
y,v,  barres  d'avaloire  qui  doit  fe  trouver  au  haut’dè 
la  croupe , a 1 endroit  des  roignons. 

De  cette  avaloirc , qui  ert  anùtùc  à la  grofle  boucle 
O le  reculement , part  la  croupière  X qui 

elt  double  au  moyen  de  deux  petites  barres.  ’ 

J,  y,  les  deux  anneaux  de  cuir  dans  lefquels  on  paffie 
les  bouts  des  traits , quand  le  cheval  cfi  déharnaché. 
2,  Z , barres  qui  partent  de  la  même  avaloirc,  la  fou- 
tiennent  fous  la  croupe  du  cheval. 

5,5  , anneaux  attaches  au  poitrail  de  chaque  côté. 
Ils  femblent  n’être  là  que  pour  recevoir  le  rccule- 
menc  & le  foutenir , afin  qu’il  ne  s’évafê  pas  trop  3 
mais  ils  fe  trouvent  fervir  très-utilement  à empê- 
cher les  chevaux  de  ruer  au  cartolTe.aii  moyen  d’une 
plate-longe  qui  s ajoute  au  harnois  dans  ce  cas  & 
dont  1 effet  eff  sûr.  ' 

Cette  plate-longe  eff  compofee  de  deux  cuirs  qui 
le  rçio.gnent  en  un.  ou  d'un  gros  cuir  fort  large,  qu'on 
pâlie  au  tour  du  milieu  du  palonnier.  On  le  boucle  cn- 
(rutc  avec  une  groffe  boucle  ; il  fe  (ïparc  en  deux  longes 
qui  ont  une  traverfe,  laquelle  doit  fe  trouver  fur  le  haut 
de  la  queue  Sc  fous  la  croupiere.  La  fécondé  traverfe  ira 
par-dellus  la  croupiere  près  de  l’avaloire  d’en-hauc , 
celle-la  a une  boude  pour  être  lâchée  ou  ferrée  au 
bcloin. 

Voici  le  cbcinin  que  font  les  deux  longes  de  cuir  j 
elles  paffent  (ur  le  culeron  , fous  les  barres  de  la  crou- 
pière . fous  1 avaloirc  de  dellus,  fous  les  furdos , fur  les 
bras  de  bricole,  & fe  bouclent  aux  petits  anneaux  t z 
qui  loutiennent  le  reculement  au  poitrail. 

PLANCHE  III. 

Fig.  4.  Profil  de  l’habillement  complet  de  tête  du  cheval, 
y.  Montant  de  bride,  avec  l’œillere , vue  du  côté 
extérieur  & du  côté  intérieur. 

<?.  DelTus  de  tête. 

7.  Plan  de  fronteau. 

8.  Plan  du  deffiis  du  nez. 

5.  Bride. 

10.  Traits  de  reculement. 

11.  Poitrail. 

11.  Couverture  vue  en  profil  Sc  en  plan , avec  les 
quatre  courroies  qui  en  dépendent,  dont  deux  font 
les  battes  tic  bricole , & les  deux  autres  font  les 
barres  de  poitrail. 

1 5 . La  croupiere  & les  courroies  qui  en  dépendent , le» 
deux  premières  font  les  barres  de  furdos;  les  deux 
autres  les  avaloircs  dedeffus;  les  deux  fuivantes,  les 
b.arres  d avaloircs  ; enfuite  les  deux  troulTc^craits. 

14.  Culeron. 

IJ.  Avaloirc,  aux  anneaux  de  laquelle  tiennent  les 
deux  porte-traits. 

Les  fourreaux  dans  lefquels  parTcnt  les  traits 
de  reculement. 

18.  Trait  rû  en  deffus. 

15J.  Trait  vu  de  profil. 

planche  r V. 

Fig.  I.  A,  fous-barbe,  le  derrière  de  la  mufèrole, 

B,  mufeliere>  le  devant  qu»  paffe  fur  Je  nez. 

C,  œillères  attachées  auxmontans  , pour  empêcher 

que  le  cheval  ne  voyc  de  côté , qu’il  n’ait  peur  & 
ne  foit  difîrait  de  fon  travail  par  les  objets  qui  l'âD- 
prochent.  ^ 

D,  fionticte,  qu'on  appelle /ronwiV  à un  cheval  de 
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On  orne  qiieiqucfois  le  côté  de  rorcillc  en  dehors 
d’un  ncrud  d’oreille  E , auquel  on  donne  dift'éreines 
'formes.  Ce  nœud  E s’atcachc  à la  jonâion  dn  montant 
& de  la  fous-gorge. 

F , gland  qu’on  y ajufle  -quelquefois , qui  pend  à côté 
de  i’œillere. 

G,  aigrette  dont  on  orne  aufii  le  delTus  de  la  tête. 

а.  Un  des  chevaux  du  milieu,  lorfqu’on  en  atteleJîx 

à un  carrofle. 

Quand  on  attelé  f x chevaux , les  deux  du  milieu,  ou 
les  quatrièmes,  s’ançlent  à une  voice  avec  deux  pa- 
lonnicrs.  Cette  volée  fe  met  au  bout  du  timon,  Scy 
tient  par  le  moyen  d’une  chaînette  de  cuir. 

On  attclc  les  chevaux  du  milieu  aux  p.ilonnicrs, 
comme  ceux  du  timon,  par  deux  traits  pareils  A , qui 
font  terminés  à l'autre  bouc,  ou  du  côté  du  poitrail  par 
aine  boucle  B,  deftince  à boucler  les  traits  des  lîxie- 
mes  chevaux.  Du  relie,  les  harnots  des  uns  &c  des  au- 
tres font  compofes  feulement  d’un  poitrail  D , d’un 
coulfmet  K,  de  deux  barres  de  derriereN,  pour  fou- 
tenir  le  poitrail  \ de  deux  bois  de  bricole  M,  de  deux 
furdos  r,  qui  tiennent  à une  barre  de  croupière  fimpie  Z. 

3.  Un  des  fixicmes  chevaux , donc  le  harnois  ne  diffé- 
ré du  précédent,  qii’cn  ce  que  les  traits  font  fou- 
tenus  par  des  porte  .traits  L , qui  tiennent  à la  bar- 
re de  croupicre.  Quand  on  atiele  à quatre,  on  ne 
met  pas  communément  de  volée , &c  on  attache 
les  traits  O à ceux  des  chevaux  de  timon  , ou  à 
ceux  de  milieu , en  &ifant  entrer  l’extrémité  O du 
trait  dans  la  boucle  1. 

PLANCHE  V. 

La  vignette  reprefente  la  boutique  d’un  bûurrelier- 
bafticr. 

^ig.  I.  Ouvrier  qui  met  un  cuir  par  bandes  , pour  en 
faire  des  courroies. 

Ouvriers  occupés  à piquer  & à coudre. 

Sas  de  la  Planche. 

Fig.  Z.  Alêne  à coudre, 
i.  Alêne  à brider, 

3.  Pafïc-cordc. 

4.  Cifeaux. 
f.  Piéde-roi. 

б.  Serre-attache. 

7.  Compas. 

i.  Pince  & tenaille. 
a,  pince  plate. 

3,  tenaille  à dents. 

5.  Tire  bourre. 

10.  Rembouroir. 

11.  Emporte-picces  à découper  le  cuir. 
a,  grand  emporte-pieccs. 

è , emportc-pieces  plus  petit. 

II.  Couteau  à pié. 

c,  grand  couteau  à pic. 

d,  couteau  à pié  moyen. 

13.  Rembouroir  pour  les  calerons. 

■14.  Marteau  pour  découper, 
i^.  Marteau  plus  petit. 

16.  Formoir. 

A , profil  du  formoir. 

17.  Roinette. 

iS.  LilToire  de  buis, 
ip.  Poinçon, 
ic.  Maillet  de  buis. 

II.  Gâteau  de  plomb,  fur  lequel  on  découpe. 

11.  Clé. 

13.  Forme  a rond. 

24.  Pince  à afiiîettir  ce  que  l’on  veut  coudre.  Lcsfg. 

Z & de  la  vignette  s’en  fervent. 

PLANCHE  VL 

Fig.  I.  Cette  figure  reprefente  le  cheval  de  brancard. 

A,  fellette,  ou  petite  fclle  fort  courte,  qui  a les  ban- 
des fort  larges.  On  la  garnit  de  cuir  noir  avec  du 
clou  doré.  On  perce  les  bandes  pour  y pafî'er 
deux  courroies  à boucles  B,  qui  fervent  i mainte- 
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nir  en  place  la  dofTiere  de  la  chaife.  On  perce  r,.t- 
çon  de  devant , pour  y pafl'er  une  courroie  qu’un 
appelle  le  trouJfarcQ  , qui  fert  à nouer  les  rênes  du 
chev.al  de  brancard.  On  garnit  l’arçon  de  cinq 
grandes  boucles.  Les  deux  de  devant  prennent  les 
barres  D de  poitrail  R-,  les  deux  de  derrière  pren- 
nent les  petites  barres  E , qui  foutiennent  l’ava- 
loireF.&la  cinquième  tient  la  croupiere.  De 
cette  croupiere  part  encore  une  barre  d’avaloire 
G qui  fe  trouve  fur  la  croupe. 

H,  contre-fanglotqui  part  de  la  fellette,  &qui  fou- 
tient  le  poitrail , conjointement  avec  la  barre  du 
poitrail  D. 

L,gros  anneau  de  fer,  qui  eftaubout  du  poitrail  de 
chaque  cote , & auquel  tient  un  trait  M , qtii  va  fe 
boucler  fur  le  brancard  au  trait  de  brancard  qui  tient 
à l’effieu. 

N,  reculement  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  courrcûe 
qui  tient  à un  gros  anne.iu  qui  eft  au  bouc  de  l’a- 
valüire  d’ en-bas.  On  attache  ce  reculement  à un 
crampon  qui  tient  au  brancard  \ ce  qui  fait  que 
quand  le  cheval  recule  , l’avaloire  tire  à elle,  &: 
tend  ce  reculement  qui  entraîne  le  brancard.  Le 
cheval  efl  attelé,  quand  le  trait  Sc  le  reculement 
font  bouclés,  iScque  la  dolïicre  eft  arrêtée^  fur  la 
fellette. 

On  ajoute,  quand  on  veut,  deux  anneaux  aux  deux 
côtés  de  la  fellette , pour  fbutenir  des  guides  qui  fè  bou- 
clent dans  les  gargouilles  de  la  bride  , avec  lefquelies 
celui  qui  efl  dans  la  chaife  peut  conduire  le  cheval  du 
brancard. 

P,  longe  de  main  du  cheval  de  brancard.  C’eft  une 
courroie  qui  palfe  dans  les  deux  gargouilles  de  la 
droite  à la  gauche  , de  que  le  poflillon  tient  tou-, 
jours  pour  conduire  le  cheval  de  brancard. 

i.Elle  reprefente  le  cheval  de  côté  de  chaife,  ou  Icbri- 
colier.  Ce  cheval  eft  attelé  à un  paJonier  qui  tient 
au  brancard  gauche  de  la  chaife  par  deux  traits. 

Il  a,  comme  le  cheval  de  brancard,  un  poitrail  K; 
mais  la  barre  qui  fourient  le  poitrail,  pafie  fur  la  fellc, 
& s’appelle  J A.  Le  furdos  B,  qui  fiipporte 

les  deux  traits  C,  palTe  au-travers  du  redoublement  de 
la  croupiere.  On  fe  fert  communément  d’une  feile  à 
troulTc-qucue. 

3 . Harnois  complet  des  chevaux  de  tirage , qui  remon- 
tent les  bateaux.  Ce  harnois  eft  compofé  d’un  col- 
lier, auquel  font  joints  deux  panneaux  ou  une  tor- 
che par  un  futfaix,  & recouvert  d'une  toile. 

Les  traits,  qui  font  de  corde,  font  liés  au  palonniec 
qui  eft  fufpcndu  par  deux  porte-traits  auflî  de  corde. 

Ces  porte-traits  , apres  s’etre  croifés  fur  la  croupe, 
vont  s’attacher  au  haut  des  attelcs.  Derrière  l’attele 
gauche  du  cheval  fur  lequel  le  conduébeur  eft  placé , efl 
un  fourreau,  dans  lequel  eft  une  croupiere  qui  fert  à 
couper  la  corde  qui  vient  du  mat  du  bateau,  lorfque 
dans  un  danger  ptclfant  on  n’a  pas  le  tems  de  débillcr, 

PLANCHE  VII. 

Fig.  I.  Elle  repréfente  le  limonier. 

Le  premier  cheval  qu’on  place,  & qui  eft  feul  entre 
les  deux  limons  d’une  voiture,  s’appelle  limonier.  C’eft 
toujours  le  plus  fort  de  ceux  qu’on  attele  enfuite.  Ce-! 
lui-ci  a un  harnois  que  les  autres  n’ont  p.is. 

Il  lui  faut  une  fellette  de  limon  A , laquelle  eft  com-^ 
pofee  d’arçons  de  bois  qu’on  appelle^w,  & débandes 
qu’on  appelle  aubes.  On  les  cloue  fur  les  deux  fûts  j on 
la  garnit  de  cuir  noir  & de  peau  de  fanglier. 

On  met  fur  le  milieu  de  la  fellette  une  doftiere  de 
cuir,  large  de  feptà  huit  pouces  B,  qui  embraffe  les  li- 
mons. Il  y a des  dofïîeres  dont  l’anneau  eft  arrêté  par 
un  rouleau  de  bois  G. 

Le  derrière  du  harnois  eft  compofé  de  quatre  bras 
d’avaloirc  D,  D,  deux  fur  la  croupe , & deux  derrière, 
qui  font  foutenus  par  des  branches  F,  qui  fe  croifenc 
ordinairement. 

On  attache  derrière  la  fellette  un  morceau  de  peau 
de  mouton  E , fur  les  rognons , en  guife  de  croiipelin.  U 
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y a aiilTi  «ne  cfpece  defângîe^e  cuir  qui  joint  la  fellctte, 
qu’on  appelle  Jous-ventriere  G. 

Du  gros  anneau  qui  affeinble  les  deux  avaloires, 
pend  de  chaque  côté  une  chaîne  H,  dont  un  des  chaî- 
nons s’arrête  au  limon  avec  une  cheville.  Cette  chaîne 
fert  de  reculemenr. 

L,  inancclle.  Pareille  chaîne  qui  tient  à l’attele  par 
le  moyen  d’un  anneau  M,  qu’on  appelle  & qui 

traverlànt  lattele,  cfl  arreté  lui-raéme  par  une  che- 
ville de  bois  qui  fc  nomme  un  piquet. 

La  mancelle  s’arrête  auflî  en  arrière  à une  cheville 
fur  le  limon  , ôc  contiibue  à donner  de  la  force  au 
coup  de  collier  du  limonier. 

La  tetiere  eft  de  gros  cuir  avec  le  fronteau  A. 

B , mufelieres. 

C , œiileres  aux  inontans.  Quand  on  veut , on  met  de 
gros  glands  D au  ironteau , fur  le  front,  à côté  des 
oreilles.  Quelquefois  on  met  du  fronteau  à la  mii- 
feliere  deux  cuirs  qui  paflène  en  croix  fur  le  cham- 
frein.  On  met  dans  la  bouche  ou  un  mors  creux 
de  fer  , avec  deux  anneaux  de  fer  F,  aux  deux  bouts 
auxquels  s’attachent  les  montans  de  la  bride  & les 
rênes  j ou  bien  un  billot  de  bois,  avec  deux  pa- 
reilles anneaux. 

■G  > G ,Jig.  1.  atteles  qui  accompagnent  ^'qu’on  appelle 
U véritable  collier,  & qui  l’étayent,  pour  ainlî  di- 
re. Elles  font  de  bois  de  hctrc>  & occupent  le 
derrière  du  collier.  On  joint  le  collier  aux  attelés 
par-devant  & en  haut  par  deux  accouples , aux  cô- 
tés, par  plulîeurs  morceaux  de  cuir  appelles  éou- 
tons, 

O , deux  cuirs  appellés  fommiers,  qui  embraffent  le 
derrière  du  collier,  deviennent  s’attacher  vers  le 
milieu  des  atteles. 

P,  collier  de  cuir  rembourré  , qui  entoure  tout  le 
devant  de  l’épaule,  depuis  le  garot  & le  haut  du 
poitrail. 

Q , rênes  qui  montent  par-delTus  la  croifee  , & fe 
joignent  à une  longe  de  cuir  qui  continue  avec  un 
culeron , de  qui  fert  de  croiipicre.  On  couvre  or- 
dinairement le  collier  avec  une  peau  de  mouton 
ou  de  loup,  dont  on  fait  palier  les  deux  côtés  au- 
travers  des  atteles. 
a.  Elle  reprclêntc  le  chevillier. 

Le  cheval  qui  eft  immédiatement  devant  le  limonier, 
fè  nomme  le  chevillier , ou  le  cheval  en  cheville  , p.arce 
que  le  trait  de  corde  de  celui  qui  eft  devant  lui , de  le 
f en  fe  joignent  l’un  à l’autre , au  moyen  d’une  cheville 
de  bois , de  le  trait  du  chevillier  finit  par  un  anneau  de 
corde  qui  s’arrête  fur  le  bout  du  limon  avec  une  autre 
cheville.  D’ailleurs  celui-ci  de  tous  les  autres  qui  le 
precedent,  y en  eût-il  douze,  ont  la  même  forte  de 
harnois,  qui  confifle  en  un  collier,  une  demi-rêne  à 
culeron  A , une  couverture  de  toile  D,  un  fiirdos  C , 
qui  tient  a la  demi-rêne , duquel  part  une  longe  de  cuir 
R^ptWétfauxJurdos  D , au  bout  duquel  efl  un  petit  an- 
neau qui  Ibutient  le  cordeau  qui  communique  à tous 
les  chevaux  i de  le  vrai  furdos  foutieiit  Je  fourreau  E, 
dans  lequel  paife  le  trait  de  corde.  C’eftau  furdos  que 
tient  la  fous-ventricre  G. 

Or  voici  le  chemin  que  le  cordeau  fait.-  Il  eft  d'a- 
bord attaché  au  collier  du  limonier  -,  de-là  il  va  pa^er 
dans  l’anneau  du  faux  furdos,  enfuite  dans  un  anneau 
H attaché  au  collier  du  chevillier.  Entre  ces  deux  an- 
ne.aux  commence  un  autre  petit  cordeau  joint  au  vé- 
ritable , qui  va  s’attacher  à l’anneau  du  billot  ou  du 
mors  creux  de  chaque  cheval  j ce  petit  cordeau  s’ap- 
pelle une  retraite  L.  Le  vrai  cordeau , en  fuivant  Ton  chc- 
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min,  va  pa'iêr  à un  anneau  fuipenduau  nioiitant  de  la 
têtiere  M,  d’où  il  v-a  palier  dans  le  taux  furdos  du  che- 
v.al  qui  elf  devant,  & toujours  ainfi  jufqu’au  dernier 
cheval. 

Comme  le  charretier  fe  tient  toujours  à gauche, 
quand  il  tire  à lui  le  cordeau,  cette  action  tire  toutes 
les  raraites,  & tait  tourner  tous  les  chevaux  à dià  , & 
il  ne  fait  que  leiu-  parler  pour  les  tourner  à huriaut. 

Quand  les  chevaux  de  tirage  font  attelés  côte  à co- 
te, leurs  traits  tiennent  à des  palonniers,  comme  ceux 
des  chevaux  de  carrolTe. 

3.  Ellercpréfentc  l’équipage  des  mulets. 

Ce  cuir  qui  embralle  le  muleîui  , & qui  fait  partie 
du  licol , fe  nomme  cadenat.  Le  deliüs  de  la  tê- 
tière efi:  furmontéde  plumes  de  coq,  à plulîeurs 
étages;  ce  qui  fe  nommz  le  plumet  h. 

C , deux  plaques  de  cuivre  relevées  en  bolfe  Sc  do- 
rées, au  lieu  d’œilleres  ; il  y en  a une  pareille  au 
milieu  du  front. 

D,  glands  qui  tombent  furies  oreilles,  & qui  fê 
nomment  ftots. 

E,  autres  glands  qui  accompagnent  les  montans  du 
licol , & qui  s’appellent  Jimoujfes. 

F J efpece  de  fac  qui  renferme  la  bouche  5c  les  na- 
zeaux,  & qui  fc  nomme  le  moreau.  Les  rênes  du 
biidon  vont  s’accrocher  à la  feJJe,  dent  les  pan- 
neaux G,  fr  nomment /ormer. 

H , H,  efpeccs  de  lièges  qui  s’élèvent  delTus  le  bât, 
&qui  fe  nomment  des  élevés.  La  feiie  cfr  au  mi- 
lieu des  élèves.  Il  y a un  poitrail  O (!c  un  collier 
L qui  efr  au-defibus,  duquel  pend  le  tablier  M or- 
né de  lîmoullès.  Ce  collier  efr  garni  de  grelots 
ou  fonnettes  ; il  y en  a quelquefois  une  plus  groHè 
an  milieu  qu’on  nomme  gros  grU  & quand 
au  lieu  du  gros  grelot,  on  att.cne  une  cloche’ 
cette  cloche  ou  clairon  s’.appelle  ciape  p. 

R , ci-oupierc  qui  fe  nomme  le  cavalo.  Pour  orner 
la  croupe  , on  met  .-.u  milieu  de  l’élevc  de  derrière 
des  cordons  qui  fe  fcpareiit  en  pJuficurs  branches, 
& dotent  fur  la  croupe. 

N , faiichere.  C cft  une  efpece  de  tringle  de  bois , 
contournée  par  les  deux  bouts.  Elle  entoure  lâ- 
chement ia  croupe  fous  la  queue,  & elle  cil  fufr 
pendue  en  là  place  par  les  fufflesp,  qui  ibntdeu.x 
gros  cuirs  qui  fc  féparent  en  deux  accouples  ap- 
pellees  pohes  X X , Icfqiiclles  polies  s’arrêtent  à 
chaque  côté  de  l’cleve  de  derrière. 

S , morceau  de  grolTe  toile  qui  entoure  le  ventre  là-' 
chement , ôc  qui  s appelle  le Jous-ventre.  On  met 
le  lous-vcmre  aux  mulets  pour  qu’ils  fe  crotenc 
moins. 

Il  faut  deux  mulets  pour  porter  «ne  litiere.  On  leur 
met  à chacun  une  fellettc  qu’on  place  lur  les  doffiers 
des  brancards.  Elle  ell  faite  de  deux  fûts  & de  deux 
aubes  de  bois  ferrées.  On  garnit  le  liège  de  paille  & 
de  foin.  On  met  le  harnois  comme  aux  chevaux  de 
carroife,  & des  fangles  de  cuir.  Les  doifrercs  de  ia  li- 
tière font  de  cuir  de  fept  pouces  de  large. 

4.  Elle  repréfente  les  bâts  Les  bats  communs  ne  font 
autre  choie  qu  une  clpece  d’arçon  compole  de 
deux  fûts  de  bois , joints  avec  des  bandes  de  mê- 
me matière.  Chaque  fut  eil  accompagné  d’un 
crochet  a a,  pour  tenir  les  cordes  qui  louctennenc 
aux  deux  côtés  du  bàt  des  paniers , des  ballots  ou 
des  échellettes. 

Le  delTous  du  bàt  ell  garni  de  panneaux;  on  y ajoute 
une  fangle,  ou  bien  on  fait  palier  un  lûrfaix  par-def- 
fus.  On  met  au  fut  de  derrière  une  courroie  qui  fert  de 
croupiere. 
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BOURSIER, 


Contenant  trois  Planches. 


PLANCHE 

T A vignette  rcprcfentc  une  boutique  dans  laquelle  on 

•*-'  voit  differentes  fortes  d établis  6c  d’outils. 

F/>-.  I.  Ouvrier  qiii  fe  fert  du  coupoir  pour  couper  les 
longueurs  de  fil  de  laiton  qui  fervent  à former  les 
branches  du  parafol. 

i.  Ouvrier  qui  coud  enfemblc  avec  deux  foies  paffan- 
tes  deux  pièces  de  peau  de  quelques-uns  des  ou- 
vrages que  ces  artilans  fabriquent  j la  jambe  ell: 
pofee  fur  la  buifl'c , & l’ouvrage  affermi  au  genou 
par  le  moyen  du  tircpic. 

Bas  dt  la  Planckz, 

Tig.  I.  Conflrudtion  de  la  carcaffe  6c  dU  manche  d’un 
par.afol. 

a,  calotte  ou  chapeau  de  cuivre,  auquel  eft  paffeun 
anneau  pour  porter  commodément  le  parafol , 
Jorfqu’il  ned  pas  tendu.  Au-delTous  efl  u.a  cercle 
ou  anneau  de  fer  qui  paffe  dans  les  têtes  des  ba- 
leines.- 

b,  la  noix. 

c,  le  refloi-t. 

F c,  le  meme  rcflort  fcparc  du  bâton  a d. 

d,  frette  formée  en  vis  convexe,  qui  termine  la  par- 
tie inferieure  du  bâton. 

k i , branches  qui  fupportent  la  baleine. 
ky  frette  pour  fortifier  la  baleine. 

charnière  des  deux  parties  k L , l m, 
in,  bouton  qui  termine  la  baleine. 

1.  e , frette  de  la  bi  ifire  terminée  en  vis  concave. 

y,  rellort  du  coulant, 

jff',  le  meme  rellbrt  vu  féparément. 

g , le  coulant. 

b,  la  poignée  ou  partie  inférieure  de  la  tige  du  pa- 
rafol. 

3.  Rspréfènte  les  mêmes  chofes  que  la  figure  pré- 

cédente , mais  fous  un  autre  afpeéf. 
g,  le  coulant,  qui  eft  relevé  pour  laiffer  voir  la  char- 
nière k l. 

f,  mortoife  dans  laquelle  efl  logé  le  reffort. 

4.  A L , partie  de  la  baleine  , qui  répond  au  centre  du 

parafol , repréfentéc  plus  en  gtand.  On  la  fuppofè 
rcaéluréc  en  deux  endroits  pour  rapprocher  les  ex- 
trémités. 

A > frette  de  cuivre  percée  d’un  trou  pour  recevoir 
l’anneau  du  centre. 

K,  frette  du  milieu,  qui  ell  travcrlcc  par  une  gou- 
pille qui  réunit  les  deux  br.ànches  K I. 

L,  frette  6c  partie  de  la  charnière  qui  reçoit  celle 
cottéc  L dans  la  figure  fuivantci 

f.  Seconde  partie  de  la  baleine. 

L , la  charnière. 

M,  le  bouton. 

6.  Chapiteau  du  p.irafol,  où  l’on  voit  l’anneau  qui  palTe 

dans  tous  les  trous  A , Jig.  4.  ow  a ^fig.  i.  des  S à 10 
baleines  qui  compofent  la  carcafle  du  parafol.  On 
voit  aulfi  comment  l’anneau  ell  fixé  â la  douille 
du  chapiteau. 

7.  La  noix  j elle  ell  fendue  en  iS  ou  en  lo , Iclon  que 

l’on  met  huit  ou  dix  baleines  au  parafol. 

8.  Le  coupoir  dont  fe  lert  l’ouvrier  , Jig.  1.  de  la  vi- 

gnette. 

AB,  vis  dont  l’extrémité  B cil  terminée  en  coquille 
concave  pour  recevoir  le  bout  du  fil  que  l’on 
veut  couper. 

H , vis  de  prefiion  qui  fixe  la  première  vis  au  moyen 
d’un  Lirdon  contenu  dans  la  poupée  G. 


D E,  branches  de  la  cifaiilc. 

K , guide  du  long  manche  de  la  cifàillei 
Cj  guide  du  fil. 

PLANCHE  ri. 

Fig.  I.  CarcalTe  d’un  felot  5 elle  efl  toute  de  fer.  te$ 
courbes  qui  la  forment , peuvent  s’approcher  de 
celle  qui  fouticnc  les  bobèches , lorfque  l’on  ployé 
le  falot}  &:  pour  le  tenir  ouvert , on  palîe  des  cla^ 
vetees  dans  les  fiches  qiit  font  au  milieu  6c  aux  ex- 
trémités fupérieure  & inférieure  des  deux  courbes 
qui  fe  touchent , lefquclles  font  oppofées  à la  forté 
courbe  qui  foutient  les  bobèches. 

2.  Le  falot  garni  de  fa  toile  ou  étamine. 

3.  Bonnet  de  voyageur,  ployé  & retroulfé. 

4.  Le  même  bonnet  déployé  j 6c  le  garde-vue  rabattu» 
y.  Gibecière  de  challc. 

(T.  Bonnet  de  negre. 

7.  Cocarde. 

8.  Col  noir. 

S>.  Calotte  de  prêtre  en  perlpcélive  & de  profil; 

10.  Bonnet  de  coureur. 

I !.  Bonnet  de  hulTard. 

12.  Bourfe  à cheveux. 

13.  Porte-collet. 

14.  Bonnet  quarré. 

I f . Bonnet  à la  houfàrde  pour  enfans^ 
id.  Même  bonnet,  avec  aigrette. 

17.  Troulfe  de  coureur. 

18.  Bourfe  à jettons. 

1 8.  n.  2.  Plan  de  la  même  bourfè; 
ip.  Souffleta  poudrer. 

20.  Toquet  de  fille. 

21.  Bourlet  fimple. 

12.  Bourlet  à croix- 

23.  Toquet  de  garçon; 

24.  Bourfè  à argent  tricotée.’ 

2f.  Sac  à poudre  de  perruquier. 

16.  Bourfe  à argent  de  peau. 

17.  Poric-fincCs. 

28.  S.ae  à tabattiere  à patte. 

29.  Même  fac  à cordons. 

30.  Bourfe  àrclfort. 

5 1.  Sac  à livre. 

32.  Sac  à flacon  pourfemmei 
35.  Sac  à étui. 

34.  Sac  à flacon  pour  homme. 

PLANCHE  I I r; 

ôette  Planche  rcprcfentc  la  maniéré  de  couper  une 
culotte  de  peau  à La  bavaroife  d’un  fcul  morceau,  & 
celle  de  la  couper  dans  deux  peaux. 

Fig.  I . A B C D , une  peau  de  daim  ou  autre,  pliée  en 
deux  par  le  milieu  du  dos. 

A,  le  col. 

B , la  queue. 

C , les  pattes  de  devant  appliquées  l’iinc  fur  l’autre. 

D,  les  pattes  de  derrière  auflî  appliquées  l’une  fu^ 
l'autre. 

a b , moitié  de  la  ceinture  de  derrière. 

a,  la  fente  pour  élargir  ou  rclferrcr  la  ceinture. 

c d , partie  qui  doit  être  coufue  avec  la  partie  en; 

6c  s’appliquer  fur  la  partie  extérieure  de  la  cuifle. 
c de  y patte  fur  laquelle  font  coufus  les  boutons  qui 
font  la  fermeture  latérale  au-dellus  du  genou. 
t g gf,  le  tour  de  la  jambe  où  la  jarretière  efl  coufue. 


I _ ^ _ B O U R 

g h,  partie  qui  s’applique  à l’intcricur  delà  cuilTe  où 
il'n’y  a point  de  couture. 

'*•»  i /»,  partie  ©ù  l’on  eoud  la  moitié  de  la  ceinture  de 
devant. 

m,  fente  pour  la  poche. 

l k,  fente  de  la  bavaroife,  au-dclTous  de  kqticllfeon  ' 
coud  le  long  des  lignes  / /i  un  morceau  de 
peau  quadrangulaire /^  A i,  ce  forme  Iccale- 
çon  -,  &c  le  long  des  côtés  l hyl  Ih  ^ des’  triangles 
i k h,  on  coud  la  ceinture  de  la  bavaroife. 
c,  La  culotte  dite  /ans  couture,  entièrement  taillée  & 
étendue' fiir  une  table.  Les  mêmes  lettres  dclîgnent 


S I E R. 

les  mêmes  parties  que  dans  la  figure  précédente  •, 
le  rclîdu  de  la  peau  lcre  à former  les  ceintures, 
pattes , doublures,  &c.  qui  peuvent  être  nécef'' 
faites. 

‘ Manière  de  couper  une  culotte  à la  bavaroife  dans 
deux  peaux , ayant  une  couture  dans  rentre-iambe. 
4.  La  meme  moitié  de  culotte  étendue  fur  une  table. 

. f..La  cuIottCj_/îg,  I a.  entièrement  achevée, 

4 <z  , les  boutonnières  des  poches. 
b b,  celles  ds  la  bavaroife  accrochées  à leurs  bou- 
tons, - . , 


noiirsiei 


n.ii. 
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BOUTONNIER, 

CoNTENAUr  SIX  PLANCHES, 

H y m a de  trois  fortes,  houtonnier  faifeur  de  moules  de  bouton  ; boutonnier  fa  'ifeur  de  boutons 
en  métal  i & boittonnier-pajfementier. 


PLANCHE 

Boutonnier  faifeur  de  moules  de  boutons. 

T A vignette  ou  le  haut  de  la  Planche  repréfente  la 
^ boutique  d’un  boutonnier  faifeur  de  moules,  avec 
des  ouvriers  occupes  à differentes  manœuvres. 

Fig.  I d’ 2.  ^Deux  ouvriers  qui  ffient  des  morceaux  de 
bois  d ou  1 on  emportera  les  moules  avec  les  per- 
çoirs. 

•3  (5*4.  Ouvrier  & ouvrière  qui  font  des  moules  de 
bouton  à l’archer. 

Si6  &-J.  Ouvriers  au  tour. 

Bas  de  la  Planche, 

^ ^ î 5j  4>  f > <>’>  7-  Perçoirs,  les  uns  pour  pratiquer 
au  moule  de  bouton  les  différcii.s  trous  donc  il 
doit  être  percéi  les  autres  pour  lui  donner  en  mê- 
me tems.foic  en-deffus,  foie  en-deffous,  fes  di^ 
férentes  formes  concaves  ou  convexes, 

S.  Scie  à main. 

5>.  Compas  d’épaiffeur, 

10.  Pince. 

1 X.  A & B,  cifeaux. 

1 1.  C & D , autres  cifeaux. 

JJ.  E & F,  brochettes. 

14.  Billot. 

1 5.  Mcfurc. 
iG.  Marceau. 

17.  Coupcrcf. 

18.  Lime  douce. 

PLANCHE  II, 

Fig.  ip.  Archer. 

ao.  Banquette  du  mouleur  vue  de  face. 

21.  La  meme  banquette  vue  fur  fa  longueur. 

2 2.  Plan  de  la  meme  banquette. 

2j.  Rouet  à percer  (eul. 

14.  Maniéré  de  prefenter  l’ouvrage  au  perçoit  avec  la 
pince. 

2j.  G &:  H,  brochettes  avec  ouvrage, 
itî.  Rouet  à mouler  feul. 

K,  pince  appliquée  au-devant  des  fupports  du  rouet. 
27.  Etau. 

18.  Scie. 

PLANCHE  III. 

Boutonnier  en  métal. 

La  vignette  ou  haut  de  la  Planche  repréfente  la  bou- 
tique d’un  boutonnier. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  emboutit  des  pièces  de  métal  qui 
ont  été  coupées  avec  l'cmportc-pieces. 
c,  billot, 
i , tas  à emboutir. 

2.  Ouvrier  occupé  à faire  fondre  le  mallic  dans  les 

calottes  des  boutons  que  la  fig.  i.  vient  d’embou- 
tir. Il  les  expofe  fur  du  fable  dans  une  platine  de 
taule  ; cette  platine  cft  poféc  fur  une  poîlc  de  feu. 
Il  ajuffce  un  moule  dans  chaque  calotte  de  bou- 
ton, pendant  que  le  maftic  cll  chaud. 

3.  Ouvrier  qui  fercit  les  boutons  fur  le  tour,  au  for- 
tir  des  mains  delà  fig.  2.  pour  les  polir  enfuitc. 

Bas  de  la  Planche. 

4.  E F,  G H , cmporte-picccs. 


A B, coupe  d’un  emporte- pièces. 

D,  D , pièces  de  métal  enlevées  â l’emporte-picces. 

R,  au-dclfous  repréfente  une  bande  de  métal  où  les 
empreintes  de  l’cmportc-pieces  font  marquées 
comme  vuides , en  c , c,  c,  c. 

y.  M N,  cas  uni. 

I K , bouterolieunie.  C’cll  avec  ces  deux  outils  qu’on 
emboutit  les  pièces  DD  delà  4.  On  en  met 
cinq  ou  Ijx  l’une  fur  l’autre,  comme  on  voit  en 
L 5 on  place  enfuite  la  fig,  L dans  la  folfette  T du 
tas  uni  \ fie  en  frappant  delTus  avec  la  bouterollc 
K 1 , 5c  le  marteau  , fig.  7.  on  donne  aux  calottes 
la  forme  convexe  qu’on  leur  voit  un  O \ on  place 
enfuite  la  fig.  O dans  la  fofletre  du  tas  gravé, 

6.  on  fr.appc  deffus  avec  la  bouterolle  qui  lui  eft 
propre,  5c  alors  la  calotte  du  bouton  cft  prête  à 
recevoir  le  moule  de  buis  , de  corne  , d'yvoirc, 
qu’on  veut  y adapter. 

6 P Q , tas  grave  en  creux. 

V,  X>  deux  boutcrolles  gravées  en  relief. 

7.  Marteau  à emboutir. 

8.  <2,  b,c,d,  quatre  manières  différentes  d’arranger 

la  corde  aux  moules  de  boutons. 

5.  eii,  profil  d’un  bouton  prêt  à fertir.  Sertir  n’efl: 
autre  chofe  que  rabattre  les  extrémités  i,  / de  la 
calotte,  vers  la  partie  e du  moule,  comme  on 
voit  en  f. 

g,  bouton  tout  ferti , vu  cn-deffus. 

h , le  même , vu  en*deffous. 

/,1e  même,  vù  de  profil. 

10.  Platine  de  taule,  i,  2,  j,  4,  f,  calottes  de  bouton, 

pofees  fur  du  fable  que  la  platine  contient. 

1 1.  Brucelles  pour  retirer  les  calottes  de  deffus  le  feu 

quand  le  maftic  eft  fondu. 

12.  a,  mandrin  à polir  le  bouton. 

13.  iz  A c,  tour  à fertir  5c  à polir  les  boutons. 

d,  mandrin  à fertir. 

e,  brunilloir  à fertir. 

fg^  vis  du  tour,  fervant  à ferrer  le  bouton  fur  lo 
miandrin  d, 

14.  a , tige  a mandrin. 

I Grattoir  ou  avivoir  , pour  aviver  la  fertiffurc  du 
bouton. 

1 6.  Morceau  de  bois  garni  de  peau  de  bulle  , pour  po- 
lir le  deffus  du  bouton. 

PLANCHE  IV. 

Boutonnier-pajfemeniier, 

La  vignette  repréfente  l’intcrieur  d’une  chambre, 

dans  laquelle  on  a pratiqué  un  retranchement  ou  cabi- 
net vitré,  pour  que  les  ouvriers  qui  travaillent,  foient 

plus  commodément. 

Fig,  I.  Ouvrier  qui  jette  un  bouton,  c’efl-à-dire  qu’il  le 
couvre  de  la  Ibie  qui  vient  de  deffus  le  rochet  qui 
cft  devant  lui,  fixé  fur  une  broche  de  fer  plantée 
verticalement  dans  un  trou  de  l'établi.  L’établi  eft 
ordinairement  de  forme  exagone,  dont  le  côté  a 
feize  pouces  , 5c  peut  lcrvir  à fix  ouvriers  à-la- 
fois.  On  en  a feulement  repréfente  deux  pour  évi- 
ter la  conflifioni  d’ailleurs  lapetitellc  des  figures 
ne  permettroit  pas  de  voir  les  objets  qu’ils  tien- 
nent dans  leurs  mains. 

X.  Ouvrière  qui  coud  le  bouillon  ou  autres  ornemens 
fur  le  bouton.  Elle  a devant  elle  Je  coffret  nom- 
mé pâte , qni  cft  accroché  au  rebord  de  la  table. 
Au  milieu  de  l’établi  eft  la  boîte  àbouillon,  5c  au 


BOUTON  NIE  R, 


1res  3orrures  wrenjolivuïcs,  doiWonfefèiÆ  pour 
orner  les  bourons. 

ÿ.  Ouvrière  qui  iravaille  au  boilTeaii,  &r  fait  jarretière, 
brandebourg  ou  cordons  de  montre.  Ce  travail  a 
beaucoup  d’affînicc  avec  Mui  de  la  dentelle’.  On  ‘ 
appelle  Ao^èaula  planche  courbe  qui  recouvre  les 
genoux  de  Touvricre  , fur  laquelle  Teruvrage  fc 
fabrique.  Les  fufeaux  paflènt  d’un  côté  à l’autre, 
Æomme  ceux  de  la  daatcllc  j fut  le  couftin  de  ces 
fortes  d’ouvrieres. 

.4.  Ouvrier  qui  travaille  à la  jatte  a faire  des  cordons 
ronds , dont  l’intérieur  eft  garni  d’une  mechc. 

Bas  dt  la  Plancht. 

X. 

35^.  Æ,  broche  à dévider  6c  à travailler,  échelle  double, 
i,  fer  à rouler,  échelle  double. 

4.  Pâté  dont  fe  Ibrt  l’oiivriere^g'.  1.  de  la  vignette. 

■ / , le  pâté  vu  pardevant. 

iB,  le  pâle  vû  par  le  côté  oppofé,  où  on  dillingue 
les  crochets  qui  fervent  à le  fixer  au  rebord  de 
l’établi.  On  y a auifi  pratiqué  un  tiroir  repréfenté 
à moitié  ouvert  dans  la  première  figure  ; le  dellûs 
qui  cft  entouré  d’an  rebord , eil  couvert  de  drap 
vert. 

3.  Boîte  à bouillon,  5c  fon  crible  féparé, 

4.  Billot  fur  lequel  font  fixées  quatre  broches  qui  re- 

çoivent un  certain  nombre  de  rochets  garnis  de 
foie,  que  l’on  peut  doubler,  en  tirant  en  meme 
tems  les  Ibies  de  plulieurs  rochets.  Ces  trois  der- 
nières figures  i , 5 , 4 font  delTinécs  fur  une  échel- 
le double. 

Etabli  en  perlpeélive. 

6.  Jatte  fiji' laquelle  travaille  l’ouvrier  jjîjg'.  4.  montée 
fur  fon  pié. 

PLANCHE  V. 

Tig.  7.  Rouet  â dévuidcc  ou  trac.mer,  vu  du  côté  op- 
pofé à la  manivelle. 

8.  Elévation  géomctrale  du  rouet , du  côté  de  la  tetc. 

p.Tournettes  ou  guindres,  fur  lefquellcs  l’échcvcau  de 
foie  cft  placé.  Pour  faire  ufâge  de  ces  deux  inftru- 
mens:  on  place  le  pié  du  guindre  près  de  celui  du 
rouet  precedent , de  maniéré  que  fa  longueur  foie 
perpendiculaire  à celle  du  pié  du  rouet,  & le  lîcge 
de  l’ouviierc  cft  place  vis-à-vis  de  la  manivelle  ir 
rouet. 

■io.  Rouet  à cordonner  & à retordre. 

II.  Elévation  du  mêmexouet. 

Il,  Autre  rouet  d'une  conftrudion  différente,  lcrvant 
à tordre. 

Il,  n.  1.  Chape  de  la  petite  roue  du  rouet. 


PLANCHE  V I... 

Fig.  A , moule  de  bouton. 

fil".  B,  bouton  d’or  traita  amande,  à fix  croix,  moi- 
tié fitiné  , moitié  rofté. 

Fig.  C , bouton  d’or  à cul  de  dé,  moitié  cordonnet  d’é- 
filé,  ôc  moitié  clinquant  yfait  à l’éguille. 

Fig.  D , bouton  d’or  glacé  de  trait  à fix  croix , les  poin- 
tes en  cordonnet  detrait.  On  eu  fait  aulfi  à qui? 
tre  croix  ; ce  font  les  plus  communs. 

Fig.  E,  bouton  d’of  à limace  , moitié  fatiné,  moitié 
rofté. 

Fig.  F,  Bouton  d’or  trait  à épi , rofté  , avec  cerceau  Sc 
tête  d’or,  deux  petits  falbalas. 

Fig.  I.  Bouton  fatiné  de  foie  plate,  5c  rofté  a^^cc  une 
milanoife  de  foie,  façon  de  chapeau,  avec  un  fîx 
croix  rofté  en  façon  de  pommette. 

2.  Bouton  fatiné  en  foie  plate,  6c  rofté  en  milanoife  de 

foie,  façon  de  cordon  d’évêque  à fîx  croix. 

3.  Bouton  latine  de  foie  plate , à huit  croix , huit  cor- 

delières à la  tête  , une  rofette  à chaque  bout  des 
cordclieres,  d’où  part  un  point  de  dentelle  enmi- 
lainofe  de  foie. 

4.  Bouton  fatiné  de  foie  plate,  piqué  à carreaux  en 

points  de  dentelle,  avec  une  milanoilè  de  foie  & 
differens  ornemens. 

f.  Bouton  d’or  dit  à garde  d’épée,  à quatre  croix 
moitié  lame  cannelée  , 6c  moitié  cordonnet  de 
trait. 

6.  Bouton  d’ot  dit  à garde  d’épée  > à fix  croix,  moi- 

tié lame  grenée,  ôc  moitié  cordonnet  de  trait. 

7.  Bonton  d’or  à lame  guil!ochée,à  lïx  croix. 

8.  Bouton  d’or  à lame  unie  fortifiée , à iîx  croix. 

p.  Bouton  d’or  à lame  à filigrame  double  , à qua- 
tre croix.  L’attention  de  l'ouvrier  contribue  beau* 
coup  à la  perfetftion  de  l’ouvrage. 

10.  Bouton  d’or  à filigrame  llmple  , àlîxcroix,  les 

points  en  lames  unies.  L’cftentiel  , pour  faire  ce 
bouton,  cft  que  l’outil  qui  fait  Je  filigrame,  foie 
bien  fait,  6c  que  le  cordonnet  de  trait  loir  d’ égaie 
grolfeur. 

11.  Lame  unie  repréfentée,  ainlî  que  les  fuivantes, 

beaucoup  plus  en  grand. 

II.  Lame  cannelée. 

1 3.  Lame  aenée. 

14.  Lame  guillochéc. 

I f.  Lame  a filigrame  fimpic. 

16,  Lame  à filigrame  double. 

Les  différentes  configurations  de  ces  cinq  dernières 
lames  font  de  l’invention  de  M.  Pierre  Bergerot.  Elles 
font  doublées  par  plulîcurs  brins  de  foie  qui  en  occu- 
pent la  largeur,  auxquels  elles  font  réunies  par  un  fil 
de  tiait  qui  eft  guipé  dcflùs. 


Boutü/uiær,  en  Mclnl. 


PreivJtliat 


boyaudier, 


Contenant  une  Planche, 


T A vignette  reprefente  l'intérieur  d’une  fabrique  de 
■*-'  corde  à boyaux,  qui  peut  être  établie  fous  des  han- 
gards , ou  dans  un  attelier  fermé. 

Fig.  I.  Hors  de  l'attclier.  A,  les  rames  du  grand  chaffis, 
dont  les  inoncans  font  percés  de  trous  pour  rccc- 
voir  les  chevilles  fur  lefquelles  on  étend  les  cor- 
des  pour  les  lailfer  lécher.  B,  folle  dans  laquelle 
s ccoulcnt  les  eaux  des  differens  lavages, 
i.  Ouvrier  qui  dcgrailfe  les  boyau.x,  cable  ou  dé- 
graidbir.^A  , baquet  où  l’eau  s’égoutte,  c,  tinette 
pleine  d eau  claire , dans  laquelle  le  dégrailTèur 
jette  les  fil  tndresqu  il  enlève  de  delTus  les  boyaux, 
pour  (ervir  comme  de  fil  aux  ouvrières  qui  cou- 
lent les  boyaux  au  bout  les  uns  des  autres. 

5.  Ouvrière  qui  coud  les  boyaux.  Elle  a à lès  côtés 
deux  tinettes  ou  baquets  C,  D,  dans  lefquels  les 
boyaux  trempent,  aulfi-bien  que  les  filandres  qui 
•lui  fervent  de  fil  j elle  a fur  fes  genoux  uneplan- 


chc  mince  & courbe , fur  laquelle  elle  prépare  les 
coutures. 

4.  Ouvrier  qui  fait  tourner  le  rouet  pour  tordre  la 
corde  ^ , accrochée  en  ^ à une  des  molettes  du 
rouet  dont  les  montans  font  fcellés  en  E dans  le 
loi  de  l’attclier. 

f.  Ouvrier  qui  Mc  avec  la  prcle  ou  avec  une  corde  de 
crm  les  cordes  de  boyaux  qui  font  tendues  aux 
chevilles  u de  l’attclier  du  tal.ard  dormant  F , G. 

6.  Tajard  fur  lequel  on  tend  les  cordes  des  inftrumens 

de  muliquc , pour  les  mettre  à l’étuve. 

7.  Le  lavoir  ou  dégrailToir,  fur  lequel  l’ouvrier  fis  a 

travaille.  ' 

8.  Maniéré  dont  les  boyaux  font  coupés  obliquement 

de  Æ en  é , avant  d’en  faire  la  couture. 
f).  Le  rouet  vu  par  le  côté  de  la  manivelle. 

Toutes  ces  figures  font  expliquées  plus  en  détail  aux 
articles  boyaudier  & corde.  Kqyej  cet  art. 


SoyaucTitf» 


bras; 

Contenant  c 
PLANCHE  i"®. 

Vig.  I.  Iv  A touraillc. 

A,  B,  C,  D,  ]a  trcmie,  les  côtieres& autres  parties, 
avec  le  fourneau  en-deflbus. 

Intérieur  du  fourneau. 

3.  Coupe  du  fourneau. 

I G HKLy_fig.  I.  2. 2. pai-tie  Inférieure  du  fourneau. 
KLM,  bouche. 

N O,  P Q,  enclumes. 

P QR  S,  partie  du  milieu  du  fourneau. 

R S T V,  communication  de  la  partie  du  milieu  avec 
la  partie  fupcrieurc. 

T V X Y,  partie  fupérieurc. 

P f r Syjig.  I.  la  truite. 

Z,  Z,Jig.  i.C^3.  ventoufes. 

4-  Chaffis  de  la  truite, 
î-  Intérieur  de  la  truite. 

6.  Boucha  du  fourneau , avec  les  toiirailldns  A,  A. 

PLANCHE  IL 

Tlg.  I.  Vue  pcrfpeftive  des  chaudières  montées  fur 
leurs  fourneaux. 

а.  Condruition  & bàtilTe  de  trois  chaudières,  avec 

leurs  fourneaux. 

A A A A , mafllf  de  pierre. 

B B B , fond  du  fourneau. 

CGC,  embouchure. 

3.  Chaudron  à cabarcr, 

4.  Jet. 

f.  Tinct. 

б.  Vague. 

7.  Fourquet. 

8.  Fourche. 

9.  Coupe  d’une  chaudière  & d’un  fourneau. 

10.  Entonnoir. 

,1 1.  Chaudron  à remplir. 

PLANCHE  I I L 

Manège  & moulins. 

On  voit  dans  cette  Planche  un  moulin  à double 
tournure. 

A,  A,  A,  ailTeliers. 


E R I E, 

JViJ  Planche  si 

B,  arbre  debout. 

C , grand  rouet. 

D , grande  lanterne; 

E,  arbre  de  couche; 

F,  petit  rouet. 

G,  petite  lanterne  du  petit  rouet  F. 

H,  meule  courante  fur  la  meule  giiTanté.' 

K , tremie. 

I , lâc. 

La  partieinféricure  de  la  Planche  s’appelle  U mam'sii 

M,  étoile. 

N , canal  de  la  chaîne  à chapelet. 

O , rcicrvoir. 

On  ne  poulTepas  le  détail  de  cettcPlanche  plus  loin' 
parce  que  le  mouvement  s'exécute  à la  partie  fupéricure 
de  la  Planche  comme  à l’inférieure;  que  le  méchanif- 
me  eftje  meme,  &c  que  les  choies  font  exprimées  par 
les  memes  noms  , & délîgnées  par  les  mêmes  lettres. 
D’ailleurs  ce  qu’il  peut  y avoir  de  particulier,  appar- 
tient a la  conftruétion  des  moulins  qu’on  peut  voir 
dans  les  Planches  d’agriculture,  tome  premier  des  Plan* 
ches , & dans  les  volumes  imprimés  de  l’ouvrage. 

PLANCHE  IVo 

Legermoiravec  la  trape  & la  roue,  d’où  l’onmonte 
le  grain  à la  touraille. 

La  partie  inférieure  de  la  Planchemontrclegermoir. 

La  partie  fupcrieurc,  le  grenier  où  le  grain palTe par 
la  trape , de  la  partie  inférieure  ou  gcrmoirc.Lc  fond  de 
ce  lieu  cft  la  touraillc. 

PLANCHE  V. 

Aitelier  du  brajjiur  su  haut  de  la  Planche; 

A,  grande  cuve-matiere. 

B,  petite  cuve-raatierc. 

C,  C , pompes  à cabareti 

D , D , chaudières. 

E,  E,  gouttiers. 

F,  F,  F,  facs. 

G , jente  de  bois. 

Bas  de  la  Planche', 

L’entonnerie;  Voye^l'arc.  BraJJèrie^ 


Brafferle. 


BRODEUR 


Contenant  deux  Planches. 


PLANCHE 

L A vignette  repréfentc  un  attelier  de  brodeur, 

Vig.  I.  Tient  un  métier  tout  tendu.  Ce  métier  eft  corn* 
pofe  de  deux  enfuplcs  a a,  & de  deux  lattes  bb  ; 
on  voit  en  c rétoffe  fur  laquelle  on  a trace  le  def- 
fein  d’une  verte  pour  être  brodée. 

'Avant  de  tendre  l’étoffe  fur  le  métier,  il  faut  la  bor- 
der tout-autour  d’un  gallon  de  toile  bien  coufu. 
C ert  ce  gallon  que  l’on  coud  enfiitc  aux  lilîeres 
des  enfuples,  & dans  lequel  palî’ent  les  ficelles  qui 
font  le  tour  des  lattes,  afin  de  ne  point  gâter  l’é- 
toffe. 

a.Repréfcnte  une  femme  occupée  à broder  i fon  mé- 
tier eft  pofé  horifontalement  en  a fur  un  treteau , 
6c  en  b,  fur  une  plate-bande  de  bois  regnantedans 
toute  l’étendue  des  croifées , pour  recevoir  autant 
de  métiers  qu’il  feroit  néccHaire. 

La  main  droite  de  l’ouvricrc  eft  poféc  fur  l’étoffe 
pour  recevoir  l’aiguille  que  la  main  gauche  qui  eft 
dcllbusjva  lui  paffer. 

Quand  l’ouvrierc  ne  peut  pas  atteindre  à la  partie 
qu’elle  veut  broder,  elle  roule  fon  étoffe  fur  l’une 
des  enfuplcs. 

Bas  de  la  Blanche. 

3,  Repréfentc  les  deux  enfuplcs  d’un  métier.  Chaque 

cnfuplc  eft  un  morceau  de  bois  rond  depuis  juf 
qu’en  3,  & garni  dans  toute  cette  étendue  d’une 
lilîere  de  toile  c,  qu’on  nomme  gallon  de  l'enjü- 
■ple.  Chaque  extréjnité  d de  l’enfiiple  eft  quarrée , 
& {e  nomme  tèu  de  V tnfuple.l.zxk\.e  eft  fendue  par 
deux  mortoifes  ej\  qui  s’entrecoupent  à angles 
droits.  C’eft  dans  ces  mortoilès  qu’on  introduit 
des  lattes , lorfqu’on  veut  tendre  un  métier,  com- 
me on  voit  b b , jig.  i de  la  vignette.  La  longueur 
des  enfuplcs  n’eft  point  déterminée  \ on  en  tait  de- 
puis deux  piés  jufqu’à  lîx  piés  de  long,  6c  plus  s’il 
ctoit  néccftàire. 

4.  Une  des  lattes  propres  à tendre  le  métier  elle  fert 

à écarter  l’une  de  l’autre  les  deux  enfuplcs,  par  le 
moyen  de  deux  chevilles  de  fer  qu’on  introduit 
dans  les  trous  a b , dont  elle  eft  percée.  On  voit 
ces  chevilles  dans  le  métier  tout  tendu  de  li/lg.  i. 
de  la  vignette,  en  dddd. 

'Y.  Cheville  de  fçr  pour  tendre. 

C.  Aiguille  de  fer  de  la  longueur  de  quatre  pouces, 
pour  tendre  ; elle  fert  à pafl’er  la  ficelle  dans  le 
gallon  dont  on  a brodé  l’étoffe.  Voye^  etyfigi. 
de  la  vignette  a^  eft  une  pelotte  de  hccllc. 

7.  Broche.  C’eft  un  morcc.au  de  buis  tourné  depuis  a 

jufqu’cn  i , en  forme  de  bobine.  On  dévide  dans 
cet  clpacc  autant  de  fil  d or , d’argent  ou  clinquant 
qu’il  en  peut  contenir.  La  tete  de  cette  broche  eft 
fendue  en  c,  pour  recevoir  le  bout  du  fil  qu’on  a 
dévidé  fiir  la  broche  j on  s’en  (ert  pour  guiper. 

8.  Dé  de  brodeufe.  Le  cul  de  ce  dé  eft  plat , poli  & non 

piqué,  comme  le  font  ordinairement  les  dés  â cou- 
dre , afin  de  ne  point  écorcher  la  broderie  en  trap- 
p.ant  delTus  pour  en  applatir  les  fils. 

5>.  Bobine  fervant  à mettre  le  fil  d’or  ou  d’argent  qu’on 
emploie  par  aiguillée. 

20.  Pâté  à frifure.  Morceau  de  chapeau  taillé  en  rond, 
fur  lequel  on  met  la  Irifiirc  coupée  par  petits  bouts. 

II.  fl,  un  bout  de  frifiire  filé,  prêt  à être  employé. 

II.  La  ligne  fl  é repréfentc  •l’épaideur  de  l’étoffe,  cc^ 
deux  points  de  frifure  déjà  coufus. 

13.  Paillettes  de  différentes  formes  & de  grandeur  na- 
turelle. 

fl,  b,  paillettes  rondes,  grandes  ôc inoycnnes. 

f , paillette  ovale. 

d,  paillette  en  cœur. 

Les  trous  dont  elles  font  percées,  font  pour  la  fiici- 
litc  de  les  coudre  avec  des  points  de  ffifure  ou  de 


bouillon  j ce  qui  peut  faire  l’effet  qu’on  voit  en  « 
ou  en/.' 

14.  fl , é , c , i/,  I? ,/,  petites  paillettes  ^ elles  ne  font  per- 
cces  que  d un  trou.  On  nommeJ'î/7i«n<rtf  celle  de  la 
plus  petite  efpecc,  comme  / 

g,  paillettes  coufues  les  unes  fur  les  autres.  Cette  fa- 
çon de  les  coudre  fait  qu’on  les  nomme  paillettes 
comptées. 

h , pâte  de  paillettes. 

ly  & itT.  Deux  différens  modèles  de  delTcins , comme 
les  maîtres  les  tracent,  pour  indiquer  à leurs  ou- 
vrières ce  qu’elles  doivent  exécuter  en  pafté,  fri- 
furc,  paillettes,  paillettes  comptées  , clinquant, 
^c.flûflfl,  dans  la  Jig.  ly,  fait  voir  ce  qui  doit 
être  exécuté  en  parte..  bbbb,ce  qui  doit  être  en 
bouillon  ou  firifiire,  e,  ce  qui  doit  être  exécuté  en 
clinquant  j/'i'.  i^. 

itT.  On  voit  dans  cette  figure  en  aa  a atout  ce  qui  doit 
être  exécuté  en  paillettes,  b b b b,  ce  qui  doit  être 
enpallé.  c,  ce  qui  doit  être  en  paillettes  comptées. 

planche  il 

Fig.  I.  Le  tambour. 

A , planche  qui  lui  (ert  de  fiipport. 

B, C,  coffrets  pour  renfermer  la  foie,  le  fil  d’or, 
d’argent  6c  les  aiguilles. 

D , bobine  chargée  ou  de  (oie , ou  de  fil  d’or  ou  d’ar- 
gent. 

E,  F,  fupports  de  la  bobine. 

F,  G , fupports  du  tambour. 

H,  cerceau  extérieur  à gouttière  ou  rainuredu  tam- 
bour. 

I,  étoffe  montée  fur  le  cerceau  extérieur, 

K,  ceinture  de  cuir  placée  dans  la  gouttière  ou  rai- 
nure du  cerceau  extérieur  H,  & fervant  avec  la 
boucle  à tenir  l’étoffe  bien  tendue  (ur  ce  cerceau. 

L,  fourchette.  Il  y en  a une  dans  l’extrémité  refen- 
due de  chaque  fupport  du  cerceau.  Ces  fourchettes 
font  mobiles  fiir  elles-mêmes  j elles  reçoivent  le 
certeau  intérieur,  &fcrvent  àTincliner  autant  que 
le  travail  l’exige. 

M , vis  qui  (erre  la  fourchette , 6c  tient  le  tambour 
ferme  dans  l’inclinailon  qu’on  lui  a donnée.  Il  y a 
de  chaque  côté  une  pareille  vis. 

î.  Cerceau  extérieur  6c  à gouttière,  (ur  lequel  on  ar- 
rête l’étoffe,  avec  la  courroie  ou  ceinture. 

3,  Cerceau  intérieur  qu’on  place  dans  la  partie  refen- 

due des  fourchettes,  6c  qui  reçoit  fur  lui  le  cer- 
ceau extérieur, _/îg.  1. 

4.  Aiguille  montée  fur  fon  manche. 

D Aiguille  vîîe  en  grand  & de  côté. 

fl,  fon  crochet. 

6.  La  même  aiguille  vue  en  grand  & de  fece. 

b , (bn  crochet. 

7.  Maniéré  dont  le  point  de  chaînette  s’exécute. 

fl  c , eft  un  plan  qui  repréfeme  ou  figure  le  deffous 
de  l’étoffe. 

é d,  eft  un  plan  qui  reprclèntc  ou  figure  le  deffus  de 
l’étoffe. 

1, 3,  S,  II,  les  trous  faits  par  t’aiguille,  Jorfqo’cllc 
va  prendre  le  fil  avec  fon  crochet  cn-deftbus  de 
l’étoffe , pour  l’.amcner  en-deffus  en  boucles  1 , 4, 
(»,  y,  10  , par  les  trous  2,  ^,.7,  ro  jde  manière  que 
CCS  boucles  partant,  comme  on  voit,  les  unes  dans 
les  autres  , elles  s’arrêtent  toutes  & forment  la 
chaîne. 

8.  Points  exécutés  en  changeant  de  diredtion , vus  fiir 

l’endroit  de  l’étoffe. 

7.  Les  mêmes  points,  comme  Us  font  à l’envers  de  l’é- 
toffe. 

I O &:  11.  Chainette  féparée  de  l’étoffe , vue  par  la  face- 
extérieure  quelle  montre  à celui  qui  voit  l’étoffe, 
6c  vue  par  la  face  de  deffous  qui  s’applique  à l’é.- 
tqffcv 


4^^  Sjji  sj[* 

FONDERIE  EN  CARACTERES  DTMPRIMERIE, 

PRÉCÉDÉE  DE  LA  GRAVURE  DES  POINÇONS, 

Les  deux  A rt  s contenant  huit  P lancheS'. 


t>  L A N C H E 

ï)e  la  gravutc  des  poinçons, 
ta  vignette  rcprcfcntc  rintcticur  d’un  attclier  dans 
lequel  eft  une  forge» 
ï'ig.  I.  Ouvrier  qui  forge  un  poinçon» 

2.  Ouvrier  qui  frappe  le  contre-poinçon  fur  l’acier 

du  poinçon. 

3.  Ouvrier  qui  lime  la  partie  extérieure  de  la  lettre. 

Bas  de  la  Planche. 

Pig.  t . rt.  î,  1.  Contre-poinçon  de  la  lettre  B. 

2.  Poinçon  étainpc  par  le  contre-poinçon. 

J.  Poinçon  de  la  lettre  B entièrement  achevé,  vu  du 
côté  du  bas  de  la  lettre. 

4»  Le  meme  poinçon  vu  du  côté  du  haut  de  la  lettre, 
f.  Tas  garni  de  les  deux  vis,  dans  le  creux  duquel  eft 
un  poinçon  prêt  à être  écampé. 

6.  Equerre  à drellcr  les  faces  des  poinçons,  pofée  fur 

la  pierre  a l’huile,  i,  les  deux  iaccs  de  l'équerre. 

7.  Equerre  à dredèr , pofée  lur  la  pierre  à l’huile  , 

8c  dans  l’angle  de  laquelle  eft  placé  un  poinçon, 
t,? , les  deux  faces  de  l’équerre. 

8»  Pierre  à l’huile  , cnchalfée  dans  un  quarté  de  bois. 

PLANCHE 

De  la  Fonderie, 

T A vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  fonderie  & 
plulîeurs  ouvriers  & ouvrières  occupés  à ditféren- 
tes  opérations. 

Pig.  I.  Ouvrière  qui  rompt  les  lettres,  c’eft-à-dirc, 
qu'elle  Icpare  le  jet. 

i.  Ouvrière  qui  frotte  les  lettres  fur  une  meule  de 
grès. 

3.  Ouvrier  qui  regarde  fi  le  régule  d’antimoine  eft 

tondu  dans  le  creufet  qui  eft  de  fer  ou  de  terre. 

4.  Ouvrier  qui  verfe  le  mélange  de  plomb  3c  de  ré- 

gule d’antimoine  dans  les  lingotieres  qui  font  à fies 
pics. 

3.  Fondeur  qui  puife  avec  fa  petite  cuillère  pour  ver- 
fer  dans  le  moule  qu’il  tient  de  la  main  gaüche. 
tj.  Fondeur  qui  a verfé  dans  le  moule. 

7.  Fourneau. 

8.  fondeur  qui  ôte  l’archet  de  defilis  la  matrice , pour 

ouvrir  le  moule  , &:  en  faire  fortit  la  lettre. 

Bas  de  la  Planche, 

8.  n.  1.  Plan  du  fourneau  Ôc  des  trois  tables  qui  l'en- 
vironnent. 

5.  Cuillère  du  fourneau,  à trois  féparations. 

10.  Fourneau  pofé  fur  ton  b.anc. 

10.  n.  a.  Grille  du  fourneau, 
ï î.  Banc  du  fondeur. 

1 1.  Taule , feuille^  pour  recevoir  les  égoûtures  de 

la  matière. 

13.  Cuillère  fiins  manche,  & cuillère  emmanchée. 
PLANCHE  IL 

Ou  l on  voit  le  moule  toutes  les  pièces  qui  le  compofent. 

Fig.  I.  Le  moule  vû  en  pcrlpcâive  & du  côté  de  la  piè- 
ce de  delliis,  à laquelle  la  matrice  demeure  fufpen- 
diie , lorfqu’on  ouvre  le  moule  pour  en  taire  lortir 
la  lettre. 

I.  n.  1.  Bois  de  la  pièce  de  deftbus  , vu  du  côté  qui 
s. applique  à la  platine.  On  y a indiqué  toutes  les 
cavités  qui  reçoivent  les  écrous  de  autres  parties 
faillantes , du  côté  extérieur  de  la  platine  de  def- 


tbus , 3c  remplacement  de  la  ch.ipe  du  heurtoir. 

1.  n.  3.  Bois  de  la  pièce  de  deftiis , vu  du  côté  qui  s’ap* 

plique  à la  platine.  Ony  voit  de  meme  les  c.avité.s 
qui  reçoivent  les  parties  faillantes  de  la  platine , 3c 
etc  plus  le  jobet  dont  le  crochet  x foutient  la  m.!- 
tricc  par-deflous,  3c  l'épingletj,  au-dcftbus  du- 
quel la  matrice  palfc. 

2.  Platine  de  deffous  garnie  de  toutes  les  pièces , vue 

du  côté  de  l’intérieur  du  moule. 

M,  la  matrice  , polée  par  Ion  autre  extrémité  fiir 
le  heurtoir,  3c  p.lr  une  de  fes  faces  latérales  con- 
tre le  régitre , èc  en  face  fur  le  blanc  3c  la  longue 
piece. 

5.  Platine  de  deftiis  g.arnic  de  toutes  fes  pièces,  vue 

du  côté  de  rintérieur,  du  moule. 

E , 1.1  partie  du  régitre,  qui  s’applique  contre  la  face 
latérale  vifible  de  la  matrice  M de  la  figure  précé- 
dente. E , hauffes. 

4.  Attache  de  la  matrice.  C’eft  une  petite  bande  de 
peau  de  mouton. 
ç.  Jet  vu  du  côté  intérieur» 

6.  Jet  vu  du  côté  extérieur, 

A,  la  vis  qui  fert  à le  fixer  à la  platine , 3c  à côté  l’é- 
crou de  cette  vis, 

Suite  de  la  Vlànche  1 1. 

7.  Première Agiire,  le  blartc  de  la  pièce  de  deftiis,  vu 

du  côté  e.xtétieur. 

7.  Seconde  fgure  Cous  le  même  n.  eft  le  meme  blanc 
du  côté  qui  s’applique  à la  longue  piece. 
dcyh  cavité  qui  recouvre  en  partie  le  cran  a b 

17.  ainfi  que  ronvoit>_^g.  3. 

7.  n.  1.  \-o.premiere  figure  montre  le  blanc  de  la  piece 
de  deftous,  vu  du  côté  extérieur. 

7.  n.  1.  fécondé^  figi^re  fous  le  même  n.  eft  le  même 

blanc  du  côté  qui  s’applique  à la  longue  piece. 
Outre  le  trou  quarré  qui  reçoit  le  tenon  de  la  po- 
tence, on  y Voit  le  trou  foncé  3c  taraudé  qui  re- 
çoit la  vis  b de  \^fig.  11.  Le  Icmblable  trou  paroît 
à la  fécondé  figure  du  n.  précédent. 

8.  Matrice  de  quadrats,  vue  du  côté  qui  s’applique  fiir 

le  heurtoir  3c  la  longue  piece. 

9(5’ 10.  Les  potences  Sclcursccrous. 

1 1 . Matrice  d’efpaces  dont  la  partie  horifontale  fe  place 
entre  le  régitre  , le  blanc  3c  la  longue  piece  de 
la  partie  de  deftiis  du  moule. 

11  Ô'  13.  Matrice  d’une  lettre,  de  l’m , par  exemple , 
vue  fous  deux  différens  afpeéts. 

1 4,  Blanc  de  la  piece  de  dclfous , avec  la  potence  qui  la 
traverfe. 

: y.  Blanc  de  la  piece  de  deftiis,  avec  là  potence. 

Lettre  telle  qu’elle  fort  du  moule. 

17.  Lalongue  piece  delà  partie  du  deftous,  vue  du  côte 

de  l’intérieur  du  moule.  La  femblable  pièce  dans 
la  partie  de  deftus  n’en  diftere  qu’en  ce  qu’il  n’y 
a point  de  crai>. 

18.  La  même  longue  piece  vue  du  côté  qui  s’appliqua 

à la  platine. 

19.  Régi  très  vus,  l’un  en  plan  du  côté  extérieur,  l’autre 

en  perfpeétivc  du  côté  intérieur. 

10.  Platine  de  la  piece  de  deftous,  garnie  de  toutes  lèj 
pièces,  3c  féparée  de  fon  bois. 

20.  n.  2.  La  même  platine  dégarnie  de  toutes  lès  piè- 

ces , excepté  du  heurtoir , vue  du  côté  où  les  piè- 
ces s’appliquent. 

2 1 . La  meme  platine  garnie  de  toutes  les  pièces  , vue 

du  côté  extérieur  qui  s'applique  au  Dois,^|’.  i. 
n.  2. 

2 1 . n.  2.  Platine  de  la  piece  de  deftus , dégarnie  de  tou- 
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tes  fcs  pièces,  vue  du  côté  qui  s’applique  au  bois, 
fiî-  I.  n.  3, 

11.  La  pièce  nommée  heurtoir,  repréfciicéc  fcparcmcnr 
& vue  du  côté  auquel  la  matrice  s’applique. 

15.  Le  jobet  vu  du  côté  qui  s’applique  à la  platine  de 
pièce  de  delTus. 

PLANCHE  III. 

La  vignette  reprérente  1 ’intcricur  d’une  chambre  oii 

I on  a porté  les  caraéleres. 

Fig.  I Ouvrière  qui  compofe , c’efl-à-dire  qui  arrange 
les  lettres  féparccs  de  leurs  jets  ou  rompures,  fur 
un  compofteur. 

1.  Ouvrier  qui  coupe  une  rangée  de  caraéteres  , pla- 
cée dans  le  juftiheur  entre  les  deux  jumelles  du 
coupoir. 

5.  Apréteur  qui  ratifie  les  lettres  avec  le  couteau,/^, 
7.  PI.  fuivantc,  pour  leségalifer  fur  le  corps. 

Cette  chambre  dort  étic  garnie  d’un  grand  nombre 
de  râteliers  , pour  y pofer  les  compofieurs  char- 
ges de  lettres , jufqu’à  ce  qu’on  les  mette  en  page, 
& qu  on  les  envoyé  à leur  defiination. 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  I.  Le  coupoir  vu  en  perfpeélive  &c  du  côté  de  la 
manivelle  F G , qui  cft  à m.nin  droite  du  coupeur. 
Cette  manivelle  fait  mouvoir  la  jumelle  mobile 
C D,  qui  comprime  fur  le  corps  la  rangée  de  let- 
tres qui  eft  placée  entre  les  réglés  du  )uftificur, 
dont  une  des  réglés  eft  foutenuc  par  la  jumelle 
fixe  A B. 

ï.  n.  1.  Plan  du  coupoir,  entre  les  jumelles  duquel  les 
deux  réglés  du  juftifieur  font  placées  j on  y dif- 
tingue  une  rangée  de  caraéleres. 

1.  Chafiis  de  fer  Sc  vis,  appellés  train,  qui  font  mou- 
voir la  jumelle  mobile  C D,  qui  eft  faille  cn-def 
fous  par  les  crochets  A , C des  bandes  du  clufiîs  ; 
à côté  eft  la  clé  ou  manivelle. 

1.  n.  1.  Plan  du  coupoir,  dont  on  a fupprime  les  ju- 
melles, pour  laifier  voir  l’emplacement  & la  dif- 
pofition  de  la  ferrure  qui  fait  mouvoir  la  jumelle 
mobile. 

Premien  fuite  de  la  Planche  III. 

Fig.  AB,  règle  du  juftifieur,  avec  là  platine,  vue 
au-delfus  Ôc  du  côté  ou  l’on  place  les  lettres. 

A A,  B B, la  meme  réglé  vue  par-dclfous  6c  du  côté 
qui  s’applique  à la  jumelle  mobile  C D. 

4.  C D , féconde  réglé  du  juftifieur,  vue  cn-dclTus  & 
du  côté  qui  s'applique  à la  jumelle  fixe  A B,Jig.  i. 

C C,  D D,  la  meme  réglé  vue  en-defibus  Sc  du  côté 
qui  s’applique  à la  rangée  de  lettres.  On  y diftin- 
guc  les  deux  languettes  qui  entrent  dans  les  mor- 
toifes  a é de  la  première  réglé. 

■4.  n.  Z.  Coupe  tranfvcrfale  des  deux  réglés  du  jufti- 
fieur, de  la  même  grandeur  dont  elles  font  confi 
truites. 

4.  n.  3.  La  meme  coupe  où  les  deux  réglés  font  fépa- 
rées  j toutes  ces  pièces  font  de  fer. 

f.  Compofteur.  Il  eft  de  bois  3 il  fert  à l’ouvricre,^^. 

I . de  la  vignette , pour  y ranger  les  lettres  par  li- 
gnes aufli  longues  que  le  juftifieur  peut  en  con- 
tenir. 

n.  1.  Coupe  tranfvcrfale  d’un  ‘compofteur  de  la 
grandeur  dont  ils  font  conftruiis. 

Lcsfg.  3, 4,  J,  7.  font  relatives  à l’échelle  qui  eftau 
bas  de  la  Planche.  T outes  celles  qui  fuiventl,  font 
de  la  grandeur  des  objets  qu’elles  repréfentent , 6c 
n’ont  pas  par  conféquent  befoin  d’échelle. 

■ G.  Rabot  fervant  au  coupeur, 1.  de  la  vignette, 
pour  couper  le  pié  de  la  lettre,  ou  les  côtés  de 
l’œil  ■,  ce  rabot  eft  garni  de  toutes  fès  pièces. 

G.  n.  1.  Clé  pour  ferrer  ou  defl’errer  les  vis  du  rabot. 

7.  Couteau  de  l’aprcteur. 

8.  Le  rabot  garni  de  toutes  les  pièces , vû  par-delfus. 

Seconde  fuite  de  la  Planche  III, 

Fig.  5).  Guides  ou  coulilTes  du  rabot. 
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10.  M N O , fut  du  rabot. 

R R S,  arc  du  rabot. 

P Q,  poignée  de  bois  du  rabot. 

1 1.  Petit  jetton. 

li.  Glace  fur  laquelle  on  poft  les  lettres  pour  jaugei; 
leur  cpaificiir. 

13.  Grand  jetton» 

14.  Juftification. 

i ^ . citee  l6.  a i art.  Caraéteres.  Tournc-écrous , pour 
démonter  le  moule. 

iG.  Tourne-yis,  pour  démonter  le  moule  &:  le  rabot. 

17.  Extrémité  inferieure  du  fer  du  rabot  , qui  fert  i 

creuferle  pié  de  la  lettre. 

18.  Lettre  longue  par  le  haut,  dont  le  piéaétévuidé 

par  le  fer  précédent. 

ip.  Extrémité  inférieure  du  fer  du  rabot,  dont  on  fe 
fert  pour  retrancher  au  bas  de  l’œil  de  la  lettre  la 
matière  fupcrfiuc. 

io.  Lettres  longues  par  le  haut,  dont  le  bas  de  l’œil  a 
etc  rogné  par  le  fer  précédent.  Telles  font  les  let- 
tres b,  d , f,  O-c. 

ai.  Toutes  les  lettres  courtes,  telles  que  a , c,  m , &c. 
aii-ddlLis  6c  au-defibus  de  l’œil  de  laquelle  on  à 
fait  avec  le  fer  précédent,  & avec  le  fuivant,  un 
retranchement  de  matière. 

iz.  Extrémité  inférieure  du  ter  de  rabot,  dont  on  fe 
fert  pour  retrancher  au  haut  de  la  lettre  la  ma- 
tière fuperflue. 

13.  Toutes  les  lettres  longues  parle  bas,  comme  p,  q, 
&c.  dont  le  haut  du  coté  de  l’œil  a été  rogné  par 
le  fer  précédent. 

PLANCHE  IV. 

Fig.  I.  Moule  à réglets,  inventé  en  1737  par  M.  Four- 
nier le  jeune , pour  tonner  des  lames  de  métal  de 
différentes  épatlfcurs  , propres  à être  taillées  en  fi- 
lets fîmplcs,  doubles  ou  triples,  comme  IcsfigU' 
res  I,  Z,  3. 

A,  A,  les  deux  pièces  du  moule,  qui  rapprochées 
l’une  fur  l’autre  , laifiênt  entr’ elles  un  efpacc  vui* 
de  qui  eft  rempli  par  la  lame  du  métal  I. 

B,  jet  du  inoulcj  celui  de  la  pièce  de  dcllous  faillit 
un  peu , pour  former  une  retraite  entre  la  lame 
6c  le  jet , 6c  aider  à leur  réparation. 

C , regitres  mobiles,  fixés  à h.tutcur  convenable  par 
les  écrous,  dont  un  eft  vifible  en  face  5 l’autre  eft 
dans  la  partie  oppofee. 

D,  longues  pièces,  entre  Icfquelles  fe  forme  la  la- 
me I. 

E,  joues  fixées  fur  les  longues  pièces  qu’elles  em- 
boîtent par  les  vis  qui  font  apparences  à la  pièce 
de  defi’us,  6c  dans  la  partie  oppoféc  de  celle  du 
defious. 

F,  charnière  fixée  à la  pjcce  du  dcfiiis,  8c  qui  s’af 
fujettit  3 celle  de  defious  par  lavis^/,  qui  entre 
dans  un  écrou  formé  au  bouc  de  cette  pièce. 

G , quadrat.  Il  eft  de  l’épailTeur  que  l’on  veut  don- 
ner a la  lame.  La  piece  de  delfus  s’appuie  par  l’ex- 
trémité d’enbas  ; ce  qui  forme  dans  le  refte  de  la 
longueur  du  moule  l’intervalle  du  vuidc  qui  eft 
rempli  par  le  métal.  On  a de  ces  qiiadrats  de 
différentes  épatllcurs,  relatifs  aux  corps  des  carac- 
tères. Ils  font  afiujettis  à la  pièce  de  dellbus  par 
une  vis  qui  la  traverfe,  pour  s’engrainer  dans  l'é- 
crou qui  cftauxdits  quadrats. 

Pour  rendre  l’efpace  du  vuide  égal  à l’autre  bouc  du 
moule,  on  y pofe  une  lettre  de  même  épaificur 
que  le  quadrat.  La  piece  de  dclfus  étant  abaillce  , 
on  tait  defeendre  les  regitres  C fur  la  platine  é, 
on  ferre  les  écrous  , 6c  le  vuide  eft  formé. 

H , bois  du  moule.  Ils  font  retenus  fur  le  dos  de  cha- 
cune des  longues  pièces  par  deux  vis  ; les  écrous 
font  formes  auxdites  pièces  à moitié  de  leur  cpaif 
feur. 

I,  lame  qui  eft  fortic  du  moule,  dont  le  jet  eft  fé- 
paré. 

K,  carton  entaillé  que  l’on  mec  à chaque  fois  que 
l’on  ferme  le  moule,  fous  la  piece  de  deilbus,  & 
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que  J’ouvrier  retient  avec  Jcs  doigts  par  Je  repli 
k,  pour  les  garantir  des  cgoiltures  du  métal. 

L,  coupe  traiîfverfaJe  des  moules  à réglets  & à in- 
terlignes. On  y a ponâué  les  vis  qui  attachent  les 
bois  &•  les  joues  aux  longues  pièces.  La  lame  s’en- 
lève  de  deiliis  le  moule  avec  une  petite  pince  pla- 
te qui  pince  le  jet  de  ladite  lame. 

Tig.  1.  Moule  à interlignes  , invente  par  M.  Fournier 
Je  jeune,  pour  former  de  petites  James  demétal, 
jufics  en  craifTeur  (5c  en  longueur,  pour  etremifes, 
dans  Icbefoin,  entre  les  lignes  d’un  caradere, 
pour  les  élaguer. 

A , A , les  deux  pièces  du  moule , garnies  de  tout  ce 
qui  leurcftnécelfaire. 

B,  jet,  celui  de  la  piece  de  delTous  eft  mobile  i il  eH 
retenu  par  une  vis  qui  entre  dans  un  écrou  formé 
en-delTous  dudit  jet.  Il  excede  la  longue  piece  de 
toute  i’cpaillèur  de  l’interligne,  celui  de  la  piece 
de  deffiis  eft  entaillé  dans  la  piece  meme. 

C,  joues  pour  conire-tenir  (5c  emboîter  les  longues 
pièces  , fur  lelquelles  elles  lont  fixées  par  les  vis 
apparentes.  La  joue  delà  piece  de  délions  eft  den- 
telée de  dix  ou  douze  crans  numérotés  pour  les 
diftinguer,  lelqucis  reçoivent  le  coude  du  regitre 
E de  la  pièce  de  delfus,  pour  le  fixer  à la  longueur 
que  l'on  veut. 

D,  longues  pièces , entre  Icrquellçs  fe  forme  l’inter- 
ligne I. 
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E,  regitre  mobile  que  l’on  fait  monter  ou  defeen- 
dre , pour  prendre  le  point  fixe  de  la  longueur  de 
l’interligne,  que  l’intervalle  des  crans  de  la  joue 

• rendroit  trop  longue  ou  trop  courte.  Ce  regirré 
eft  fixé  fur  la  piece  de  dellüs  par  la  vis  e qui  entre 
dans  l’écrou  formé  dans  la  longue  picce. 

F,  talon  retenu  tranlverlalement  au  bout  de  la  lon- 
gue pièce  de  delfus  par  la  vis/  qui  entre  dans  un 
écrou  formé  dans  ladite  longue  piece.  Il  excede  le 
plan  de  cette  piece,  d'autant  que  le  jet  B de  la  piè- 
ce de  dcflbusjce  qui  forme  le  vuide  rempli  par 
J’interligne  I.  Lorlque  l’on  veut  changer  l’épaiE 
feur  de  l’interligne  qui  eft  ordinairement  de  demi 
ou  de  tiers  de  nompareille,  on  ajoute  fsus  le  jet 
B une  haulTe  qui  eft  retenue  par  la  vis  du  jet  fur  la 
pl.itine,  comme  au  moule  à réglets,  puis  on  des- 
cend Je  talon  à la  même  hauteur,  qui  y eft  alfijet- 
ti  par  la  vis /T 

G , bois  du  moule , retenus  chacun  par  deux  vis  lut 
les  longues  pièces,  où  on  a formé  les  ccrouspour 
les  recevoir. 

H,  crochet  pour  tirer  l’interligne  du  moule, 

I , lame  de  J’interligne  , d’où  on  a féparc  le  jet. 

Voyei  pour  la  connoiftance  de  l’arc,  (5c  pour  l’ufâge 

de  tous  ces  jnftrumens,  les  articles  CaraÜtre^  Fonderie ^ 
dans  lesVolumes  publiés. 
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CARACTERES  ET  ALPHABETS 


DE  LANGUES  MOR 

Contenant  r i n g 

ON  ofe  fe  flatcr  que  le  public  verra  avec  plaillr 
le  recueil  d’alphabets  anciens  & modernes  que 
nous  lui  prcfenrons.  11  n’eft  pas  auïïi  ample  ni  auflî 
détaillé  que  nous  l’eulTions  defiré  ; mais  nous  pou- 
vons au  moins  alTurer  qu’il  eft  plus  exaft  que  tout 
ce  qui  a paru  jul'qvuci  en  ce  genre.  Nous  avons  eu 
l’attention  de  ne  tracer  ces  alphabets  que  d’après  les 
meilleurs  originaux  que  nous  avons  pu  recouvrer  ; 
& fouvent  nous  en  avons  eu  plufieurs  fous  les  yeux 
pour  nous  guider  dans  le  choix  que  nous  en  devions 
faire.  Ceux  que  l’on  trouve  en  aflez.  grand  nombre 
dans  le  trefor  des  langues  de  Duret,  & dans  d’au- 
tres recueils , font  mal  exécutés,  & fans  choix  ; plu- 
fieurs même  font  entièrement  faux  & imaginaires. 
Nous  efpérons  que  l’on  ne  nous  fera  point  un  pareil 
reproche.  Nous  avons  mieux  aimé  nous  confenter 
d’un  petit  nombre  , que  d’en  hafarder  un  feul.  La 
plupart  des  alphabets  indiens  compris  dans  ce  re- 
cueil , ont  été  envoyés  de  Pondichéri,  il  y a trente 
ans  au  moins.  On  avoit  deffein  alors , à la  follicita- 
tion  des  miinonnaires  françois , d’en  faire  graver  les 
poinçons  à Paris , pour  établir  plufieurs  imprimeries 
aux  Indes,  à l’exemple  des  Danois,  qui  y avoient 
dèfiors  une  imprimerie  tamoule  ou  malabare.  On 
doit  juger  par-là  , de  l’exaélitude  de  ces  alphabets , 
& du  degré  de  confiance  qu’on  doit  leur  donner. 

Comme  il  doit  régner  de  l’ordre  par-tout , il  n’eft 
point  horsde  proposde  rendre  compte  ici  de  celui  que 
nous  avons  obfervé  parrapportàces  alphabets. Nous 
avons  crû  devoir  débuter  par  l’hébreu  & les  autres 
alphabets  qui  en  dérivent,  comme  le  famaritain  , 
le  fyriaque  , l’arabe  , l’égyptien  , le  phénicien  , le 
paimyrénien,  le  fyro-galilcen,  l’éthiopien  ;de-là  nous 
pafi'ons  aux  anciens  alphabets  grecs  & latins,  & aux 
différons  alphabets  européens,  qui  dérivent  mani- 
feftement  des  précédens  ; viennent  enfuite  les  alpha- 
bets arméniens,  géorgiens, & celui  de  l’ancien  perfan, 
qui  paroiffent  n’avoir  aucun  rapport  avec  les  précé- 
dens, ni  pour  la  forme  des  carafteres,  ni  pour  les  dé- 
nominations. Nous  avons  placé  à la  fuite  de  ceux-ci, 
les  alphabets  indiens,  le  grandan,  l’hanfcret,  le  ben- 
gale,  le  talenga,  le  tamoul , le  fianiois  , le  bail,  le 
thibétan,  le  tartare  mouantcheou  , ôc  le  japonnois; 
enfin  nous  avons  terminé  notre  recueil  par  les  clés 
chinoifes.  Le  chinois  pourroit  difputer  d’antiquité 
avec  l'hébreu  & le  famaritain  ; mais  comme  c’eft 
«ne  écriture  figurée, & dans  l’origine,  repréfentative 
des  objets  fignifiés  ; qu’elle  n’a  conféquemment  au- 
cune relation  avec  les  carafteres  alphabétiques , 
nous  avons  crû  pouvoir  lui  aftigner  ce  rang  , fans 
pour  cela  avoir  aucun  deffein  de  coniefter  fa  haute 
antiquité,  dont  je  luis  très-perfuadé. 

PLANCHE 

Hébreu  & Samaritain, 

Les  Hébreux  ont  vingt  deux  lettres  ; leurs  déno- 
minations font  fignificatives-  Aleph  fignifîe  bœuf, 
chef  ; beth  , malfon  ; ghinul , un  chameau  ; daUth  , 
porte  ; v^v,  un  crochet  ; [aïn  , trait , glaive,  malî'iic; 
chetk , un  quadrupède , un  fac  ; theth  , boue  ; iod , la 
main;  cap/z,  la  paume  delà  main;  lamed^  pointe  pour 
animer  le  bœuf  au  travail;  rnemy  tache  ou  eau  ; 
fioun^  poiffon,  race,  lignée  i/zwcA,  appui;  aïn , 
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l’œil  ; phty  la  bouche  , le  vifage  ; tfadty  les  côtés  j 
coph,  finge;riî/f/i,  la  tête  ;/t:/zz/2,  les  dents  ; wv,  terme^ 
borne.  Comme  il  y a déjà  beaucoup  de  fiecics  que 
la  langue  hébraïque  n’eft  plus  une  langue  vivante 
on  ne  peut  répondre  que  tous  ces  noms  fignificnt 
précifément  ce  qu’on  leur  fait  fignifier  ici  ; mais  ij[ 
y en  a plufieurs  dont  on  eft  affuré.  Ces  dénomina. 
tions , félon  moi , prouvent  deux  choies  , la  prc_ 
miere,  que  les  caraéleres  alphabétiques  des  Hé, 
breux  avoient  été  empruntés  des  lettres  facrées  ou 
hiérogrammes  des  Egyptiens;  la  fécondé,  queces  let- 
tres hébraïques  , telles  que  nous  les  prclentons  ici , 
non  plus  que  les  famaritaines  , ne  font  point  de  la 
première  antiquité  , puifqu’elles  devroient  figurer 
les  choies  qu’elles  fignifient.  Cependant  à mettre  en 
parallèle  les  lettres  hébraïques  avec  les  famaritai- 
nes , & en  les  examinant  attentivement  d’après  cette 
idée , je  ne  doute  aucunement  qu’on  ne  donne  la 
prééminence  aux  lettres  famaritaines  ; elles  retien- 
nent plus  de  leur  ancienne  origine , que  les  lettres 
hébraïques  ; mais  je  fuis  perfuadé  que  (es  unes  & les 
autres  viennent  conftamment  des  Egyptiens  , cjui 
fans  doute  avoient  formé  leur  alphabet  de  quelques- 
unes  de  leurs  lettres  facerJotales  ou  hiérogrammes  ; 
peut-être  même  doit-on  envilager  ces  dénomina- 
tions aleph , beth  , &c.  comme  les  anciens  noms  égyp- 
tiens de  ces  lettres. 

Les  Hébreux  comptent  quatorze  points-voyelles , 
dont  cinq  longs,  cinq  brtts,  6c  quatre  très  brefs» 
Les  cinq  longs  6c  les  cinq  brefs  font  appelles  méla- 
kim  , ou  les  rois  ; les  cinq  très-brefs  font  les  minif^ 
très.  Les  dénominations  de  ces  points-voyelles , qui 
Ibnt  carnets  , tfere  , chirtk  , cholern , pulach  , 6’C.  ont 
leurs  fignifications  dans  la  langue  hébraïque  , quoi- 
que Capclle  (butienne  le  contraire,  6c  qu’il  pré- 
tende que  ce  font  des  mots  étrangers  à cette  langue* 
Carnets  fignifie  le  cornprejjéur  , parce  qu’il  faut  ferrer 
les  levres  pour  le  prononcer  ; patach , apenor  , par- 
ce qu’il  oblige  à ouvrir  les  levres,  &c. 

Outre  CCS  points-voyelles  que  l’on  volt  dans  la 
Planche  , les  Hébreux  en  ont  encore  d’autres-,  que 
je  n'aiirois  point  omis , fi  cette  Pl.inche  n’eût  point 
été  déjà  gravée  lorfque  j’ai  eu  la  direflion  de  ces  al- 
phabets. Ces  points  font  le  dagejcii , qui  fc  met  dans 
le  ventre  de  la  lettre  , 6c  fert  à la  doubler  ; le  rnap- 
pik , qui  eft  un  point  qui  fe  met  dans  le  he  finale , Sc 
le  rend  mobile.  Les  Hébreux  ont  auffi  un  grand  nom* 
hre  d’accens  ; favoir  , douze  qui  fe  mettent  Ibus  les 
lettres , dix-huit  qui  fe  mettent  delTus , quatre  qui  fe 
mettent  deffiis&deffous, un  qui  fe  met  à côté. Ces  ac- 
cens  fervent  à avertir  d’élever  ou  de  baiffer  la  voix; 
il  y a les  accens  aigu  , grave  6c  circonflexe  ; d’autres 
fervent  à diftinguer  les  differens  membres  d’une 
phrafe  ; enfin  il  en  eft  auffi  dont  on  ignore  l’iifage , 
mais  qu’on  ne  laiffe  pas , nonobftant  cela  , de  mar- 
quer dans  le  texte  hébreu  de  la  Bible  , avec  la  plus 
lévere  exaftitude.  Les  dodles  hébraïfans  ont  eu  de 
grandes  difputes  entr’eux  fur  l’origine  & l’antiquité 
de  ces  points  6c  de  ces  accens  ; les  uns , par  un  ex- 
cès de  zele  , ont  prétendu  foutenir  que  cette  quan- 
tité prodigieufe  de  points  6c  d’accens  étoit  aulîi  an- 
cienne que  les  lettres  mêmes  ; leurs  adverfaires , au 
contraire  , ont  foutenu  qu’ils  étoient  nouveaux  , 6c 
de  l’invention  des  Mafforetes  , qui  trouvèrent  le 
moyen  de  fixer  la  leçon  du  texte  facré  , par  l’appo-» 
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fition  de  ces  pomts-voyelles  & des  autres  remarques 
marginales.  Mais  il  y a , je  crois  , un  milieu  à pren- 
dre entre  deux  fentimens  fi  oppofés  ; il  ne  s’agit  que 
de  réduire  cette  ponftuation  hébraïque  à la  fimpli- 
cité  de  la  ponctuation  arabe , & on  verra  que  tout 
le  refte  n’a  été  imaginé  que  pour  une  plus  grande 
exaftitude,  à caufe  de  la  profonde  vénération  que 
l’on  a eu  pour  le  texte  hébreu.  Mafclef , chanoine 
d’Amiens,  s’avifa  en  1716  , de  publier  une  gram- 
maire hébraïque,  dans  laquelle  rejettant  & l’anti- 
quité des  points  , & l’autorité  de  la  mafibre , il  pré- 
tendit qu’on  devoir  donner  aux  lettres  hébraïques  le 
fon  qu’elles  ont  dans  l’alphabet  ; ainfi  par-tout  où  il 
fe  trouveroit  un  btth , ^himd , daleth  , &c.  il  falloir 
prononcer  bc  , ghi , da  , &c.  enforte  que  fuivant  ce 
nouveau  fyllème , au  lieu  de  mofcheh , canaan , ma- 
nafchth , felomok  , il  faudra  lire  , mefchih  , canouan  , 
menoufchtk , Jïlamck  : fyfième  auffi  ridicule  que  mal 
conçu , & qui  ne  tend  pas  moins  qu’à  renverfer  toute 
la  grammaire  hébraïque.  « Qao  nomint  tantam  ad- 
iificiam  temtritatem  ^ non  invenio  , dit  le  favant  M. 

« Schultenz , hoc  non  ejî  illudere  tantum  orbi  erudito  , 

» fed  ttiam  infultart.  Publicum  ^fuamque  in  co  famam , 

« parum  cunnt  ntctjft  tjî , qui  talia  fcribere  audent.  Ne 
» mentionem  quidem  ftcijfem  tanta  vanilatis  , nifi  mate- 
» ria  coègijfet.  En  effet  , l’ignorance  grofliere  qui 
fait  la  bafe  de  tout  ce  fyfième , efi  telle  que  je  n’eulfe 
point  rapporté  moi-même  ces  paroles  de  M.  Schul- 
tenz j'fi  je  n’avois  eu  deffein  de  détourner  plufîeurs 
perfonnes , qui  encore  aujourd’hui  à Paris  , perdent 
leur  tems  à vouloir  apprendre  l’hébreu  d’après  ces 
principes. 

PLANCHE  II. 

Syriaque  & Stranghelo, 

La  langue  fyriaque , appellée  en  divers  tems , 
langue  chaldèenne  ou  babyloniene  , araméene  , ajjy- 
riene , fut  encore  nommée  hébraïque  , non  qu’on  la 
confondît  avec  l’ancien  hébreu  , mais  parce  qu’elle 
étoit  devenue  la  langue  vulgaire  des  Juifs  , depuis 
leur  retour  de  la  captivité  de  Babylone  , & qu’elle 
rétoit  encore  du  tems  de  Jefus-Chrifi.  Il  paroît  conf- 
tant  qu’une  partie  des  livres  du  nouveauTeftament 
ont  été  écrits  en  fyriaque.  Les  ternies  de  boanerges^ 
raca  , mammouna  , barjona  , cephas  , &c.  répandus 
dans  le  nouveauTefiament , font  fyriens  ; ce  qui  doit 
rendre  l’étude  de  cette  langue  recommandable  aux 
Chrétiens.  Les  dénominations  des  lettres  de  l’alpha- 
bet fyriaque  ne  font  prefque  point  différentes  des 
hébraïques. Ces  lettres  fervent  également  de  chiffres; 

Les  lettres koph  , lomadh , mim^  noun  ^femkath, 
te , phi , £ode , avec  un  point  deffus  , valent  100  , 

100 , 300  , 400  , 500 , 600 , 700 , 800 , 900.  h'olaf 
avec  un  trait  femblable  à notre  accent  grave,  au  def- 
fous , vaut  1 000;  le  betk  , avec  un  pareil  trait,  1000; 
le  même  o/a/,  avec  un  trait  horifontal  mis  deflbus, 
vaut  10000;  \eyoudh,  avec  un  pareil.trait  deflbus, 

Vaut  100000  ; cette  même  barre  mife  fous  un  koph , 
vaut  un  million;  une  efpece  d’accent  circonflexe  mis 
fous  Vola/ , exprime  dix  millions  ; fous  le  beih , vingt 
millions, & ainfi  des  autres  lettres  de  l’alphabet. 

Aujourd’hui  on  ne  parle  plus  la  langue  fyriaque; 
la  langue  vulgaire  des  Syriens  & des  Maronites  efi 
l’arabe  ; enforte  que  le  fyrien,  comme  parmi  nous  le 
latin,  efi  la  langue  de  l’Eglife  & des  livres  faims. 
Lorfque  les  Syriens  veulent  écrire  en  arabe  fans  être 
entendus  des  Mahométans,  ils  fe  fervent  des  carac- 
tères fyriens  ; & comme  les  Arabes  ont  fix  lettres  de 
plus  que  les  Syriens,  favoir  les  lettres  thfe  ^ cha, 
dhfal,  dad , da  & gain,  ils  y fuppléent  en  ajoutant 
un  point  aux  lettres  tav  , koph  , dolath  , jfodhe , tteth 
& ee.  Le  fyriaque  efi  aufii  la  langue  favante  des 
Chrétiens  de  faint  Thomas , dans  les  Indes.  J’ai  quel- 
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ques-uns  de  leurs  livres  écrits  dans  nn  caraélere  qui 
tient  beaucoup  du  ftranghelo  , entr’autres  l’évan- 
gile de  faint  Thomas  , dont  on  trouve  une  verfion 
latine  dans  le  recueil  des  faux  évangiles  de  Fabri- 
cius  , & qu’on  a condamné  à Rome , comme  un  livre 
apocryphe  dont  on  n’avoit  pu  recouvrer  l’original. 
Le  fyriaque  en  efi  aufii  pur  que  celui  du  nouveau 
Teftamem;  leur  écriture  efi  fort  belle  & ronde , elle 
a cela  de  particulier  que  les  lettres  dolath  . refeh  & 
ç£ii/2  reffemblent , favoir  les  deux  premières  dMdal 
des  Arabes , & le  \ain  au  vav.  On  remarquera  que 
les  Syriens  appellent  encore  leurs  points-voyelles 
des  noms  d Abrohom  , Efchaia  , Odoni  & Ouriah  , qui 
font  autant  de  noms  propres,  dont  la  première  lettre 
a le  fon  d’une  de  ces  voyelles, 

Les  Syriens  Neftoriens  étoient  fort  répandus  dans 
la  Tartarie  vers  le  douzième  ficelé  ; ils  y avoient 
établi  leurs  miflions.  L’an  1625  , des  maçons  trou- 
vèrent à la  Chine,  dans  un  petit  village  près  deSig- 
hanfou  , capitale  de  la  province  de  Chenfi  , une 
grande  pierre  de  marbre , contenant  une  infcriptioti 
en  très-beaux  caraâeres  chinois  , qui  prouve  que 
les  Syriens  entrèrent  à la  Chine  dès  le  fixieme  fié- 
cle  fous  le  régné  de  l’empereur  Taitçom , & que  de- 
puis cette  époque  jufqu’en  l’année  781 , qui  efi  la 
date  de  l’éreélion  de  ce  monument , la  religion  chré- 
tienne y avoir  fait  de  rapides  progrès  fous  la  protec- 
tion des  empereurs.  Ce  monument , qui  efi  peut- 
être  le  plus  beau  qu’on  puiffe  voir  en  ce  genre , 
contient  en  marge  , & en  caraflere  ftranghelo  , les 
fignatures  d’environ  foixante-fept  prêtres  fyriens  , 
& celle  d’un  certain  Adam  , à qui  l’on  donne  le  titre 
de  prêtre  ,chorévêque  & papafi  du  Tfineftan , c’efi- 
à-dire  du  royaume  de  la  Chine  , appelle  Tfin  par 
les  Orientaux. 

Je  ne  fais  où  Duret  a trouvé  ce  verslatin  , 

E ccclo  ad  jîomachum  rele^it  Chaldtza  lituras. 
qui  prouveroit  qu’autrefois  les  Syriens  écrivoient 
de  haut  en  bas  , à la  maniéré  des  Chinois  & des  Tar- 
tares  Mouantcheoux. 

PLANCHES  II 1.  & IV. 

Arabe. 

Les  Arabes  écrivent  de  droite  à gauche  ; leur  al- 
phabet efi  compofé  de  vingt-huit  lettres,  c’eft-à- 
dire  qu’ils  ont  fix  lettres  de  plus  que  les  Hébreux  & 
les  Syriens.  Le  lam-alif  , qui  forme  la  vingt-neuvie- 
me  lettre  de  cet  alphabet , n’eft  qu’une  lettre  dou- 
ble , compofée  du  tam  & de  ^allf.  Cet  alphabet , tel 
qu’on  le  donne  ici , a été  mis  dans  cet  ordre  par  les 
nouveaux  grammairiens,  qui,  en  cela,  n’ont  eu  en 
vue  que  de  réunir  des  lettres  de  même  figure.  En  ef- 
fet , plufieurs  de  ces  lettres  ne  font  reconnoiflables 
que  par  les  points  difiinflifs  qui  s’appofent  deffus  & 
deffous.  L’ordre  naturel  de  l’alphabei  arabe  ne  doit 
point  différer  de  celui  des  Hébreux , & la  preuve  ea 
efi  claire  , en  ce  que  la  valeur  numérale  des  lettres 
arabes  correfpond  à celle  des  Hébreux.  Les  fix  let- 
tres que  les  Arabes  ont  ajoutées  à cet  ancien  alpha- 
bet , lont  thjé  , cha  , dht^al , dad , da  Si  ghain.  Elles 
doivent  être  placées  à la  fin  de  cet  alphabet  dans  le 
même  ordre  que  je  viens  de  les  nommer , & elles  va- 
lent , favoir  , thje , 500  ; cha  , 600  ; dh^al , 700  ; 
dad , 800  ; da , 900  ; ghain , i ooo.  Ces  fix  lettres  ne 
different  que  par  leurs  points  , des  lettres  , te,  ha, 
dal , fad , ta  6c  ain.  Si  nous  étions  aujourd’hui  bien 
au  fait  de  l’ancienne  prononciation  de  l’hébreu , fans 
doute  que  nous  pourrions  expliquer  la  raifon  qui  a 
porté  les  Arabes  à admettre  ces  fix  lettres  d’aug- 
mentation ; car  il  y a lieu  de  pféfumer  que  les  Hé- 
breux prononçoient  le  tav  tantôt  comme  un  z,  & 
tantôt  comme  ths  ; qu’ils  afpiroient  quelquefois  la 
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lettre  Ae , & la  prononçoient  dans  certains  mots 
comme  le  cha  des  Arabes , &c.  par  la  même  raifon 
qu’un  point  mis  à droite  ou  à gauche  fur  la  lettre 
ï;,  en  fait  un  fchin  ou  un  fin.  Quoique  les  Hébreux 
n’ayent  pas  mis  la  même  diftinftion  fur  les  autres 
lettres  que  je  viens  de  nommer,  cela  n’empêche 
point  qu’elle  ne  pût  fubfifter  dans  l’ufage,  & confé- 
quemmcnt  que  cela  ait  donné  lieu  aux  Arabes  de  la 
faire  dans  leur  alphabet.  On  peut  croire  encore  que 
rétendue  des  pays  où  on  parie  arabe  , & les  diffé- 
rens  dialcftes  de  cette  langue  , ont  donné  lieu  à 
ces  lettres  d’augmentation.  Quant  à la  prononcia- 
tion , on  obfervera  que  les  lettres  ain  & gain  fe  tirent 
du  fond  du  gofier  ; il  eft  rare  de  ne  point  recon- 
noître  un  arabe  à la  prononciation  de  cette  lettre. 

Les  notes  ortographiques,  qui  font  ham^a  , wefia 
ou  ouafla , madda , gieima , & tafchdid,  fervent , fa- 
voir , le  ham^a  à marquer  le  mouvement  de  Valif  j 
lorfqu’il  eft  appofé  deflbus  ou  deftùs  cette  lettre  , ou 
à en  tenir  lieu  lorfqu’il  eft  écrit  ou  feul,  ou  l'ur  les 
lettres  vav  & ye  ; fon  ufage  eft  encore  de  doubler 
CCS  voyelles.  Le  ouafla  fe  met  fur  l’^ù/initial , & 
défigne  qu’il  doit  perdre  fa  prononciation  pour  pren- 
dre le  fon  de  la  derniere  voyelle  du  mot  précédent. 

Le  madda  fe  met  également  fur  I’ûù/,  &le  rend  long; 
il  fert  aufll  d’abbréviation  aux  mots.  Le  git^ma 
marque  que  la  confonne  fur  laquelle  on  le  met,  eft 
quielcente,  ou  deftituée  de  toute  voyelle.  Enfin  le 
tajehdid  double  la  lettre  fur  laquelle  on  le  met. 

Les  tanouin  ou  nunnatïons  , oun  , <2«  , in  , fervent 
àdéfigner;  favoir,  oun  ^ le  nominatif;  «z«  , l’accu- 
fatif;&  i/z,  le  génitif,  le  datif  & l’ablatif. 

Les  plus  anciens  caraflercs  arabes  font  ceux  qu’on 
appelle  coufius , ainfi  nommés  de  la  ville  de  Coufah , 
bâtie  fur  l’Euphrate.  Les  carafteres  modernes  font 
de  l’invention  du  vifir  Moclah  , qui  fleurilToit  l’an 
933  de  l’ere  chrétienne  , fous  les  régnés  des  califes 
Moftader,  Caher-Biilah  & Radhi-Billah.  Les  intri- 
gues de  ce  vifir  lui  coûtèrent  à trois  reprifes  diffé- 
rentes , la  main  droite  , la  main  gauche  , & enfin  la 
Ungue , ce  qui  le  conduifit  à traîner  une  vie  mifé- 
rable  & languilTante , qu’il  finit  l’an  949.  On  rap- 
porte que  lorfqu’il  fut  condamné  à perdre  la  main 
droite , il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  le  traitoit  en  vo- 
leur , & de  ce  qu’on  lui  faifoit  perdre  une  main  qni 
avoir  copié  trois  fois  l’alcoran , dont  les  exemplaires 
dévoient  être  pour  la  poftérité  , le  modèle  de  l’écri- 
ture la  plus  parfaite.  En  effet , ces  trois  exemplaires 
n’ont  Jamais  ceffé  d’être  admirés  pour  l’élégance  de 
leurs  caraéleres  , nonobftant  qu’Ebn  - Bauvab  les 
ait  encore  lurpaffés  ,au  jugement  des  Arabes.  D’au- 
tres attribuent  l’invention  de  ces  beaux  carafteres  à 
Abdallah-al-Haffan , frere  d’Ebn  Moclah.  Il  fubfifte 
encore  des  monumens  confites , qui  font  de  toute 
beauté  , mais  affez  difficiles  à lire  à caufe  des  orne- 
inens  étrangers  dont  ils  font  lurchargés. 

Turc, 

Les  Turcs  ont  cinq  lettres  de  plus  que  les  Arabes , 
qu’ils  ont  empruntées  des  Perfans.  La  prononciation 
turque  tient  un  milieu  entre  la  prononciation  perfane 
& la  prononciation  arabe  ; elle  n’eft  pas  fi  rude  que 
celle-ci , mais  plus  mâle  que  l’autre  , excepté  ce- 
pendant à Conftantinople  , où  on  prononce  aujour- 
d’hui le  turc  aufli  doucement  que  le  perfan. 

Les  Turcs  ont  fept  fortes  d’écritures  ; favoir,  le 
nefqhi , dont  ils  fe  fervent  pour  écrire  l’alcoran  , & 
la  plupart  des  livres  d’hiftoire.  Le  diwani , dont  ils 
fc  fervent  pour  les  affaires  & dans  le  barreau  ; les 
lignes  de  cette  écriture  montent  de  la  droite  à la 
gauche , mais  plus  fenfiblement  vers  la  fin.  Le  caalik , 
qui  différé  peu  du  nefqhi , & dont  les  juges  & les 
poètes  fe  fervent;  on  s’en  fert  même  en  Arabie 
pour  écrire  l’arabe.  Le  kirma , qui  reffemble  aufli  au 
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taalik  , & dont  on  fe  fert  pour  tenir  les  regiftres.  Le 
fulus  ou  fehutfi,  qui  fert  dans  les  titres  des  livres  ÔC 
des  patentes  impériales.  Enfin  le  iakouti  &c\çrejhani , 
qui  font  ainfi  appellés  du  nom  de  leurs  auteurs  , 
mais  dont  on  fe  lert  rarement.  Ils  ont  encore  plii- 
fieurs  autres  fortes  d’écritures , qu’il  eft  affez  inutile 
de  détailler  ici , dès  que  i’on  n’en  préfente  point  de 
modèles  fous  les  yeux.  11  y a environ  trente  ans 
qu’Ibrahim  Effendi  a fait  élever  la  première  impri- 
merie turque  à Conftantinople,  qui  nous  a enrichi 
d’une  bonne  hiftoire  Ottomane  en  turc,  d’une  gram- 
maire turque  expliquée  en  françois , & de  plufieurs 
autres  ouvrages  utiles  & curieux.  Je  dis  imprimerie 
turque , car  nous  avons  plufieurs  livres  hébreux  que 
les  Juifs  ont  fait  imprimer  dans  cette  ville,  antérieu- 
rement à cette  époque, 

Perfan, 

Les  Perfans  ont  emprunté  leur  alphabet  des  Ara- 
bes ; ils  y ont  ajouté  cinq  lettres , dont  on  peut  voir 
la  figure  & la  valeur  dans  la  P/.  Ik'.  Les  anciens 
Perl'ans  avoient  plufieurs  langues  Sc  dialeéles  diffé- 
rentes ; favoir,  le  pnrfi,  le  deri^  le  pahlevi , le  fogdi^ 
le  ^abuli , Vhe^avi  , le  khou^i , le  tartare  , le  fouriani  , 

6 le  carchouni.  Lc pafi  ou farft  étoit  ainfi  appelle  de 
la  province  de  Perfe  , où  on  le  parloit.  Elle  étoit  la 
langue  des  favans  & des  maubed , ou  prêtres.  Lc 
deri  étoit  la  langue  de  la  cour  , qui  étoit  en  ufage  à 
Madain  , & dans  les  provinces  de  Khoraffan  & de 
Balle.  Le  pahlevi  étoit  ainfi  appelle  de  Pehia  , terme 
qui  défignoit  les  cinq  villes  capitales  Ifpahan , Rei , 
Hamadan , Nehavend  & Adcrbigiane , où  on  le  par- 
loit. Le  fogdi  étoit  ainfi  appellé  de  la  province  de 
Sogdiane,au  milieu  de  laquelle  eft  fituée  Samarcande. 
Le  [ahuU  étoit  ainfi  appellé  du  Zableftan  , province 
limitrophe  de  l’Indoftan  , & où  font  fituées  les  villes 
de  Gaznah  , Bamian  , Meimend  , Firouzeoueh , Ca- 
boul , &c.  Vkeravi  fe  parloit  à Herah , dans  le  Kho- 
raffan. Lc  khoH^i , aiafi  nommé  de  la  province  de 
Khouziftan  , fituée  entre  la  province  de  Fars  & Baf- 
fora , étoit  parlé  par  les  rois  & les  grands , & il  leur 
étoit  particulier.  Enfin  le  tartare  & le  fouriani , ou 
fyrien , étoient  aufli  en  ufage  en  Perfe  , ainfi  que  le 
carchouni , qui  étoit  un  langage  compofé  de  fyriaque 
6c  de  perfan  , 6c  que  l’on  employoitdans  les  lettres 
milTives. 

PLANCHE  V. 

Egyptien , Phénicien, 

Nous  devons  à la  fagacité  & aux  recherches  de 
M.  l’abbé  Barthelcmi , la  découverte  de  l’alphabet 
égyptien  , ainfi  que  des  alphabets  phénicien  & pal- 
myrénien.  L’attention  qu’il  a eue  de  fe  procurer  des 
copies  exaûes , & même  des  empreintes  des  monu- 
mens , lui  ont  applani  les  difficultés  fans  nombre  que 
divers  favans  ont  éprouvées  à la  lefture  des  pre- 
mières copies  défeftueufes  que  l’on  avoit  fait  gra- 
ver. Les  peines  que  M.  l’abbé  Barthelemi  s’eft  don- 
nées , ont  été  couronnées  par  la  réuffite , & ont  en- 
richi le  public.  Il  y a lieu  d’efpérer  que  d’autres 
inferiptions  qui  pourront  fe  trouver  par  la  fuite  , 
donneront  à fon  travail  toute  la  perfection  que  l’on 
peut  defirer. 

Sous  le  N°.  I . eft  l’alphabet  égyptien  d’après  l’infcrip- 
tion  de  Carpentras  ; on  le  nomme  égyptien,  |parce 
que  l’infeription  d’après  laquelle  il  eft  tiré , fc  trouve 
au-deffous  d’un  monument quieft  très-certainement 
égyptien.  Cependant  comme  la  religion  égyptienne 
étoit  reçue  dans  la  Phénicie , il  fe  peut  que  ce  monu- 
ment foit  des  Phéniciens  , & il  y a même  beaucoup 
d’apparence,  puifque  les  caraÔeres  alphabétiques 
des  Égyptiens,  qu’on  trouve  fur  divers  monumens, 
& qu’on  n’a  pu  déchiffrer  encore  , ne  reffemblent  à 
aucun  des  carafteres  que  nous  connoiffons. 
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N®,  i.  Alphabet  phénicien  d’après  des  inl'crip- 
tions  confcrvées  à Malte  depuis  long-tems , & d’a- 
près de?  médailles  de  Syrie. 

N®.  3.  Autre  alphabet  phénicien  d’après  des  mé- 
dailles de  Sicile. 

N®.  4.  Troifieme  alphabet  phénicien  d’après  les 
infcriptions  confervées  en  Chypre,  & rapportées 
par  Pococke. 

N®.  5.  Quatrième  alphabet  phénicien  d’après  une 
infcripiion  découverte  tout  récemment  à Malte. 

Palmyrèniin. 

N®.  6.  Palmyre  ainfi  nommée  à caufe  de  la  quan- 
tité de  palmiers  qui  éioient  dans  fes  environs  , eft  la 
même  ville  que  rEcriture-l’ainte  TiommtTadmor , & 
dont  elle  attribue  la  fondation  à Salomon.  Cette 
ville  étoit  fituée  à l’entrée  du  defert , fur  les  contins 
de  la  Syrie.  Elle  devint  célébré  fous  les  régnés  d'O- 
denat  & de  Zénobie,  qui  étendit  fes  conquêtes  de- 
puis les  bords  du  Tigre  jufqu’ü  l’Hellefpont,  & prit 
le  nom  de  reine  d’Orient , lorfq^u’elle  fe  fut  alTujetti 
l’Egypte , par  Zalba  , l’un  de  les  généraux.  Cette 
reine  fut  depuis  vaincue  par  Aurélicn  , chargée  de 
chaînes  d’or  & conduite  à Rome,  oîi  elle  mena  une 
vie  privée  près  de  Tibur  , & dans  une  maifon  dont 
on  voit  encore  les  ruines.  La  ville  de  Palmyre  , ca- 
pitale des  états  de  cette  reine  , étoit  dans  le  voifi- 
nage  de  l’Euphrate,  & limitrophe  de  l’empire  des 
Perfes  à l’orient , & de  celui  des  Romains  à l’occi- 
dent. Cette  fituation  étoit  extrêmement  avantageufe 
pour  le  commerce  ; en  effet , Palmyre  devint  très- 
opulente  en  dillribuant  dans  ces  deux  grands  em- 
pires les  marchandifes  qu’elle  tiroit  de  Ta  Perfe  & 
des  Indes,  par  le  moyen  des  caravannes.  Elle  fut 
aufli  célébré  par  fon  négoce  , que  Batne  , ville  de 
l’Anthémifie , fituée  près  de  l’Euphrate , au  nord  de 
la  Mélopoiamie  ; que  Diofeuriade  ou  Prezonde  , 
port  delaColchide,  dans  lequel  ,au  rapport  de  Plire 
& de  Strabon  , on  voyoit  aborder  des  négocians  de 
300  langues  différentes  ; enfin  que  Tyr  6c  Alexan- 
drie. Les  ruines  de  Palmyre , dellinées  par  quelques 
voyageurs  anglois , prouvent  fon  ancienne  fplen- 
deur  r elles  offrent  de  fuperbes  colonnades,  d’une  ma- 
gnificence & d’une  richeflé  qui  paffe  tout  ce  qu’on 
peut  voir  en  ce  genre.  Les  infcriptions  palmyré- 
niennes  ont  refté  long-tems  fans  pouvoir  être  dé- 
chiffrées ; auffi  les  premières  copies  étoient-elles 
fort  déftflueufes  ; enforte  que  plufieurs  favans  an- 
glois, tels  qu’ Edouard  Bernard,  Smith,  Robert 
Huntington  , Hallifax  , ont  tenté  vainement  d’en 
donner  des  explications.  Rhenferd  crut  être  plus 
heureux  que  les  Anglois,  & il  hafarda  un  alphabet; 
mais  la  gloire  de  cette  découverte  étoit  rélervée  à 
M.  l’Abbé  Barthelemi  ; il  trouva  le  moyen  de  lire 
& d’interpréter  les  infcriptions  palmyréniennes , 
copiées  fidèlement  par  MM.  d’Avkins  & Robert 
"Wood,  & il  fixa  l’alphabet  de  cette  langue  ; c’efl 
le  même  que  nous  donnons  dans  cette  Planche . Les 
élémens  de  cet  alphabet , qui  tiennent  de  l’hébreu , 
s’écrivent  de  môme  de  droite  à gauche. 

Syro-GaLiUen. 

N®.  7.  Ce  que  nous  appelions  fyro-galiUen  , eft  à 
proprement  parler,  l’ancien  chaldéen  , familier  aux 
prétendus  Chrétiens  orientaux,  qui  prennent  le  titre 
de  Mendai  lakia  , ou  difeipUs  de  joint  J tan-  Baptijle  ; 
ils  etoient  plus  connus  anciennement  fous  les  noms 
de  Ckaraniens  & de  Sabis.  Ils  habitent  en  grand  nom- 
bre dans  la  ville  de  Baffora  6c  dans  les  environs.  Ces 
chrétiens  prétendent  avoir  confervé  parmi  eux  les 
livres  qu’ils  attribuent  fauffement  à Adam , & qui 
font  écrits  dans  les  caraderes  que  l’on  voit  fous  ce 


ANCIENS. 

N®.  La  bibliothèque  royale  poffede  plufieurs  manuf- 
criis  fabiens  , qui  contiennent  des  efpeces  de  fer- 
mons & des  litanies  que  feu  M.  l’Abbé  Fourmont,  de 
l’académie  des  Belles-Lettres , 6c  profeffeur  de  fy- 
riaque  au  college  royal , a traduits  en  partie.  Le  la- 
bien  eft  à proprement  parler , du  fyriaque , mais  mé- 
langé de  mots  empruntés  du  perfan  6c  de  l’ancienne 
langue  chaldaïque.  La  religion  de  ces  peuples  me 
femble  encore  plus  mélangée  que  leur  langue  ; elle 
tient  de  l’idolâtrie  indienne,  duJudaïfme  ôcdu  Maho- 
tfiétiCme  ; car  ils  n’ont  de  chrétien  que  le  nom,  ôcun 
certain  baptême  qu’on  leur  conféré  loriqu'iis  naif- 
fent , baptême  qu’on  renouvelle  enfuite  tous  les  ans 
à trois  grandes  fêtes  différentes  , 6c  même  loriqu'iis 
fe  marient.  Ils  obfervent  outre  cela  une  forte  d’a- 
blution foir  6c  matin  , à la  façon  des  Mahométans. 
Ils  font  un  facrifice  avec  de  la  fleur  de  farine,  du 
vin  de  pafl'e  6c  de  l’huile , dont  le  fehek  ou  facrifi- 
cateur  fait  un  gâteau  , qu'il  diftribue  aux  affiftans 
après  en  avoir  mangé  un  peu.  Leur  fécond  lacrifice 
eil  celui  de  la  poule  , que  l’on  lave  dans  de  l’eau 
claire,  6c  à laquelle  le  fehek  coupe  le  col,  étant 
tourné  du  côté  de  l’orient , en  prononçant  ces  pa- 
roles : nom  de  Ditu^  cette  chair  fait  pure  à cous 

ceux  qui  la  mangeront.  Leur  troifieme  facrifice  eff  ce- 
lui du  mouton  , qui  fe  fait  avec  les  mêmes  céré- 
monies. . 

Ces  Sabis  ont  effuyé  plufieurs  perfécutions  ; ils 
comptent  Mahomet , Omar  6c  Tamerlan  au  nombre 
de  leurs  perfécuteurs  ; ils  les  aceufent  d’avoir  brûlé 
leurs  livres  6c  abattu  leurs  temples.  Ils  furent  encore 
pcrfécutés  par  le  calife  Almamon  , qui  furpris  de 
l’habillement  étroit  & de  la  longue  chevelure  de  plii- 
fieurs  d’entr’eux  , qui  l'étoient  venu  faluer  , leur 
demanda  s’ils  étoient  alliés  ou  tributaires  ; ils  répon- 
dirent , nous  fommes  Harraniens.  Êtes-vous  chré- 
tiens , jiffs  , ou  mages  , leur  demanda  encore  le 
calife  ? ce  qu’ils  nièrent.  Avez  vous  des  écritures  6c 
un  prophète  , répliqua  le  calife?  ils  tergiverferent 
dans  ce  qu’ils  avoient  à répondre  à cette  demande  , 
& ne  furent  que  dire.  Vous  êtes  donc,  reprit  le 
calife , des  fadducéens  , des  adoi  ateurs  d’idoles , 6c 
des  compagnons  .du  puits  qui  fut  comblé  de  pierres 
fous  le  régné  d’Alralchid.  Si  cela  eft  ainfi , ajouta 
le  calife  , nonobftant  que  vous  promettiez  de  payer 
le  tribut , il  faut  que  vous  choififfiez  de  deux  choies 
l’une  , ou  de  fuivre  le  Mufulmanifme  , ou  l'une  des 
religions  dont' il  eft  parlé  dans  l’alcoran  ; fans  cela  , 
je  vous  exterminerai  tous.  Le  calife  voulut  bien  dif- 
férer fa  décifion  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  revenu  du 
pays  de  Roum  , pour  lequel  il  partoit  alors.  Pendant 
cet  intervalle , nombre  de  ces  Harraniens  coupèrent 
leurs  longs  cheveux  , prirent  d’autres  habits  , <Sr  fe 
firent  ou  chrétiens  ou  muAiImans.  Ceux  (jui  refte- 
rent  attachés  à la  religion  de  leur^eres , rcl'oiurent 
de  fe  dire  de  la  religion  des  Sabiens  ,dont  il  eft  parlé 
dans  l’alcoran.  Le  calife  mourut  dans  cette  expédi- 
tion , 6c  cela  n’a  point  empêché  que  depuis  ce  tems- 
là  , ils  n’aient  été  connus  fous  le  nom  de  Sabiens. 
Ben  Schohnah  les  appelle  Chaldéens  ou  Syriens. 
Pour  mol , je  fuis  porté  à croire  que  leur  religion 
eft  celle  des  anciens  Egyptiens  , des  Phéniciens  & 
des  Chaldéens  , à laquelle  ils  auront  ajouté  quelques 
cérémonies  extérieures  pour  en  impofer  aux  Chré- 
tiens & aux  Mahométans , avec  lefquels  ils  font  obli- 
gés de  vivre. 

Ils  effuyerent  encore  une  violente  perfécutinn  de 
la  part  des  Portugais , qui  maîtres  d’Ormous , & amis 
du  pacha  de  Baffora  , obtinrent  de  ce  gouverneur 
qu’on  forceroit  les  Sabis  d’aller  à l’églife  portugailc, 
bâtie  à Baffora  , fous  peine  d’amende  pécuniaire  & 
de  punition  corporelle  ; perfécution  qui  ne  finit  que 
lorfque  les  Portugais  perdirent  Ormbus. 

PLANCHE 
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ALPHABETS 

PLANCHE  Vr. 

'Alphabet  Ethiopien  & Abyjjîn. 

La  langue  éthiopienne  a eu  le  même  fort  que  la 
langue  latine,  c’eft  à-dire,  qu’elle  eft  devenue  une 
langue  morte  qui  ne  s’acquiert  plus  que  par  l’étude, 

& qui  cft  confacrée  pour  les  livres  de  religion;  aufli 
ces  Peuples  l’appellent-ils  Lefan  ghaa^,  langue  d’c- 
lude  ; Lejan  mat^haph , langue  des  livres.  La  langue 
amharique  ou  abyfline  a pris  fa  place;  elle  eft  ainfi 
nommée  de  la  province  d’Amhar  la  principale  du 
royaume  d’Abyflinie;  c’eft  pourquoi  on  l’a  appellée 
Lefan  neghus , la  langue  royale  : ce  n’eft  pas  qu’il 
n’y  ait  plufieurs  autres  langues  différentes  & quan- 
tité de  dialeftes  qui  fe  parlent  dans  les  différens 
pays  fournis  à l’Eihiopie  ; mais  la  langue  amha- 
rique feule  eft  entendue  par-tout,  parce  qu’elle  eft 
la  langue  de  la  Cour.  Elle  ne  Tell  devenue  que 
depuis  l’cxtinélion  des  rois  d’Ethiopie  de  la  famille 
des  Zagee  qui  tenoient  leur  fiege  à Axuma;  car, 
comme  la  nouvelle  famille  qui  les  remplaça  fur 
le  trône  parloit  la  langue  amharique , tout  le  monde 
fe  fit  un  devoir  de  parler  cette  langue. 

Au  jugement  deLudolf,  cette  langue  abyfline  eft 
très-difficile:  & il  confeille  à ceux  qui  voudront 
l’apprendre,  de  commencerpar  s’adonner  à l’étude 
de  la  langue  éthiopienne  ,•  qui  eft  à l’égard  de  la 
langue  abifline,  comme  le  latin  à l’égard  du  françois 
& de  l’efpagnol. 

Quant  à la  langue  éthiopienne , elle  dérive  mani- 
feftement  de  la  langue  arabe  dont  elle  ne  femble 
être  qu’une  dialeâc,  non-feulement  par  rapport  à 
l’identité  d’un  très  grand  nombre  de  radicales,  mais 
encore  par  rapport  à la  grammaire  qui  eft  prefque 
la  même.  Cette  langue  éthiopienne  n’admet  que 
vingt-fix  lettres , les  Abyflins  en  ont  ajouté  fept  que 
nous  avons  diftinguées  dans  la  planche. 

On  remarquera  que  les  chiffres  éthiopiens  qu’on 
a eu  l’attention  de  marquer  dans  cette  planche , 
font  à proprement  parler  les  carafteres  grecs  que 
les  Ethiopiens  auront  probablement  empruntés  des 
Cophtes  leurs  voifms. 

Les  fept  lettres  que  les  Abyflins  ont  ajoutées  à l’al- 
phabet éthiopien  prouvent  encore  l’étroite  analogie 
de  la  langue  abyfline  avec  celle  des  Arabes  qui, comme 
on  l’a  remarqué  ci-deffus , ont  ajouté  également  un 
pareil  nombre  de  lettres  à leur  ancien  alphabet. 

Les  Ethiopiens  font  connus  dans  l’Ecriture-fainte 
fous  le  nom  de  Chufites,  parce  qu’ils  tiroient  leur 
origine  de  Chus  frere  de  Mefraïm  & fils  de  Cham. 
Ces  peuples  avoient  dès  les  premiers  tems  de  leur 
monarchie,  des  lettres  facrées  ou  hiéroglyphes,  dont 
les  prêtres  feuls  polTedoient  la  leflure,  & des  let- 
tres vulgaires  communes  à tous  les  Ethiopiens. Dio- 
dore  de  Sicile  même  prétend  dans  un  endroit  de  fon 
hiftoire,  que  les  Egyptiens  avoient  reçu  des  Ethio- 
piens ces  lettres  facrées,  prétention  que  feu  M.  l’abbé 
Fourmont  a voulu  appuyer  par  une  Differtation  im- 
primée dans  le  cinquième  volume  des  mémoires  de 
l’académie  des  Belles-Lettres;  mais  je  ne  vois  pas 
qu’il  y détruilé  les  témoignages  de  Sanchoniathon, 
de  Cicéron  , d’Anticlides  cité  dans  Pline , de  Platon, 
d’Eufebe  de  Cefarée , de  Lucain,  enfin  de  Dio- 
dore  même,  qui  font  honneur  de  cette  invention 
au  fondateur  de  la  monarchie  égy  ptienne,qu’ils  nom- 
ment Menés,  Mercure,  Thot,  Ofiris,  &c. 

PLANCHE  VIL 
Alphabet  Cophte^  ou  Egyptien  & Grec, 

On  a joint  dans  une  même  planche  les  alpha- 
bets cophte  & grec  à caufe  de  l’étroite  liaifon  qui 
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fubfifte  entre  l’un  & l’autre.  En  effet , à l’exception 
de  fept  lettres  que  les  Cophtes  ont  ajoutées  de  plus  à 
leur  alphabet  , il  eft  vifible  que  toutes  les  autres 
lettres  cophtes  ne  font  point  différentes  des  ma- 
jufcules  greques;  môme  figure,  même  dénomina- 
tion, même  valeur  : ces  lettres  greques  furent  intro- 
duites en  Egypte  , fous  le  régné  des  fucceffeurs  d’A- 
lexandre dans  ce  royaume.  La  langue  cophte  qui  ne 
fubfifte  plus  que  dans  les  livres  des  chrétiens  d’Egyp- 
te, eft  un  mélange  de  grec,  & de  l’ancienne  langue 
égyptienne;  peut-être  aulTi  s’y  trouve-t-il  beaucoup 
de  termes  empruntés  des  anciennes  langiiesperfanes 
& éthiopiennes , car  on  fait  que  l’Egypte  fut  fou- 
mife  tour  à tour  aux  Perfans  & aux  Ethiopiens  : mais 
ce  qui  rend  la  langue  cophte  d’aujourd’hui  particu- 
liei'e  & originale,  c’eft  que  fa  grammaire  eft  diffé- 
rente de  la  greque  & des  langues  orientales  : non- 
obftant  cela  je  luis  fort  éloigné  d’on  conclure,  com- 
me l’a  fait  M.  l’abbé  Renaudot  {Jur  l'origine  des 
lettres  greques.  Mémoires  de  Üaead.  des  Belles-Lettres, 
tom.  II.  pag.  574.)  que  l’ancienne  langue  égyp- 
tienne n’avoit  aucun  rapport  avec  l’hébreu  6i.  le 
phénicien  ; & je  fuis  tres-perfuadé  qu’on  ne  doit 
pas  en  juger  parla  langue  cophte  d’aujourd’hui  qui 
eft  bien  différente  de  cette  ancienne  langue  égyp- 
tienne. Sans  alléguer  d’autres  preuves  à cet  égard, 
je  ferai  feulement  obfervcr  que  Mefraïm  & Ca- 
naan éioient  freres,  qu’ils  parloient  la  même  lan- 
gue , & que  leurs  partages  fe  touchoient.  Or,  com- 
ment penl'er  après  cela  que  le  phénicien  & l’égy- 
tien  différoient  effentiellement  l’un  de  l’autre?  La 
propofition  ne  paroît  pas  recevable. 

Cadmus,  prince  phénicien  qui  conduifit  une  co- 
lonie dans  la  Grèce,  communiqua  aux  Grecs  l’al- 
phabet phénicien  ; mais  les  Phéniciens  eux-mêmes 
tenoient  cet  alphabet  dès  Egyptiens  ; & par  une 
fuite  des  révolutions  qui  changèrent  la  face  de 
l’Egypte , les  Ptolemées  montant  fur  le  trône  d’E- 
gypte , introduifirent  l’ufage  des  lettres  greques  qui 
firent  infenfiblement  oublier  l'ancien  alphabet  égy- 
ptien. 

C’eft  à l’Idolâtrie  des  Egyptiens  que  l’écrityre  doit 
fon  origine.  Sanchoniathon,  ancien  auteur  phéni- 
cien, dont  Eufebe  nous  a confervé  un  fragment , dit 
que  le  dieu  Thoor  (c’eft  Ofîris  ou  Mercure  Anubis 
que  l’on  a appellé  Thot  par  corruption)  inventa 
récriture  des  premiers  caraÛeres,  qu’il  tira  les  por- 
traits des  dieux  pour  en  faire  les  caraéleres  facrés 
des  Egyptiens.  En  effet , ces  portraits  des  dieux 
étoient  chargés  d’emblèmes  fignificatifs , & for- 
moient  déjà  une  forte  d’-écritiire  figurée  qui  pei- 
gnoir aux  yeux  la  vertu  & les  différentes  qualités 
& avions  des  grands  hommes  que  l’on  repréfentoir. 
Cette  invention,  groflîere  d’abord,  reçut  bien-tôc 
quelque  perfeftion  : le  pinceau  & la  plume  fuccé- 
derent  au  cifeau.  On  fimplifia  ces  portraits  & ces 
figures  allégoriques,  on  les  réduifit,  pour  plus  de 
facilité,  à un  très-petit  nombre  de  traits.  Telle  fut 
l’origine  de  l’écriture  facrée  des  Egyptiens  : elle  fut 
imaginée  d’après  ce  que  l’on  appelloit  les  hiérogly- 
phes,, c’eft-à-dire,  les  fculptures  facrées , & les  gram- 
mata , c’eft-à-dire  , les  lettres  ou  portraits  des  dieux. 

Il  paroît  conftant  par  Socrates  cité  dans  le  Phè- 
dre de  Platon,  par  Diodore  de  Sicile,  Cicéron,  Pline 
& par  plufieurs  autres  anciens  écrivains , que  l’écri- 
ture alphabétique  eft  de  l’invention  du  même  prince 
nommé  par  les  uns  Menés  ou  Mercure , par  les  au- 
tres, Hermès,  Thot,  Ofiris,  &c.  Suivant  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  de  ces  écrivains , le  monarque 
égyptien  avoir  le  premier  diftingué  les  voyelles  des 
conibnnes , les  muettes  des  liquides  ; & il  étoit  par- 
venu à aflujettir  le  langage  alors  barbare  à des  re- 

tles  fixes,  & à régler  juiqu’à  l’harmonie  des  mots 
: des  phrafes.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  ce 
£ 


6 _ ALPHABB’ 

prince , relativement  à cette  utile  invention , fut  re- 
gardé comme  le  dieu  de  l’éloquence  & du  favoir  , 
& qu’en  conféquence  les  favans  de  l’Egypte  lui  dé- 
dioient  leurs  ouvrages  : Ægyptii  fcriptores,  dit  lam- 
blique  (dans  fon  Traité  desMyfteres  de  l’Egypte,) 
putantts  omma  inventa  ejje  à Mercurio , Ubrvs  fuos  Mer- 
curio  infcribebant  ; Mercarius  prœejl  fapuntiiz  & do- 
quio.  J’ajouterai  feulement  ici  que  le  prince  dont  il 
s’agit  , a’eft  point  différent  de  Melfaïm  que  l’E- 
criture fainte  nous  donne  pour  le  fondateur  de  la 
monarchie  égyptienne.  Les  différens  furnoms  que 
les  Egyptiens  & les  Grecs  lui  ont  donnés,  n’em- 
pêchent pas  de  le  reconnoitre.  On  verra  peut-être 
ici  avec  quelque  plalfir  l’origine  de  qiieiques-uns 
de  ces  furnoms.  Je  m’y  arrête  d’autant  plus  volon- 
tiers, qu’elle  contribuera  à confirmer  ce  que  l’on 
vient  de  dire  de  l’inventeur  de  l’écriture.  Plufieurs 
de  ces  furnoms  y ont  un  rapport  direéf. 

Le  nom  d’Anubis  qu’on  lui  donnoit , vient  de  la 
racine  orientale  noub  ^ qui  fignifie  parler  avec  élo- 
quence , d’où  s’eft  formé  le  mot  anoiibi , un  homme 
cloquent^  un  orateur  j un  Hérault , un  prophète  ^ ce  qui 
me  décide  dans  le  choix  de  cette  étymologie,  c’eft 
que  les  noms  d’Hermès  & d’Hermeneus , que  lui 
donnèrent  les  Grecs,  me  paroiffent  être  la  traduc- 
tion du  mot  anoubis\\\s  fignifient  de  même  un  inter- 
prète , un  orateur.  Souvent  les  Grecs  joignoient  en- 
lémble  le  terme  original  avec  fa  tradiidion,  & di- 
foient  Hermanoubts.  On  remarquera  que  les  pro- 
phètes étoient  chez  les  Egyptiens,  à la  tête  de  leur 
hiérarchie  : leur  emploi  étoit  d’étudier  les  dix  livres 
facrés  concernant  les  loix,  les  dieux,  la  difcipline 
facrée  , ils  étoient  auffi  prépofés  à la  diftribution 
des  impôts.  On  voit  par-là  qu’il  ne  faut  pas  pren- 
dre le  nom  de  prophète  dans  le  fens  que  nous  lui 
donnons  exclufivement  : il  fignifioit  encore , & chez 
les  Hébreux  même,  un  Hérault,  un  homme  chargé 
de  porter  la  parole  : c’eft  dans  cette  derniere  accep- 
ton  qu’on  doit  l’enteqdre , lorfque  Dieu  dit  à Moïfe  : 
j4aron  , votre  frere  fera  votre  prophète  y cela  veut  dire 
fimplement  qu’Aaron  parlejoit  au  peuple  au  nom 
de  Moïfe. 

Je  finirai  ces  remarques  par  l’interprétation  des 
roms  rie  Thoor,  Thot,  Ofiris,  Grammateus,  &c. 
donnés  à Mercure  ou  Mefraïm  ; ces  trois  premiers 
furnoms  ne  font  point  différens,  & le  quatrième 
qui  tft  grec,  n’eti  eft  que  la  traduélion.  Cette  pro- 
pofition  paroît  un  peu  paradoxe , il  s’agit  de  la 
prouver. 

Le  nom  de  Thot , Taaut,  fi-r.  eft  un  mot  cor- 
rompu & une  mauvaife  prononciation  des  habitans 
d’Alexandrie.  Philon  de  Biblos , dans  le  fragment  de 
Sanchoniathon,  nous  apprend  que  les  Egyptiens 
prononçoient Thoor;  ainfi  ne  penl'ons  qu’à  ce  der- 
nier terme. 

2®.  Si  l’on  fait  réflexion  que  les  lettres  fehin , 
t^ade , & tav  dans  les  langues  orientales  , font 
alfez  fouvent  employées  l’une  pour  l’autre  ; que  les 
Hébreux  écrivoient  fehor  pour  dire  un  bœuf,  tan- 
dis que  les  Chaldéens  prononçoient  tor,  que  le  nom 
AaTyr  vient  AtTfor , Oc.  je  m’imagine  qu  on  n’aura 
aucune  répugnance  à dériver  le  nom  de  thoor  du 
met  tfoura ^uÇité  dans  l’hébreu  & le  chaldéen,  pour 
exptimer  une  image,  une  figure,  d’autant  plus  que  les 
Arabes  écrivent  & prononcent  ce  même  mot joura. 

La  racine  de  ce  mot  oriental  fignifie  faire  une  fi- 
ltre , la  peindre  ou  la  fcuplter;  ajoutez  à Thoor  o\\ 
ihfoér  l’article,  vous  aurez  othfoort  ou  athfoor^  un 
fciilpteur , un  peintre. 

3°.  Les  réflexions  que  l’on  vient  de  faire  fur  les 
changemens  mutuels  des  trois  lettres  nommées  ci- 
deffus , prouvent  que  les  noms  d’Ofiris  , Seiris,  ha- 
billés à la  greque , ne  font  point  différens  d’Oth- 
foor.  On  fait  par  Plutarque,  que  i’époufe  d’Ofiris 
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étoit  aulfi  furnommée  Athyri^  A’O-up»,  ou  félon  l*üü‘ 
tcur  du  grand  Etymologicon , Ai^wp  Athor.  Plutar- 
que , dans  un  autre  pafTage , dit  qu’Ifis  portoit  encore 
le  nom  de  Mfô-wip  ; & il  eft  vifible  que  ce  nouveau 
nom  ne  différé  des  précédens  que  par  le  mtm  qui 
eft  la  marque  du  participe. 

4®.  Les  Egyptiens  ont  voulu,  par  ces  furnoms 
A'Otkfoor  ou  Ojîris , apprendre  à la  poftéritc  que  le 
fondateur  de  leur  monarchie  avoir  le  premier  fait 
les  ftatues  des  dieux, & qu’il  méritoit  par  excellence, 
l’épiihéte  de  ftatuaire  ou  fculpteur.  La  Grece  n’en 
avoir  point  perdu  le  fouvenir,  puifqii’elle  appelloif 
un  ftatuaire  hcrmoglypheus  , & la  ftatuaire  Hermo* 
glyphid  tichnl , l’art  de  Mercure. 

5°.  Selon  Sanchoniathon,  Dîodore  de  Sicile  , u’c. 
Mercure  étoit  le  Grammateus  de  Chronos.  On  a 
rendu  ce  itrvcic  At  Grammateus  par  J'ecrétaire;  mais 
c’eft  une  erreur,  puifque  ce  terme  peut  auffi  bien 
fignifier  Vinventeur  des  lettres  que  fecretairt.  D'ail- 
leurs, on  fait  que  les  fculptures  facrées  ou  les  por- 
traits des  dieux  , étoient  appelles  grammatj.  Dans 
ce  fens , il  feroit  vrai  que  Mercure  eût  été  le  Gram- 
mateus de  Chrotios  ou  Hammon,  puifqu’il  l’avoit 
fculpté  ainfi  que  les  autres  dieux,  comme  on  l’a 
dit  ci-deffus.  J’envifage  donc  encore  cette  éplthéte 
de  Grammateus  donnée  à Mercure  par  les  Grecs, 
comme  la  fimple  traduflion  du  mot  égyptien  Ath- 
fort,  OJiri , le  ftatuaire , celui  qui  faifoit  les  gram- 
mata  ou  les  portraits  des  dieux. 

PLANCHE  VIII. 

Alphabets  Arcadien  , Pèlafge , Etrufque. 

Cette  PI  anche  contient  fix  alphabets,  l’hébreu,  le 
famaritain,  le  grec  , l’arcadien,  le  pélafge  & l’étruf- 
qiie.  On  a joint  les  deux  premiers  de  ces  alphabets , 
afin  qu’on  vît  au  premier  coup  d’œil  qu’ils  étoient 
originairement  le  même , & auffi  afin  de  montrer  que 
les  quatre  autres  qui  fuivent , en  dérivent  évidem- 
ment. 

L’alphabet  grec  eft  pris  de  l’infcription  de  Sigée, 
publiée  l'an  1727  par  Icfavant  M.  Chishull.  On  a 
eu  foin  d’y  marquer  les  carafteres  des  deux  ma- 
niérés dont  ils  lont  écrits,  c’ell  à-dire,  les  uns  tour- 
nés de  la  gauche  à la  droite , & les  autres  de  la  droite 
à la  gauche.  C’eft  ainfi  que  font  difpofées  les  inf- 
cripiions  en  Bouftrophedon  que  M.  l’abbé  Four- 
mont  a rapportées  de  fon  voyage  de  Grèce.  On  les 
nomme  Boujîrophèdon  , parce  que  les  Grecs  qui 
inferivoient  ces  marbres,  indécis  apparemment  s’ils 
dévoient  adopter  l’ufage  d’écrire  île  la  gauche  à la 
droite , ou  conferver  celui  dans  lequel  ils  étoient 
d’écrire  de  la  droite  à la  gauche  qu’ils  avoient  em- 
prunté des  Phéniciens,  s’aviferent  d’écrire  en  mê- 
me tems  de  l’une  & de  l’autre  maniéré  ; en  forte 
qu’après  avoir  écrit  une  première  ligne  de  la  droite 
à la  gauche,  ils  formoient  la  fécondé  ligne  de  la 
gauche  à la  droite,  & continuoient  ainfi  alternati- 
vement de  ligne  en  ligne,  imitant  par-là  les  filions 
d’un  champ  labouré  par  des  bœufs,  & c’eft  ce  qu’ex- 
prime le  terme  de  Boujîrophèdon. 

L’alphabet  arcadien  eft  l’alphabet  latin,  pris  des 
anciens  monumens  d’Eiigubio , gravés  à ce  que  l’on 
prétend,  antérieurement  à la  ruine  de  Troie.  On 
l’appelle  arcadien  pour  s’accommoder  à l’opinion 
générale  qui  veut  qu’Evandre  ait  apporté  cet  al- 
phabet d’Arcadie  dans  le  pays  des  Latins.  Au  refte, 
les  Arcadiens  étoient  une  peuplade  des  Pelafges. 

Le  pélafge , pris  auffi  des  tables  eugubines , étoîl 
l’alphabet  des  peuples  qui  habitoient  il  y a plus  de 
trois  mille  ans , TUmbrie. 

Enfin , l’alphabet  étrufque  eft  copié  d’après  les 
monumens  reconnus  indubitablement  pour  ctruf- 
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üùès.  Cè§  aéüX  derniers  alphabets^  le  pélafge  & 
l’étrufque,  ont  un  rapport  fi  particulier  avec  i’al- 
phabet  grec  de  l’infcription  de  Sigée  & d’autres 
tnonumens  anciens,  qu’il  eft  aifé  de  voir  qu’ils  n’en 
faifoient  qu’un  même  dans  le  commencement,  & 
qu’ils  tiroient  également  leur  origine  des  lettres 
phéniciennes. 


PLANCHE  IX. 


Gothique. 

V^ulphilasj  goth  de  nation  j fuccefleut  de  Théo- 
phile à révêché  de  Gothie , du  tems  de  l’empereur 
Vaiens,fut  le  premier  qui  donna  les  lettres  à fa 
nation.  Jean  le  grand  & d’autres  prétendent  cepen- 
dant que  Vulphilas  ne  fut  point  l’auteur  de  ces  let- 
tres, ils  ajoutent  que,  s’en  étant  fervi  pour  fa 
yerfion  de  l’Ecriture-lainte  faite  fur  le  texte  grec, 
il  fut  regardé  comme  l’auteur  de  ces  caraéteres. 
Mais  il  y a lieu  de  penfer  que  la  prétention  de  ces 
écrivains  n’cft  fondée  que  fur  une  antiquité  ima- 
ginaire qu’ils  veulent  donner  aux  lettres  gothiques. 
Aies  en  croire,  les  Goths  avoient  des  lettres  anté- 
rieurement au  tems  que  Carmenta  fut  avec  Evan- 
dre,  de  Grèce  en  Italie.  Ils  pouffent  même  cette 
antiquité  par-delà  le  déluge  & jiifqu’au  tems  des 
géans,  auxquels  ils  attribuent  féreftion  de  ces 
maffes  énormes  de  pierres  que  l’on  remarque  dans 
le  Nord. 

Ces  auteurs,  pour  prouver  ce  qu'ils  avancent 
fl  légèrement , clevroient  avant  tout,  accorder  la 
même  antiquité  aux  lettres  greques , puifqu’il  eft 
certain  que  les  lettres  des  Goths  en  dérivent,  de 
même  que  les  lettres  copihes , ferviennes&mofco- 
vites.  Philoftorge  qui  étoit  contemporain  d’Ulphi- 
las  qu’il  appelle  dit  que  les  parens  mater- 

nels éioient  de  Cappadoce. 


Alphabet  Gothique^  carré. 


Le  gothique  carré  qui  tient  beaucoup  du  carac- 
tère allemand,  a été  en  ufage  fort  long-tems , 6c 
même  en  France. 

Jjlandois^ 

L’iflande  eft  une  grande  ifle  qui  a environ  deux 
cens  lieues  de  long , fur  cent  de  largeur  ; elle  eft 
fittiéc  au  nord  de  l’Ecoffe  , entre  la  Nurvege , dont 
elle  dépend  , & le  Groenland.  L’alphabet  iftandois 
n’eft  point  différent  de  l’alphabet  ninique.  Cet  al- 
phabet , tel  qu’on  le  donne  ici,  eft  rangé  fuivant 
l’ordre  de  notre  alphabet  ; l’ancien  alphabet  iftan- 
dois ne  contenoit  que  feize  lettres  que  l’on  rangeoit 
dans  l’ordre  fuivant,  qui  eft  l’ordre  naturel , par 
rapport  à la  valeur  numérique. 


Nom.  Valeur  numérique. 

Fie,  I.  ait. 

ür,  II.  tu. 

]-)ufs , ni.  thry. 
Oys , IV.  fiuhuT. 
Ridhr,  V.  fem. 
Kaun , VI.  Jtax, 
Hagl,  VII.  Jtaut 
Naud,  VIII.  atta. 


Nom.  Valeur  numérique. 

Jis,  IX.  niu. 

Aar,  X.  li  ou  tiu. 

Sol , XI.  allivu. 

Tyr , XII.  tolf. 

Hiarlcan,  XIII.  thrtttan. 
Lagur , .fiuTtan. 
Madlir,  yV.femtan. 
Yr,  yW.Jiaxtan. 
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l/r y urt  torrent,  étincelles  qui  forleht  du  fer 
rouge  que  l’on  bat.  La  lettre  repréfentc  le  torrent; 

Dnjf,  exprime  les  fpeftres  qui  habitent  les  mon- 
tagnes & les  lieux  écartés , & qui  fe  montroient 
autrefois  aux  femmes  6c  aux  petits  enfans  fous  la 
forme  de  nains  & de  géants.  La  ligne  droite  de  la 
lettre  reptéfente  le  fpeâre  ; la  ligne  courbe , la  mon- 
tagne ou  colline. 

OySi  port  , golfe. 

Ridhr,  cavalcade;  ce  caraûere  paroit  repréferi- 
ter  un  cavalier  qui  monte  à cheval, 
ulcéré , démangeaifon. 

Hagl,  grêle. 

Naud , néceffité. 

lis , goutte  d*eau  qui  fe  glace  en  tombant. 

Aar,  fertilité  des  campagnes.  La  lettre  repréfentt 
un  foc  de  charrue. 

Sol,  la  lumière  du  folell.  On  a voulu  repréfenter 
les  rayons  de  eet  aftrc. 

Tyr,  taureau.  La  lettre  repréfente  un  taureau 
qui  fouille  la  terre  avec  fes  cornes. 

Biarkan,  bouleau. 

> liqueur  , eau. 

Madur , l’homme.  La  lettre  repréfente  un  hom- 
me qui  contemple  le  cours  des  aftres , & leve  les 
mains  d’admiration. 

Yr,  arc  tendu  avec  fa  fteche.  La  lettre  le  repré- 
fente affez  bien. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  touchant  l’al- 
phabet runique  ou  iftandois  prouveroit  qu’auirefois 
ces  peuples  avoient  l’ufage  des  lettres  repréfenta- 
tives  ou  monogrammes  , avant  que  de  connoîtrë 
les  lettres  alphabétiques. 

Moefogotkique. 

On  appelle  Moefo-gothie , le  royaume  de  Moefie , 
ou  Myfie  , fitué  entre  le  Danube , la  Macédoine  ÔC 
l’Hirtrie,  clans  lequel  les  Vifigoths  ou  Veftrogoths, 
c’eft-à-dire  , les  Goths  occidentaux  qui  étoient  au- 
delà  du  Danube  , vinrent  s’établir  avec  la  permif- 
fion  de  l’empereur  Valens , auquel  ils  promirent  de 
l’aider  contre  les  Huns  , & même  de  fe  faire  chré- 
tiens , lorfqu’il  leur  auroit  envoyé  des  doéleurs  qui 
les  puflént  inftruire.  Effeélivement  cet  empereur 
leur  envoya  Ulphilas  qui  leur  donna  l’alphabec 
grec  , & traduifit  en  langue  gothique  l’écriture 
fainte. 

Anglo-Saxon. 

On  appelle  Anglo-faxons,  les  peuples  anglois  qui 
habitoient  la  Saxe  & qui  pafferent , l’an  449  de  J, 
Chr.  dans  la  grande-Bretagne,  à laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  Y Angleterre,  car  auparavant  elle  s’ap- 
pelloit  Albion  & Bretagne,  ou  Briiannia.  Ces  an- 
elois  y portèrent  avec  eux  la  langue  allemande,  6c 
Pancienne  langue  bretonne  fut  confinée  dans  le  pays 
de  Galles,  où  fe  retirèrent  les  naturels  du  pays: 
cette  ancienne  langue  bretonne  reffemble  au  bas 
breton  qui  fe  parle  dans  la  baffe  Bretagne  , pro- 
vince de  France.  L’alphabet  anglo  - faxon  n’eft 
point  différent  de  l’alphabei  latin. 

lllyrien  ou  Efclavon. 


Nous  avons  fait  entendre  que  les  dénominations 
des  lettres  hébraïques  avoient  leurs  fignifications  ; 
les  lettres  iflandolfes  ou  runiques  font  dans  le  mê- 
me cas  , & voici  celles  qu’on  y attache. 

Fie  fignifie  troupeau,  & métaphoriquement  ri- 
cheffes.  Cette  lettre  repréfente , dit-on,  un  animal 
qui  badine  avec  fes  cornes. 


La  langue  illyrlenne  ou  efclavonne  fe  parle  dans 
plus  de  loixante  provinces  différentes  fuuées  tant 
en  Europe  qu’en  Afie  , mais  particulièrement  en 
Mofeovie,  Sclavonie  , Dalmatie,  Boheme,  Polo- 
gne , Lithuanie  , &c.  Hongrie  , Croatie,  Carnio- 
ie  , Bulgarie  , Pruffe  , Bofnie , Moldavie  , Mora-» 
vie , Siléfie,  Sce. 
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alphabets 

PLANCHE  X. 

Runiqui, 

falphabet  runique  eft  abfolument  le  même  que 
ralphabet  iflanclois  gravé  dans  la  Planche  IX.  U 
ëioit  conféqucmment  affez  inutile  de  le  répéter  dans 
cette  Planche  X. Je  ne  puis  là-deflus  que  revenir  fur 
ce  que  j’ai  déjà  ci-devant  dit;  fçavoir , que  cette 
irrégularité  n’auroit  point  eu  lieu  , s’il  n’y  eût  eu 
déjà  plufieurs  Planches  gravées,  lorfque  j’en  ai  pris 
la  direction.  ci  - deffus  au  titre  , Alphabet 

ijlandoïs. 

On  entend  par  runes  , les  caraéleres  des  ancien- 
nes lettres  feptentrionales.  On  difpute  fur  l’origine 
de  ce  nom.  \Vormius  le  fait  venir  de  rent  canal  , 
ou  de  ryn  , un  fillon.  Spelman  foutient  qu’il  faut 
chercher  dans  rynt  fon  étymologie.  Ryne,  ou  gery- 
ne , en  anglois , peut  fe  rendre  par  myflert , ou  chofe 
cachée.  On  fait  que  les  peuples  du  Nord  faifoient 
grand  ufage  des  runes  pour  leurs  opérations  ma- 
giques. 

»)  On  rapporte  qu’aucun  des  anciens  Thraces  n’é- 
>.  toit  inftruit  des  lettres  ; l’ufage  même  en  eft  re- 
r>  gardé  comme  une  chofe  très-honteufe  par  tous  les 
» barbares  qui  habitent  l’Europe,  mais  on  dit  que 
« ceux  d’Afie  ne  font  nulle  difficulté  de  s’en  fervir. 

C’eft  ce  queditÆlian.  var.  hifl,  lib,  VIH.  cap.  (T. 
qui  floriffoit  au  deuxieme  fiecle. 

Ruffe. 

Les  hiftoriens  du  bas  empire , prétendent  que  les 
Rufles  ou  Mofeovites  n’avoient  aucuns  caraéteres 
d’écriture  avant  Michel  Paphlagonien , empereur 
grec  , fous  le  régné  duquel  ils  prirent  la  langue  & 
les  caraûeres  des  efclavons  ; les  caraâeres  font 
grecs , & les  mêmes  que  les  carafteres  gravés 
dans  la  XI.  Planche.  Les  Rufles  prétendent  tirer 
leur  origine  des  Efclavons  , quoique  leurs  czars 
fe  croient  defeendre  des  Romains , c’efl-à-dire  , des 
empererirs  de  Conftantinople  qui  fe  difoient  Ro- 
mains. M.  l’Abbé  Girard  de  l’Académie  françoife, 
fl  bien  connu  par  fon  excellent  ouvrage  des  Synony- 
mes , & par  fa  Grammaire  françoife  , avoit  aufli 
compote  une  Grammaire  & un  Diûiohnaire  latins, 
françois  & rufles.  M.  le  Breton,  imprimeur  ordi- 
naire du  roi,  fon  ami  & fon  légataire,  quant  à fes 
manuferits , en  fit  préfent  à la  Ruflie  il  y a quelques 
années  , avec  la  leule  condition  qu’on  rendroit  à 
M.  l’abbé  Girard  l’honneur  qu’on  devoir  à fa  mé- 
moire & à fon  travail. 

Allemand, 

Les  Allemands  ont  formé  leur  alphabet  fur  celui 
des  Latins,  mais  je  ne  puis  alTurer  en  quel  tems. 
Leur  langue  cft  une  des  plus  anciennes  & des  plus 
abondantes  des  langues  de  l’Europe.  On  aceufe  la 
langue  allemande  d’avoir  une  prononciation  fort 
rude , & il  n’cft  pas  rare  d’entendre  dire  parmi  nous 
qu’elle  eft  plus  propre  à parler  aux  chevaux  qu’aux 
hommes  ; mais  c’eft  une  erreur  de  ceux  qui  n’en 
connoiffent  ni  le  prix,  ni  la  beauté,  & qui  n’ont 
jamais  entendu  parler  que  les  Allemands  les  plus 
voifins  delà  France  & de  l’Italie , dont  la  pronon- 
ciation eft  fort  gutturale  ; car  dans  la  Haute  Saxe 
& dans  les  autres  bonnes  provinces  d’Allemagne  , 
on  ne  remarque  rien  de  femblable.  L allemand  y a 
acquis  ce  degré  de  perfeftion  où  la  langue  françoife 
eft  montée  fous  le  régné  de  Louis  le  Grand. 

L’anglois,  le  hollandois,  le  danois  & le  fuédois 
fourniflent  fouvent  des  lumières  pour  l’intelligence 
delà  langue  allemande.  Les  Hollandois  & les  An- 
glois fe  iervoient  d’abord  des  lettres  allemandes , 
mais  fur  la  fin  du  XVII.  fiecle , ils  cefterent  d’en 
faire  ufage  Ôc  adoptèrent  les  caraûeres  latins  ; pour 
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les  Suédois  & les  Danois  ils  conlervent  encore  au- 
jourd’hui les  caraûercs  allemands  ; la  prononciation 
des  lettres  allemandes  eft  telle:  d,  bé^  dé,  e, 
ej\  ye,  ha  , i,yod , ca  , «/,  em  , en,o  , pe^  cou^  err  j, 

ejfy  té  y ou  y /uU  y Vty  ICS  y îpJHon  y tfcd, 

PLANCHE  XL 
Illyrien  ou  Efclavon  & Serv'ien, 

Une  grande  quantité  de  nations,  tant  en  Europe 
qu’en  Afie,  parlent  la  langue  efclavone;fçavoir,  les 
Sclaves  eux-mêmes  qui  habitent  la  Dalmatie  & la 
Liburnie,  les  Macédoniens  occidentaux,  Epirotes', 
Bofniens , Serviens  , Rafeiens  , Bulgares  , Molda- 
viens , Podoliens , RulTes , Mofeovites , Bohémiens  > 
Polonois , Siléfiens  ; & en  Afie  , les  Clrcafllens  , 
les  Mingreliens , les  Gazariens,  &c.  Gcfner  compte 
jufqu’à  ibixante  nations  dont  l’efclavon  eft  la  lan- 
gue vulgaire.  On  peut  dire  en  général  qu’elle  fe 
parle  dans  toute  la  partie  orientale  de  l’Europe  jui- 
qu’au  Don  ouTanais,  excepté  la  Grèce,  la  Hongrie 
& la  Vaiachie  ; mais  quoique  toutes  ces  nations  par- 
lent le  même  langage  , elles  ne  fe  lervent  pas  tou- 
tes du  même  alphabet.  Les  unes  fe  fervent  des  ca- 
raélcres  illyriques  ou  dalmates,  inventés  par  faint 
Jerome  ; les  autres , des  carafteres  ferviens , inven- 
tés par  faint  Cyrille.  Les  caraûeres  iüyriens  font 
finguliers  & on  y remarque  très-peu  de  rapport  avec 
les  alphabets  que  nous  connoilTons  ; pour  les  ca- 
rafteres  ferviens  ils  font  grecs  , à l’exception  de 
quelques-uns  d’augmentation  que  faint  Cyrille  a 
imaginés  pour  exprimer  les  difterens  fons  du  fer- 
vien.  Quant  aux  dénominations  des  élemens  de  ces 
deux  alphabets  , elles  different  peu  ; on  prétend 
qu’elles  font  fignificatives. 

L’alphabet  de  faint  Cyrille  porte  le  nom  de  Chïu- 
celui  de  faint  Jerome  s’appelle  Buchuiia.  Les 
provinces  fituées  le  plus  à l’orient  fe  fervent  des  ca- 
raêleres  ferviens;  les  autres  provinces  fituées  vers 
l’occident  ont  les  caraûeres  illyriens. 

Moyfes  Htbrceas  pr'imus  exaravit  Hueras  ; 

Mente  Phccnices  fagaci  condïderunt  Atticas  ÿ 
Qaas  laüni  feriptitamus  edidii  Nicojîrata. 
Abraham  Syras  , & idem  reperit  Chaldaïcas, 

IJîs  artt  non  minore  protulit  Ægyptias. 

Gulfilas promjît  Getaruni  quas  videmus  uUimas\ 

PLANCHE  XHSrXIII. 

Arméniens, 

Les  Arméniens  écrivent  comme  nous  de  gauche 
à droite  , ils  ont  38  lettres.  On  préfente  ici  quatre 
fortes  d’écritures  en  ufage  parmi  eux.  La  première 
appellée  [akghackir  ou  Jleurie  y fert  pour  les  titres 
des  livres  & le  commencement  des  chapitres  ; ces 
lettres  repréfentent  des  fleurs  & des  figures  d’hom- 
mes & d’animaux , c’eft  pour  cela  qu’on  les  nomme 
encore  chelhhachir,  lettres  capitales,  & chajfanachir ^ 
lettres  d’animaux. 

La  fécondé  eft  appellée  erghathachir y écriture  de 
fer;  Rivola  prétend  qu’ils  l’ont  appellée  ainfi,  parce 
que  cetta  écriture  étant  formée  avec  des  traits  plus 
mâles  eft  moins  fujette  à l’injure  des  tems  ; mais 
Schroder  dit  avec  plus  de  vraifemblance  qu’elle  n’a 
été  appellée  de  ce  nom  que  parce  que  les  Armé- 
niens fe  fervoient  anciennement  d’un  ftylet  de  fer 
pour  tracer  cette  écriture.  Autrefois  on  écrivoit  des 
volumes  entiers  dans  ce  caraûere  ; aujourd’hui  on 
ne  l’employé  plus  , comme  l’écriture  fleurie  , que 
dans  les  titres  des  livres  & des  chapitres. 

La  troifiéme  eft  appellée  poloverchir  ou  ronde  ^ 
que  l’on  employé  dans  les  plus  beaux  manuferits  ÔC 
dans  l’impreflion. 

Enfin  la  quatrième  forte  d’écriture  appellée  noy 
trehir  ou  curjive  , fert  dans  le  commerce  ordi- 
' naire 
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naire  de  la  vie  , dans  les  lettres,  &c.  Cette  der- 
nière écriture  a auflî  fesmajufculesqu’on  a eu  l’at- 
tention de  mettre  dans  les  planches. 

Les  Arméniens  reconnoifl'ent  Haik  , qui  vivoit , 
dit-on , avant  la  deftruélion  de  Babel , pour  le  fon- 
dateur du  royaume  d’Arménie  , & le  premier  qui 
ait  parlé  la  langue  haikaniene.  Cet  Haik  eut  un  fils 
nommé  Armcnak. nhé  éto\l\Q  cinquante-iroifieme 
&le  dernier  fucceffeurd’Haik,  il  fut  défait  par  Ale- 
xandre le  grand,  & ce  royaume  reda  fous  la  do- 
minatioB  des  Macédoniens , jufqu’à  ce  qu’un  certain 
arménien  nQmméArfchak,(Q  révolta  contre  les  Grecs 
du  tems  de  Ptolémce  Philadelphes  , & fonda  l’em- 
pire des  Arfacides  qui  finit  en  la  perfonne  d’Ar- 
tafchir,  le  28  ' fiicceffeur  d’Arfchak.  La  langue  hai- 
kaniene  qui  s’étoit  confervée  jufques-là  dans  fon 
ancienne  pureté  , fut  altérée  par  le  mélange  des 
Genthuniens  , peuples  du  Canaan , des  Bagratides 
& des  Amatunicns,  familles  juives,  des  Medes,  des 
Arfacides  mêmes  , qui  étoicnt  Parthcs , des  Arra- 
vielans , Aiains  de  nation,  des  Chinois,  6'fJufqu’au 
3®  fiécle  les  Arméniens  n’eurent  point  de  oaraftcres 
qui  leur  fufl'ent  propres  , ils  le  fervoieiit  indifférem- 
ment de  ceux  des  Grecs , des  Perfes  & des  Arabes  ; 
im  certain  Miefrob  , miniftre  & fécrétaire  de  Wa- 
razdate  & d’Arface  IV.  du  nom  , entreprit  de  leur 
donner  un  alphabet  , à quoi  il  réufiit.  On  fit  une 
veifion  de  la  bible  & on  iraduilit  divers  livres , foit 
philolophiques,  foit  hilloriques  des  Grecs  & des  Sy- 
riens , ce  qui  fixa  l’ancienne  langue  haikaniene  qui 
cefla  d'etre  vulgaire  quelque  tems  après,  & qu’on 
dlffingua  de  la  vulgaire,  en  l’appellant  langue  lit- 
térale; car  depuis  ce  tems-là  le  royaume  d’Armé- 
nie fut  en  proie  aux  Hagaréniens  , aux  Sarafins , 
aux  Choral^miens  & aux  Kalifes  d’Egypte  , enfin 
aux  Tartares  qui  , fous  la  conduite  de  Tamerlan, 
fembloient  devoir  tout  détruire  ; enforte  que  la  lan- 
gue en  ufage  aujourd’hui  dans  l’Armenie  eft  telle- 
ment éloignée  de  l’ancienne  languchaikaniene  qu’ils 
n’entendent  plus  cette  dernierc  qu’à  force  d’étude  , 
la  vulgaire  eft  pleine  de  mots  arabes , turcs  & 
perfans , Oc. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  Miefrob  , 
j’ajouterai  ici  qu’Angelus  Roccha  dans  fon  difeours 
lur  la  bibliothèque  du  Vatican  ; George  , patriarche 
d’Alexandrie;  Sixtus  Senenfis  , &c.  rcconnoifîent 
faint  Chryfoftome  pour  l’auteur  des  écritures  en 
langue  arménienne  , & pour  l’inventeur  des  carac- 
tères arméniens.  Il  ert  certain  que  faint  Chryfoftome 
fut  banni  de  Conftantincole  par  un  édit  de  l’empe- 
reur , Ce  qu’il  alla  finir  fes  jours  dans  l’Arménie  ; il 
a pu  donner  aux  Arméniens  l’iifage  des  lettres  gre- 
ques , que  ces  peuples  n’auront  quitté  que  pour 
prendre  des  lettres  qui  leur  fuffeni  propres. 

PLANCHE  XIV. 

G éorgiens. 

Les  Géorgiens  écrivent  comme  les  Arméniens  & 
comme  nous  de  gauche  à droite.  Ils  ont  trois  al- 
phabets dont  les  carafteres  fe  refîemblent  peu.  Le 
premier  eft  des  lettres  facrces  majufcules  ; le  fécond 
eft  des  lettres  facrées  minulcutes , lefquelles  ancien- 
nement étoient  admifes  pour  majufcules  dans  l’écri- 
ture vulgaire  , mais  dont  on  ne  fe  fert  plus  aujour- 
d’hui. Enfin  le  troifiéme  alphabet  eft  des  lettres  vul- 
gaires, aujourd’hui  en  ulage  parmi  les  Géorgiens, 
dont  les  majufcules  font  les  lettres  majufcules  fa- 
crées du  premier  alphabet. 

PLANCHES  XV&XVI. 

Ancien  Perfan. 

Selon  quelques  écrivains , Dhohak , ancien  roi 
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de  Perfe  , inventa  les  anciennes  lettres  perfannea 
que  nous  prefentons  ici  dans  les  Planches  XV  Ce 
XVI.  d’autres  en  font  honneur  à Fcridoim  fon  fuc- 
cefteiir;  mais  toutes  ces  traditions  paroiftent  fort 
incertaines.  Au  refte  je  ne  penfe  point  que  ces  ca- 
radteres  foient  les  premiers  qui  ayent  été  en  ufage 
parmi  les  Perfans  , parce  qu’ils  n’ont  aucune  affi- 
nité avec  les  carafteres  fyriens  & phéniciens , &c. 
ce  qui  devroit  être , félon  moi , pour  conftater  leur 
ancienneté.  Je  dis  plus  , je  crois  que  dans  l’origine 
les  peuples  qui  habitoient  cette  vafte  contrée  n’eu- 
rent point  d’autres  caraéteres  que  ceux  des  Syriens 
ou  Alîyriens , puifque  dans  les  tems  les  plus  recu- 
lés on  appelloit  du  nom  de  Syrie,  non  feulement  le 
royaume  qui  porte  encore  aujourd’hui  ce  nom  , 
mais  auffi  l’Arménie,  la  Perfe  & la  plupart  des  au- 
tres pays  afiatiques  que  Semavoit  eus  en  partage. 

La  Planche  XV.  préfente  l’alphabet  des  Gaiires 
ou  adorateurs  du  feu  ; cet  alphabet  eft  compofé  de 
trente  neuf  lettres , je  le  donne  tel  que  le  hafard  me 
l’a  offert  dans  les  papiers  de  feu  M.  Pétis  de  la  Croix 
mon  prédéceffeur;  j’y  ai  reconnu  la  main  de  l’il- 
luftre  Pétis  de  la  Croix,  fon  pere  , qui  avoir  fé- 
journé  l’efpace  de  dix  ans  à Alep  , à Il'pahan  & à 
Conftantinople  , & qui  mourut  à Paris  en  1695. 

La  Planche  XVI  contient  auffi  l’alphabet  de  l’an- 
cien perfan  , mais  tel  que  les  Anglois  viennent  de 
le  publier  dans  la  nouvelle  édition  du  livre  de  KeÜ- 
glone  veterum  perfarum  , du  dofteur  Hyde;  ce  der- 
nier alphabet  ne  contient  que  29  élémens.  Je  laifte 
au  lefteur  le  foin  de  comparer  ce  dernier  alphabet 
avec  le  premier , il  y verra  pluficurs  différences  con- 
fidérables  , par  rapport  à l’ordre  , aux  dénomi- 
nations , &ic.  il  ne  m’appartient  point  de  décider 
auquel  de  l’un  ou  de  l’autre  on  doit  donner  la  pré- 
férence ; j’en  laiffe  le  foin  à un  jeune  voyageur 
françois  arrivé  depuis  peu  des  Indes  & de  Baffbra; 
où  il  a réfidé  quelques  années  , & où  il  s’eft  appli- 
qué particulièrement  à l’étude  de  l’ancien  perfan  j 
j’apprends  qu’il  n’eft  pas  toujours  de  lavis  du  doc- 
teur Hyde  ; peut-être  donnera-t-il  la  préférence  au 
nôtre.  J’ai  ajouté  au  bas  de  cette  XVI  Planche  le 
commencement  du  prétendu  livre  de  Zoroaftre,  que 
le  chevalier  d’Ashvood  a fait  calquer  fidèlement  fur 
l’original  qui  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  bodlien-r 
ne , & qu’il  envoya  à Meffieurs  Fourmont. 

Grandan, 

Outre  les  voyelles  initiales  , tous  les  alphabets 
indiens  ont  des  voyelles  plus  abrégées  qu’ils  joi- 
gnent avec  les  confonnes.  L’alphabet  grandan  que 
nous  prefentons  ici  en  manque , parce  que  l’on  a 
négligé  à Pondicheri  de  les  marquer  : cependant 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  omettre  cet  alphabet 
tel  qu’il  eft , pour  compléter  le  plus  qu’il  nous  a été 
poffible  le  nombre  des  alphabets  indiens,  & dans 
î’efpérance  que  par  la  fuite  quelqu’un  fe  trouvera  à 
portée  de  lui  donner  la  perfeêlion  qu’il  n’a  pas. 

PLANCHE  XVII. 

Nagrou  ou  Hanfcret, 

Les  caraêleres  nagrous  appellés  encore  hanfcrttSy 
marates , gu^uraces  & famfcretans  , font  les  carac- 
tères de  la  langue  favante  des  brahmes  , que  ces 
religieux  fe  font  un  fcrupule  de  n’enleigner  qu’à 
ceux  qui  fe  deftinent  à embraffer  leur  état.  Ils  s’é- 
crivent de  gauche  à droite;  j’ai  tracé  cet  alphabet  ea 
partie  d’après  celui  du  P.  Henri  Roth,  gravé  dans 
la  Chine  illuftrée  de  Kirchere  , & en  partie  d’un 
manuferit  envoyé  de  Pondicheri,  contenant  quel- 
ques alphabets  indiens , dont  oji  avoit  deffein  dç 
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graver  les  poinçons  à Paris , pour  établir  des  im- 
primeries aux  Indes,  à l’exemple  des  Danois.  C’ell 
«nlangue  famfcrctane  qu’eft  écrit  le  vedam,  qui  eft  le 
livre  de  leur  loi , dans  lequel  il  eil  marqué  tout  ce 
qu’ils  doivent  croire  & pratiquer.  Un  des  privilèges 
des  brahmes  eft  de  pouvoir  enfeigner  le  vedam  à 
ceux  de  leur  famille,  & non  à d’autres  familles  ou 
tribus  , excepté  à celle  des  fettnas,  la  première  en 
dignité  après  celle  des  brahmes  , & qui  eft  compo- 
fée  de  la  noblefle  du  pays , dont  le  roi  eft  le  chef  ; 
mais  les  feitreas  ne  peuvent  communiquer  à per- 
fonne  la  doftrine  du  vedam  , ni  enfeigner  à le 
lire» 

PLANCHE  XVIII. 

Bengale, 

Les  brahmes  du  royaume  de  Bengale  employent 
les  caraéleres  que  l’on  préfente  ici , lorfqu’ils  écri- 
vent en  langue  famskrctane.  Ces  caraéleres  benga- 
les  s’écrivent  comme  les  nôtres  de  gauche  à droi- 
te ; pour  faciliter  leur  leélure , on  a joint  au  bas  de 
la  planche  les  liaifons  les  plus  difficiles,  qu’on  ne 
devineroit  point  fans  ce  fecours  : les  autres  font 
plus  aifées  & on  a cru,  pourcette  rail'on,  ne  pas  de- 
voir en  furcharger  la  planche.  Ou  l'çait  que  le 
royaume  de  Bengale  , autrement  appelle  OuUJjer 
& Jaganat^  eft  fitué  vers  l’embouchure  du  Gange  , 
au  fond  du  golfe  dit  de  Bengale  ; fa  ville  capitale  eft 
Daca  ; il  eft  dans  la  dépendance  des  états  du  Grand 
Mogol. 

L’alphabet  bengale  que  nous  donnons  ici  eft  tiré 
d’un  maniifcritde  la  bibliothèque  du  Roi,  N°  183. 
des  livres  indiens.  C’eft  une  efpece  de  nomenclator 
aflez  étendu  , à la  tête  duquel  fe  trouve  une  gram- 
maire expliquée  en  latin. 

PLANCHE  XIX. 

Telongou  ou  TaUnga. 

Cette  langue  eft  ainft  appellée  de  la  province  de 
Talenga , autrefois  la  principale  du  puiflant  royau- 
me de  Decan  ; cette  province  s’étendoit  jufqu’à 
Goa  qui  appartient  aux  Portugais,  & Vizapour  étoir 
fa  capitale  : le  Grand  Mogol  ayant  étendu  fes  con- 
quêtes du  côté  du  Nord,  cette  province  a été  par- 
tagée entre  lui  & le  roi  de  Décan,  mais  le  roi  de 
Décan  eft  appelle  feulement  le  roi  de  Vizapour  , & 
la  province  de  Talenga  eft  mile  au  nombre  des  pro- 
vinces de  l’Indoftan  qui  obéiflent  au  Grand  Mogol. 
Aujourd’hui  la  ville  capitale  de  cette  province  fe 
nomme  Bedtr.  Cette  province  de  Talenga  vaut  plus 
de  dix  millions  de  revenu  au  Grand  Mogol.  La  lan- 
gue talenga  fe  nomme  encore  vulgairement  Le  ba- 
dega.  Nous  avons  à la  bibliothèque  du  roi  une  gram- 
maire & d’autres  ouvrages  en  cette  langue. 

PLANCHE  XX. 

Tamoul  ou  Malabar, 

Les  Malabars  écrivent  comme  nous  de  gauche  à 
droite  fur  des  feuilles  de  palmeras  bravas  , ou  pal- 
mier , & c’eft  une  forte  de  gravure  , puifqu’ils  fe 
fervent  pour  écrire  fur  ces  feuilles  d’un  ftilet  long  au 
moins  d’un  pié  : cette  langue  eft  appellée  tamouUy 
parce  que  les  peuples  des  Indes  orientales  qui  la  par- 
lent s’appellent TûmoüAr ou  Damuier  ; onia  nomme 
encore fentamil  y codundamilt  & plus  vulgairement 
malabare^  parce  que  les  Européens  confondent  fous 
ce  dernier  nom  tous  ceux  qui  habitent  la  côte  de 
Coromandel  & de  Malabar.  Cette  langue  a cela  de 
oonjmiinavecl’Anglois,  que  fes  adjeélifs  font  indé- 
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cllnables,  lefubftantlfqai  fc  met  toujours  après  l’ad- 
jechf,  déterminant  feul  fes  genre,  nombreSc  cas  ; 
elle  a aufll  des  pronoms  honorifiques.  Cette  langue 
paroît  belle  & facile;  elle  eft  enrichie  de  beaucoup 
d’ouvrages  fort  eftimés,  donc  on  pofTede  un  aflez  boa 
nombre  à la  bibliothèque  du  roi  ; les  milfionnaires 
danois  ont  fait  imprimer  une  grammaire  de  cette 
langue , & plufleurs  autres  ouvrages , enforte  qu’on 
a toute  facilité  pour  l’apprendre. 

PLANCHE  XXI. 

Siamois  & BaLi. 

La  langue  flamoife  a 37  lettres  & la  balle  33 , 
non  compris  les  voyelles  & les  diphthongues  qui 
font  en  grand  nombre,  &ont  leurs  carafteres  particu- 
liers qui  fe  placent  les  uns  devant  laconfonne,  les 
autres  après , enfin  d’autres  defTus  ou  deflbus,  mais 
qui  toutes  néanmoins  ne  fe  doivent  prononcer  qu’a- 
près  elle. 

La  prononciation  flamoife  eft  très-difficile,  & il 
eft  impoflible  de  la  rendre  exaâement  dans  nos  ca- 
rafteres;  c’eftune efpece  de  chantàla  façon desChi- 
nois  ; car  les  flx  premiers  carafteres  de  leur  alpha- 
bet ne  valent  tous  qu’un  K plus  ou  moins  fort  £c 
diverfement  accentué.  Les  accens  aigus  ou  gra- 
ves que  l’on  a eu  l’attention  de  marquer , font  pour 
avertir  d’élever  & de  baiffer  la  voix.  Où  ils  éle- 
vent  la  voix , c’eft  de  plus  d’une  quarte  , & pref- 
que  d’une  quinte  ; oii  ils  la  baiftent , ce  n’ert  guero 
que  d’un  demi  ton.  On  a marque  également  les  lettres 
afpirées. 

Quant  à l’alphabet  bail , les  lettres  fur  lefquel- 
les  on  a marqué  un  accent  aigu , doivent  être  pro- 
noncées d’environ  une  tierce  majeure  plus  haut  que 
les  autres;  les  autreslettresfe  prononcent  d’une  façon 
monotone. 

La  langue  flamoife  tient  beaucoup  du  chinois,' 
elle  paroît  de  même  toute  monofyllabique  , & il  y 
a lieu  de  penfer  en  effet  qu’elle  en  eft  une  dialeéle 
particulière-  Par  exemple  , dans  les  noms  des  mois 
liamois , tels  que  M.  de  la  Loubere  les  donne  dans 
fa  relation  du  royaume  de  Siam,  je  retrouve  pref- 
que  les  mêmes  noms  que  les  Chinois  leur  donnent, 
comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  la  table  fuL- 


vante. 

Noms  fiamoû.  Noms  chiaolt. 

Deiianaï,  mois  premier ye. 

Deüanrgii,'  mois  deuxieme.  . , . eûlh, 

Deiian  fam  , moistroijïeme,  . . . fan. 

Dciian  fli , mois  quatrième.  , . fle. 

Deüanhaa,  mois  cinquième,  , , . où. 

Deüan  houle , mois  fixieme lou. 

Deiian  tfiet,  mois  feptiemt ihfi, 

Deüan  peet , mois  htiieume.  , . . pa. 

Deiian  caou , mois  neuvième,  , , , keoù, 

Dciian  fib  , mois  dixième.  . . . fehi. 

Deüan  fib-et,  mois  ontitme,  . . . fehi-ye. 

Dciian fib-fong,  mois  douzième.  . . . fchi-eulh. 


La  langue  flamoife  a encore  cela  de  commun  avec 
la  langue  chinoife  &les  langues  du  Tonqiiîn,  de  la 
Cochinchine  , &c.  qu’elle  eft  fans  conjiigaifons 
déclinaifons  ; fl  on  fe  rappelle  avec  cela  les  traits  de 
la  phyfionomie  des  Siamois  qui  eft  toute  chinoife  , 
on  fe  perfuadera  aifément  que  les  uns  & les  autres 
ont  une  origine  commune  , ou  du  moins  que  les 
Siamois  font  une  colonie  de  Chinois. 

Quant  au  bali,  c'eft  la  langue  de  la  religion  & 
une  langue  morte  qui  n’eft  entendue  que  des  fa- 
vans  , c’eft  à-dire,  de  très-peu  de  monde  ; cette 
langue,  bien  différente  de  la  langue  vulgaire  de 
Siam,  eft  enrichie  d’inflexions  de  mots  comme  nos 


alphabet; 

langues  : enfin  c’eft  du  bali  que  les  Siamois  ont  em- 
prunté leurs  termes  de  religion , de  juftice , les  noms 
de  charges  & tous  les  ornemens  de  leur  langue 
vulgaire.  On  croit  pouvoir  affurer  que  cette  lan- 
gue balie  a été  portée  dans  le  royaume  de  Siam  par 
ces  pieux  folitaires  qui  à Siam  portent  le  nom  de 
talapoins\k  \z.  Chine  & au  Japon, celui  àebon^es-,  en 
Tartane  & aux  Indes,  ceux  de  lamas  , de  chamencs 
ou  famanes  ; ils  y portèrent  cette  langue  environ  l’an 
544  avant  Jefus  Chrift,  avec  le  culte  du  dieu  connu 
dans  tous  ces  pays  de  la  haute  Afie  fous  les  rwrns 
de  bouiha  ou  boiitta  , chaka  , fo  ou  fochekiameouniy 
fommonacodom  , &c.  Avant,  ces  religieux  habitoient 
rinde  en  deçà  du  Gange , & même  leur  dieu  Bou- 
dha,  félon  quelques-uns , étoit  originaire  du  Cafehe- 
mire , dans  le  voifinage  de  la  Perfe,  ce  qui  feroit 
foupçünner  que  cette  langue  balie  , dont  il  ell  quef- 
tion , poiirroir  être  l’ancien  perfan  appelle pahaltvi 
oupahali.  Le  terme  même  àc pagode  tout  perfan, 
j3out  gheda  , c’elt  à dire  » temple  d’idole , & le  nom 
même  de  famanes  peut  dériver  du  perfan  faunit- 
nifchin  , hermites  ; de  plus  amples  connoiffances  fur 
la  langue  balie  décideront  un  jour  ce  point  de  criti- 
que intérelfant. 

PLANCHE  XXII. 

Thibeian. 

J-e  rouleau  thibefan  envoyé  en  1712  à feu  M. 
l’abbé  Bignon  par  le  czar  Pierre  le  Grand  , &i  dont 
M.  Fourmont  l’aîné  a fait  la  traduéfion,  m’a  fervi 
de  modèle  pour  tracer  les  élémens  de  l’alphabet 
thibeian.  Je  ne  pouvois  en  choifir  de  plus  beau  , 
il  eil  écrit  avec  une  élégance  & une  netteté  admi- 
rables. L’arrangement  de  cet  alphabet,  fes  dénomi- 
nations , les  nombres  cardinaux  & le  refte  des  re- 
marques qui  occupent  le  bas  de  la  planche  font  ti- 
rées d’un  manulcrit  apporté  du  Thibet  par  un  mif- 
fionnaire  , contenant  une  efpece  de  didfionnairc 
italien-thibetan,  à la  tête  duquel  fe  tiouve  une  inf- 
Iruélion  fur  la  leélure  de  cette  langue.  J’ai  encore 
fait  ufage  d’une  feuille  volante  que  j’ai  trouvée  dans 
mes  papiers,  & qui  vient  à ce  que  je  penfe  du  P. 
Parrenin , jefuite,  mifiionnaiie  de  la  Chine.  LesThi- 
betans  écrivait  comme  nous  de  gauche  à droite. 

Le  Thibet  paffe  parmi  Ils  Tartares  pour  être  le 
centre  & le  chef-lieu  tant  de  leur  religion  que  de 
leurs  feiences;  c’eft  à Lafia  , oîi  réfide  le  fouverain 
.pontito  des  lamas , qu’ils  vont  adorer  le  dieu  fu- 
prême  dans  le  temple  qui  lui  elI  confacré  ; c’cll  au- 
près de  ce  chef  de  leur  hiérarchie,  que  les  lamas 
de  tous  les  royaumes  voifins  , vont  s’inftruire  de 
leur  théologie  6i  recevoir  les  ordres. 

PLANCHE  XXIII. 

Tarcare  mantcheou. 

Les  Tartares  Mantcheous , aujoitrd’hui  maîtres 
de  la  Chine  , fe  fervent  communément  de  ce  ca- 
raflere  qu’ils  tiennent  des  Tartares  Mogols , les  uns 
& les  autres  anciennement  n’écrivoient  point  & l’o- 
rigine du  caraÛere  que  l’on  préfente  ici  ne  remonte 
pas  au-delà  du  régné  de  Genghizkan , empereur  des 
Mogols. 

La  horde  dont  Genghizkan  étoit  le  chef  n’avoit 
point  de  caraâeres,  & ni  ce  prince,  ni  fes  enfans 
ne  lavoient  ni  lire,  ni  écrire,  avant  fon  avènement 
à l’empire.  Tayang  , roi  des  Naimans  , avoit  à fa 
cour  un  leigneur  igour  ap|:cllé  Taiatongko  , qui  gar- 
doit  le  fceau  de  ce  prince  , & palToit  pour  un  ha 
bile  homme.  Après  la  mort  de  Tayang , Tatatongko 
lut  pris  mené  à Genghizkan,  qui  apprit  de  lui 
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Tufage  du  cachet  royal.  Tatatongko  fe  rendît  en- 
core plus  utile  aux  Mogols  , en  introduilant  chez 
eux  les  caraâeres  igours  qui  ne  furent  point  chan- 
gés jufqu’aii  régné  de  Coublaikan,  qui  ordonna  , 
l’an  1166  par  un  édit  public  , que  l’on  fît  ufage 
dans  tous  les  tribunaux  des  caraderes  faits  par  Pa- 
fepa , lefquels  furent  appcllés  les  nouveaux  carac- 
tères mogols. 

Pafepa  étoit  un  feigneur  thibetan  , rempli  de  mé- 
rite , & dont  les  ancêtres  , depuis  dix  fiecles  , 
avoient  été  les  principaux  miniftres  des  rois  de  Thi- 
bet, & des  autres  rois  des  différons  pays  qui  font 
entre  la  Chine  & la  mer  Cal’pienne.  Pafepa  fe  fit 
lama , & s’acquit  une  fi  grande  réputation  que  Cou- 
blaikhan  l’attacha  à fa  cour  l’an  ti6o  , & le  dé- 
clara chef  de  tous  les  lamas.  Coublaikan  crut  que 
la  grandeur  & la  gloire  de  fa  nation  demandoient 
qu’elle  eût:  des  caraûeres  qui  lui  fufient  propres, 
& comme  Pafepa  connoiflbit  non-feuIcment  les  ca- 
raftereschinois,mais  encore  ceux  diiThibet  appel- 
pcllés  caraéleres  du  tangouty  ceux  d’igour , des  In- 
des de  pluficurs  autres  pays  fitués  à l’occident 
de  la  Chine , cet  empereur  le  chargea  de  cette  com- 
mifiion.  EfFeélivement  Pafepa  examina  avec  foin 
l’artifice  de  tous  ces  carafteres,  ce  qu’ils  avoient  de 
commode  & d’incommode  , & en  traça  mille  , & 
établit  des  réglés  pour  leur  prononciation  & la  ma- 
niéré de  les  former.  Coublai  le  récompenfa  de  fon 
travail  par  une  patence  de  regulo^  remplie  de  louan- 
ges. Malgré  cela  , les  Tartares,  accoutumés  aux 
caradteres  igours  , eurent  de  la  peine  à apprendre 
les  nouveaux  , & l’empereur  fut  obligé  de  renoii- 
veller  fes  ordres  pour  être  obéi.  Il  y a apparence 
qu’apres  la  mort  de  Coublai , les  Tartares  reprirertt 
leurs  premiers  caraÛeres  comme  étant  plus  faciles: 
ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  que  nous  ignorons  au- 
jourd’hui quel  pouvoit  être  cet  alphabet  compofé 
de  mille  élémens.  Il  y a lieu  de  préfumer  que  Pa- 
fepa avoit , comme  dans  la  plupart  des  alphabets 
indiens  , lié  les  voyelles  avec  les  confonnes , dont 
la  multiplication  avoit  pu  produire  ce  nombre  de 
mille  caraâeres  ; car  enfin  il  n’eft  point  de  peuple 
dont  les  organes  puifi'ent  produire  mille  fons  dif- 
férens. 

Les  caraéteres  mantcheoux  font  abfolument  les 
mêmes  que  les  carafteres  igours  , introduits  à la 
cour  des  Mogols  , du  tems  de  Genghizkan  ; les 
Mantcheoux  n’y  ont  ajouté  que  les  traits  & les  pe- 
tits cercles  qui  marquent  l’afpiration  ; ce  qu’il  y a 
de  fingulier  , c’eft  que  ces  caraûercs  igours , mo- 
gols , ou  mantcheoux  , car  on  peut  à préfenr  leur 
donner  ces  différens  noms,  ont  le  même  coup  d’œil 
que  les  caradleres  fyriaques,  & que  la  valeur  & la 
configuration  de  plufieurs  de  leurs  élémens , font 
décidemment les  mêmes;  aufti  y a-t-il  beaucoup 
d’apparence  que  les  Igours , horde  des  Turcs  orien- 
taux qui  habitoient  dans  le  voifinage  de  la  Chine , 
où  eft  fitué  aujourd’hui  Turphan,  les  avoient  em- 
pruntés des  Syriens  neftoriens  qui  s’étoient  répan- 
dus jufqiies  dans  les  pays  les  plus  éloignés  de  la 
haute  Afie  ; les  Igours  devinrent  tous  chrétiens. 
Ils  avoient  du  tems  de  Genghizkan  des  évêques  par- 
ticuliers, comme  il  y en  avoit  à la  Chine,  ainfi  qu’on 
en  a la  preuve  par  le  monument  de  Sighanfou.  Les 
caraélcres  mantcheoux  s’écrivent  perpendiculaire- 
ment en  commençant  à la  droite  & finiffant  à la 
gauche  , comme  la  plupart  des  orientaux  : cette  fa- 
çon extraordinaire  de  tracer  leurs  mots 'perpendi- 
culairement , leur  eft  venue  probablement  encore 
des  Syriens , qui  bien  qu’ils  folent  dans  l’habitude 
de  lire  de  droite  à gauche  , n’ont  pas  laiffé  de  tra- 
cer leurs  carafleres  perpendiculairement  de  haut  en 
bas  ; ainfi  que  le  dénote  ce  vers  latin  : 

E calo  ad  Jîomachum  reUgit  çhaldaa  Uturas» 
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ï-es  Tartares  mantcheoiixont  confervé  leurs  lignes 
dans  le  fens  qu’ils  les  traçoient , à caufe  de  l’obli- 
gation oit  ils  le  Ibnt  vus  de  traduire  le  chinois  in- 
tcrlinéairement , ou  d’en  mettre  la  leGure  darw  leurs 
■carafteres.  Au  refte  ils  peuvent  également  s’écrire 
& fe  lire  de  la  droite  à la  gauche  , comme  le  fyria- 
que.  Cet  alphabet  que  les  Mantcheoux  appellent  en 
leur  langue  tchouan-  tcheut  - ouichou , c’eft-à-dire , 
les  douze  têtes  , elt  partagé  en  ii  clafles , dont  cha- 
cune contient  III  lettres;  c’eft leur  lyilabaire  qu’ils 
font  apprendre  aux  enfans.  Pour  éviter  la  dépenlé 
mutile  de  plulïeurs  planches  de  gravures  qu’un  pa- 
reil lyllabaire  auroit  demandé;  nous  nous  femmes 
contentés  de  tracer  lîmplement  les  élémens  de  cet 
alphabet,  félon  les  différentes  configurations  qu’ils 
prennent,  foit  au  commencement,  Ibit  au  milieu, 
foit  à la  fin  des  mots,  par  rapport  à leurs  liaifons. 
Quoique  les  Tartares  Mantcheoux  ne  préfentent 
point  leur  alphabet,  fuivant  cette  méthode  , nous 
ojbns  affurer  cependant  que  c’eit  la  plus  fimple,  la 
plus  facile  & la  plus  courte. 

^ Les  points  qui  font  à côté  des  mots  , de  part  ou 
d autre , s’appellent  thongkhi^  les  caraâeres  grands 
& petits  s’appellent  , les  virgules  ou  points 
rappellent  tjic-,  quand  il  n’y  a qu’un  tfic,  le  fens 
de  la  phrafe  n’eft  pas  achevé  ; quand  il  y a deux 
tfic,  il  efi  achevé.  Les  traits  s’appellent  tfuchoun. 

PLANCHE  XXIV. 


Alphabets  Japonnois, 

Cette  planche  contient  trois  alphabets  différens 
de  la  langue  japonnoife.  Le  premier , appellé  Firo- 
canna,  le  fécond  catta  canna,  iont  communs  aux 
Japonnois  en  général  & en  ufage  parmi  le  peuple. 
L^alphabet  imatto  canna  ou  plutôt  jamatto  canna  , 
Jî’eft  en  ufage  qu’à  la  cour  duDairi,  ou  de  l’empe- 
reur eeelefiaffique  héréditaire;  il  eft  ainfi  appellé 
de  la  province  de  Jammajîiro  oit  eff  fitué  Miaco, 
réfidence  de  ce  prince. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’appercevoir  que  les  élé- 
mens  de  ces  trois  alphabets  font  empruntés  des  ca- 
raâeres  chinois.  Ce  font  en  effet  tous  carafteres 
chinois  écrits  très-librement,  mais  dont  la  pronon- 
ciation eft  changée.  Comme  ces  caraderes  mar- 
quent des  fyllabes  entières,  on  en  fent  toute  l’im- 
perfeÛion  par  rapport  à nos  langues  dont  les  al- 
phabets compofés  de  fimples  voyelles  & confon- 
nes , peuvent  exprimer  toute  forte  de  fons.  J’ignore 
fl  ces  alphabets  Ibnt  antérieurs  à l’entrée  des  Euro- 
péens au  Japon , & fi  ces  peuples  les  ont  inventés 
d’eux- mêmes.  Les  favans  du  Japon  lifent  les  livres 
chinois  comme  les  Chinois  mêmes  ; mais  la  maniéré 
dont  ils  prononcent  les  mêmes  carafleres  eft  fort 
différente.  Les  Japonois  compofent  auffi  en  chinois  ; 
& fouvent,  pour  en  faciliter  la  lefiure,ils  font  gra- 
ver à côté  du  chinois  & imerlinéairement,  la  pro- 
nonciation dans  leurs  carafteres  alphabétiques,  de 
même  que  font  lesTartares-Mantcheoux.  J’oubliois 
de  dire  qu’ils  écrivent  comme  les  Chinois,  perpen- 
diculairement, ou  de  haut  en  bas  & de  la  droite  à 
la  gauche. 

PLANCHE  XXV. 

Clés  Chinoifes, 

Les  Chinois  n’ont  point  d’alphabet  : & même  leur 
langue  n’en  cft  point  lufceptible,  n érant  compofée 
que  d’un  nombre  de  Ions  très  - borné.  II  feroit  im- 
poflible  de  pouvoir  entendre  du  chinois  rendu  dans 
nos  caraâeres  ou  dans  tel  autre  qu’on  pourroit 
choifir.  Ils  n ont  que  328  vocables  & tous  mono- 
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fyllabiques , applicables  à environ  80000  carafteres 
dont  leur  langue  ell  compofée,  ce  qui  donne  pour 
chaque  monolyllabe,  en  les  fuppol'anr  partagés  éga- 
lement, 243  à 144  carafteres.  Or  fi  dans  notre  lan- 
gue trançoiie  nous  fommes  quelquefois  arrêtés  pour 
quelques  mors  homophones , donx  la  quantité  au  relie 
eit  tort  bornée,  qu’on  juge  de  l’embarras  & de  la 
gene  coniinuelle  oii  doivent  être  les  Chinois  de 
parler  une  langue  dont  chaque  mot  eft  lufceptible 
denvirori  244  fignifications  différentes.  Cette  bar- 
barie de  langage  , car  c’en  ell  une  , fournit  des  ré- 
flexions fur  1 antiquité  du  chinois  ; mais  je  ne  m'y 
arrête  point  ici,  Ôc  je  me  contente  de  renvoyer  à 
1 Encyclopédie , au  mot  Langue.  Cependant , 3 28  vo- 
cables n étant  point  fuffilans  pour  exprimer  tous 
les  erres  & leurs  différentes  modifications , les  Chi- 
nois ont  multiplié  ces  fons  par  cinq  tons  différens, 
que  nous  marquons  par  les  fignes  fuivans,  lorlque 
nous  écrivons  du  chinois  dans  nos  caraûeres  • 

— , A , \ O. 

Le  premier  ton , - , appellé  ping  cking,  c’eft  - à- 
ûire  Jon  égal  & plein,  fe  prononce  également  fans 
nauller  ni  baïUer  la  voix. 

Le  fécond  ton,  a,  appellé  tchoping,z'e({-i.^\Ts, 
Jon  trouble  & confus,  fe  prononce  en  bailTant  un 
peu  la  voix  lur  la  fécondé  fyllabe  lorfque  le  mot 
eficompofédedeux  fyllabes,  ou  s’il  n’en  a qu’une, 
en  prolongeant  un  peu  la  voix. 

Le  troifiérae  ton,  \ , appellé  ciang  ching,  c’eft. 
a-dire,yo/z  élevé,  ell  très-aigu. 

Le  quatrième  ton,  /,  appellera  Æn» , /ott  jet- 
court  , (e  prononce  d’abord  d’un  ton  aigu  & deC- 
cend  tout  d’un  coup  au  ton  grave. 

Le  cinquième  ton  , o , appellé  je  ching , ü 
prononce  encore  d’une  maniéré  plus  grave  que  le 
précédent.  ^ 

Au  moyen  de  ces  cinq  tons  , les  3 18  vocables  fe 
trouvent  déjà  monter  à 1640  mots  dont  la  pronon- 
ciation eft  variée,  il  y a encore  les  afpirations  de 
chacun  de  ces  tons  qui  fe  marquent  par  un  petit 
0,  & doublent  ce  nombre  de  1640;  enforte  qu’au 
moyen  de  ces  prononciations  afpirées  , nous  trou- 
vons déjà  3280  vocables  affez  bien  dillingués  pour 
des  oreilles  chinoifes  accoutumées  à cette  déüca- 
telTe  de  prononciation , & l'on  conviendra  que  cette 
femme  de  mots  ell  prefque  fuffifante  pour  fournir 
a une  converfation  même  aifez  variée.  Mais  ce  qui 
lève  prefque  toutes  les  difEciiltés  qui  pourroient 
refulter  de  ces  homophonies,  c'eft  que  les  Chinois 
joignent  deux  ou  trois  monofyllabes  enfemble  pour 
fermer  des  lubftanlifs,  des  adjeaifs  & des  verbes 
comme  : ^ 

Pan  Kicou  , une  Tourterelle, 

Chan  Ki , Phaifan , mot  à mot , PouU  de  mon- 
tagne. 

Siao  Kl,  Poulet,  mot  à mot,  Petite  Poule. 

Ky  Mou,  Belle-mere,  mot  à vr\<ùX  ,fuccéder  mtrei 
Ju  Mou  , Nourrice  , mot  à mot , Mert  de  lait. 

Ky  Mou,  Poule,  mot  à mot,  PouU  mere. 

Ting  Hiang  Houa  , Giroflée,  mot  à mot,  FUur, 
de  clou  aromatique, 

Nonobftant  cela,  on  doit  fentir  quelle  préfence 
de  mémoire  & quelle  délicaleife  d’oreille  il  faut 
avoir  pour  combiner  fur  le  champ  ces  cinq  tons 

6 les  rappeller  en  parlant  couramment,  ou  les 

diftmguer  dans  un  autre  qui  parle  avec  précipita- 
tation , & qui  marque  à peine  l’accent  & le  ton  par- 
ticiilier  de  chaque  mot.  ^ 

Venons  maintenant  à l’ccriture  chinoife  qui  doit 
faire  notre  objet  principal.  Si  la  langue  parlée  des 
Chinois  ell  pauvre,  en  récompenfe  leur  écriture 
ell  fort  riche  6l  fort  abondante.  Nous  avons  dit 
qu’ils  avoient  aux  environs  de  8oqoo  caraèleres , 

car 
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c?ir  le  nombre  n’en  peut  être  borné  ; & il  efl  ailé , 
& même  quelquefois  néceflaire  d’en  compofer  de 
nouveaux,  lorl'que  l’occafion  l’exige  & que  l’efprit 
humain  étendant  fes  bornes,  parvient  à de  nou- 
velles connoiflances. 

Je  penfe  que  dans  les  commencemens , le  nom- 
bre des  caraàeres  chinois  n’excédoit  pas  celui  des 
monofyllabes  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus; 
c’eft-à-dire,  qu’il  n’alloit  qu’à  environ  318;  mais 
ce  que  je  ne  conçois  point , c’eft  que  ces  caraftercs 
fe  foient  multipliés  à l’infini , & qu’on  n’ait  point 
imaginé  de  nouveaux  fons  pour  les  faire  entendre 
à l’oreille.  Il  y a dans  cette  conduite  des  Chinois 
quelque  chofe  d’extraordinaire  & de  difiieile  à com- 
prendre, car  fi  la  comparaifon  des  carafteres  chi- 
nois avec  nos  carafteres  numériques  efi  jufte,  on 
conviendra  qu’il  feroit  impofiibie  de  faire  enten- 
dre la  valeur  de  ces  chiffres,  fi  l’on  n’avoit  point 
imaginé  autant  de  mots  qui  les  préfentaffent  à l’o- 
reille, comme  l’écriture  les  difiingue  aux  yeux. 

Dans  l’origine  , les  carafteres  chinois  étoient , 
comme  ceux  des  Egyptiens,  autant  d’images  qui  re- 
prélentoient  les  objets  mêmes  qu’on  vc-uloit  expri- 
mer; & c’efi  ce  qui  a porté  pluficurs  favans  hom- 
mes à foupçonner  que  les  Chinois  liroient  leur  ori- 
gine des  Egyptiens,  ou  que  ces  derniers  venoient 
des  -premiers,  & que  leur  écriture  ne  devoir  point 
•être  différente.  On  a prétendu  plus  encore  il  y a 
quelques  années,  on  a voulu  infinuer  qu’une  par- 
tie des  carafteres  chinois  étoit  formée  de  l’affem- 
blage  de  deux  ou  trois  lettres  radicales  emprun- 
tées de  l’alphabet  des  Egyptiens  ou  de  celui  des 
Phéniciens;  & que  ces  lettres  déchiffrées  & liées 
fuivani  leur  valeur,  fort  égyptienne,  foit  phéni- 
cienne, fignifioient  précifément  ce  que  ces  mêmes 
caraéleres  étoient  deftinés  à exprimer  chez  les  Chi- 
nois. On  voulut  appuyer  ce  fyftême  par  l’hiftoirc 
des  Egyptiens  & des  Chiriois , & on  prétendit  prou- 
ver que  les  noms  des  empereurs  chinois  des  deux 
premières  dynafties  Hià  & Chang,  écrits  en  carac- 
tères chinois  , mais  lus  à l’égyptienne  ou  à la 
phénicienne, félon  le  fyftême  dont  on  vient  de  par- 
ler, offroient  les  noms  de  Menés,  deThot  6c  des 
autres  rois  d'Egypte,  fuivant  le  rang  qu’ils  occu- 
pent dans  le  canon  d’Eratofthenes,  Ce  fyftême  l'em- 
bloit  promettre  de  grands  changemens  dans  l’htf- 
toire , 6c  ouvrir  une  nouvelle  carrière  aux  chro- 
nologiftcs  ; mais  malheureufement  il  eft  demeuré 
fyftême, & j’ofe  defefpérerque  jamais  on  ne  pour- 
ra alléguer  la  moindre  autorité  qui  puiffe  le  ren- 
dre plaulible.  Ce  n’eft  point  là  non  plus  l’idée  que 
l’on  doit  fe  former  des  carafteres  chinois. 

A l’exception  d’un  certain  nombre  de  ces  carac- 
tères qui  n’ont  qu’un  rapport  d’inftitution  avec  les 
chofes  fignifiées,  tous  les  autres  font  repréfentatifs 
des  objets  mêmes.  Les  chofes  incorporelles,  telles 
que  les  rapports  & les  avions  des  êtres , nos  idées, 
nos  paffîons,  nos  fentimens,  font  exprimées  dans 
cette  écriture  d’une  maniéré  fymbolique  mais  éga- 
lement figurée,  à caufe  des  rapports  fenfibles  que 
l’on  remarque  entre  ces  repréfentations  6c  les  qua- 
lités, les  fentimens  & les.paflions  des  êtres  vivans. 
Les  Chinois,  les  Egyptiens,  les  Mexicains  & quel- 
ques peuples  encore  ont  imaginé  ces  fortes  de  ca- 
raéleres,  fans  pour  cela  qu’on  puiffe  foupçonner 
qu’ils  fe  foient  copiés  les  uns  les  autres.  L’embar- 
ras qui  réfultoit  de  cette  écriture,  & la  difficulté 
de  tracer  avec  exaélitude  des  caraéleres  compoiés 
d’un  grand  nombre  de  traits  irréguliers , engagea 
avec  le  tems  les  Chinois  à aftujettir  tous  leurs 
carafteres  à une  forme  fixe  & quarrée.  En  effet, 
tous  les  caraéleres  chinois  font  compofés  des  fix 
traits  primordiaux  qu’on  remarque  à la  tête  des 
clés  chinoifes,  & qui  font  la  ligne  droite, la  ligne 
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perpendiculaire , la  houppe  ou  le  point,  les  deux 
lignes  courbes,  & une  autre  ligne  perpendiculaire 
qui  cft  terminée  en  bas  en  forme  de  crochet.  Ces 
fix  traits  différemment  combinés  entr’eux  & répé- 
tés plus  ou  moins  de  fois,  forment  les  114  clés 
ou  caraéleres  radicaux  auxquels  fe  rapportent  les 
80000  caraâeres  dont  la  langue  chinoife  eft  corn- 
polée  ; car  ces  1 1 4 carafteres  radicaux  font  les  vé- 
ritables élémens  de  cette  écriture,  & il  réfulte  de 
leur  combinaifon  entr’eux,  le  nombre  prodigieux 
de  caraéleres  dont  je  viens  de  parier.  On  remar- 
quera que  ces  clés  font  rangées  félon  le  nombre  de 
leurs  traits.  Elles  commencent  par  les  caraéleres 
d’un  feul  trait,  & finilfent  par  ceux  qui  en  ont  le 
plus.  Les  Chinois,  obfcrvent  ce  même  ordre  dans 
leurs  diâionnaircs  par  clés.  Les  caraderes  qui  ap- 
partiennent à chacune  de  ces  lettres  radicales,  le 
rangent  à leur  fuite  & dans  l’ordre  que  la  quan- 
tité de  leurs  traits  leur  donne. 

Mais  il  eft  bon  d’avertir  qu’on  ne  trouveroit  pas 
aifément  le  nombre  des  traits  fi  l’on  ne  faifoit  point 
attention  au  coup  de  pinceau  qui  les  trace;  car, 
par  exemple,  tous  les  quarrés,  comme  le  30,  31 
6c  44  que  l'on  volt  dans  la  planche,  ne  font  com- 
pofés que  de  trois  tfaits , quoiqu’ils  femblent  en 
avoir  quatre,  parce  que  la  ligne  fupérieure  & celle 
qui  lui  eft  attachée  & defeend  fur  la  droite,  fe  fait 
d’un  feul  coup  de  pinceau.  Au  refte,  comme  nous 
avons  obfervé  de  marquer  le  nombre  des  traits  , 
il  fera  plus  aifé  de  chercher  le  nombre  donné, 
& on  s’accoutumera  ainfi  en  peu  d’heures  à les 
compter  à la  maniéré  des  Chinois. 

Voici  maintenant  l’explication  des  214  clés  chi- 
noifes. 

1.  Y c y Ol\  Y ^ TinUè , per/ec!ion  , droUure, 

I.  * Kuen,  girme  qui  poujj'e, 

3.  Tien  xzhw  , point , rondeur  ^ houppt, 

4.  Pie  , courbure  en-dedans  ou  à droite. 

Ye  , courbure  en-dehors  ou  à gjxtckt  y troubli, 

6.  Kiue,  croc  , arrêt. 

7.  Eul , deux.  Us  chofes  doublées^  la  répétition-, 

8.  Theou  , tête  élevée^  oppojition. 

<).  Gin,  l'homme,  & tout  ce  qui  en  dépend, 

10.  Gin,/«  Joutien,  L'élévation  en  l'air. 

II. "  G t,  l'entrée,  l'intérieur , L'uruon  avec, 

11.  Pa,  huit , L'égalité,  la  jimuLtanéité, 

13.  * Kiong,  la  couverture  entière,  comme  cCufl 
voile  , d'un  cafque , d'un  bonnet. 

14.  **  Mie,  la  couverture  partiale,  U fommety 
U comble. 

15.  * * Ping,  Veau  qui  gcle,  la  glace,  l'hyver. 

16.  Ky,  tabk , banc , appui,  fermeté , totalité. 

17.  Khan  & Kicn,  enfoncement,  abyme,  chute  y 
branches  élevées. 

18.  , couteau  , couper , fendre, 

ig.  Lie  , force,  la  jonclcon  de  deux  chofes, 

20.  V^O,L'aclion  d'embrafjer,  d'envelopper  ; de-Ià, 
canon. 

21.  Pi , culier , fpaïule , fonte  d'eau  , de  métal. 

1 1.  Fang , tout  quarré  qui  renferme , cofre , armoire, 

23.  Hi,  toute  boite  dont  le  couvercle  fe  Uve,  ap- 
pentis , aqueduc  , petit  coffre  à charnière, 

14.  G\\Q,dix,  la  perfecîion , L'extrémité. 

15.  9o\i,jetter  les  forts,  percer  un  rocher,  une 
mine. 

26.  Tçie,  Vaclion  de  tailler,  graver,  fceller. 

27.  Han , Us  lieux  efearpés,  les  rochers,  les  antres. 

28.  Tçu,/«i  chofes  angulaires,  travtrfées  àj,  S-c. 

29.  * Yeou  , Vaclion  d'avoir , recevoir , de  joindre 
& croifer  l'un  fur  Vautre. 

30.  Kheoù,  la  bouche&  tout  ce  qui  en  dépend,com- 
me  parler  , mordre  , avaller,  &c. 

31.  Yu,  enclos  y jardin,  royaume  y entourer, 
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31.  Thoù,  la  terre  & fes  qualités^  ce  que  L’on  en 
fait , poterie , 6'c. 

33.  Sfé , /û  maîtrife  d'un  art , les  refpeHs  dûs  aux 
maîtres , &c.  fes  qualités , docteur  , gouverneur , 
mandarin. 

34.  Tchi,  marche  lente,  Üaïïion  de  fuivre. 

3 ç . Soui , la  fuccejjîon , venir  après. 

36.  Sie,  le  Joir , la  nuit  y Cobfcuritéy  fonge  y in- 
connu , étranger, 

37.  TZf  grand,  grandeur  y hauteur. 

38.  'H'm , femme  y femelle  y beauté,  laideur,  baifer, 
aimer. 

39.  Tt^h  y fils , filiation, piété  envers  les  parens,5(.C. 

40.  **  Mien  , comble,  toit,  couverture  de  maifon, 

41 . Tçun,  la  dixiéme  partie  de  la  coudée  ou  du  pie 
chinois, 

41.  Siào , petit. 

43.  Vang,  ce  qui  ejl  tortu,  bojfu,  défectueux. 

44.  Chi,  celui  qui  tenoit  la  place  de  l’efprit,  lorf- 
qu'on  lui  facrifioit,  & dt-ik,  cadavre,  indolent, 

45.  Tçào,  les  herbages. 

46.  ÇMzn , montagnes , collines, 

47.  T c\iOutn , fieuves  y ruiffeaux , courons, 

48.  ¥t.ong,arnfany  métiers , ouvrages. 

49.  YJ\  y foi-mime , autrefois , paffé , &c, 

50.  Kin,  bonnets,  mouchoirs,  étendartSytH  de-là  , 
empereur,  général  d'armée , &c. 

51.  Kan,  bouclier,  les  rivages  , &C  dc-lk  , année, 
déterminer  tout , Sic. 

51.  Yao,  mince,  délié  , fin  , fubùUftr , tromper, 
vain , caché. 

53.  Yhciybautiquesymagafins, greniers, fales,  Scc. 

54.  In,  aller  de  long  & de  large,  conduire  une  af- 
faire avec  prudence. 

5 5 . Kong , joindre  les  mains , jeu  d'échecs , rétrécir 
par-enhaut , vaincre. 

56.  Ye  , tendre  un  arc  , lancer  une  fiéche  , prendre, 
recevoir. 

57.  Kong , arc. 

58-  Ki,  porcs  y fangliers. 

çp.  Chan,  plumes. 

60.  T ç}ci\ , aller  de  compagnie. 

61.  Sin,  cœur.  Les  caraûeres  rangés  fous  cette 
clé  font  en  grand  nombre , ils  expriment  les 
differentes  affeftions  du  cœur, 

6i‘  Co,  lance. 

63.  Hou  , à deux  battons. 

64.  Cheou , la  main.  Les  carafteres  qui  portent 
cette  clé  font  en  très-grand  nombre* 

Tdd\,  branche,  rameau. 

66.  '9<0\.\ , affaires  , gouvernement. 

67.  Ven  , compofition , éloquence. 

68.  Teou,  boiffeau. 

69.  Kin,  livre  , poids  de  tS  onces. 

70.  Fang  , quarré  , les  parties  d’un  tout, 

•ji.  Vou,  ce  qui  ne  fe  voit  ni  ne  s’entend,  néant, 
non. 

'j'i..  Ge,foleil. 

73.  Y ue,  dire, parler. 

74.  Yue,  lune,  mois. 

7ç.  Mo,  bois  y arbres. 

76.  Kicn,  manquer,  devoir,  débiteur, 

77.  Tchi , s'arrêter. 

78.  Ya,  U mal,  dc-là  les  dérivés  ; mourir,  Info- 
velir,  ôcc. 

79.  Tchù , bâton. 

go.  Moii,  la  femelle  parmi  les  animaux.  Lorf- 
qu’on  le  prononce  f’^oû,  il  {ign\üc,nonyJ'ans. 

81.  Pi,  enj'embU,  joindre  , comparé,  réglé,  mefure, 
parvenir  , obéir. 

82.  Maoù , poil  y lairu,  plumes,  vieux. 

83.  C.\i\,furnom  queprend  celui  qui  illufire  fa  fa- 
mille, 

$4.  Khi  f ^air , le  principe  matériel  de  toutes  chofes 
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dans  la  religion  des  lu  ou  Lettrés,  Il  s unit  aveC 
le  Ly  qui  eft  leur  principe  immatériel. 

85.  Choui , Veau, 

86.  H6,  le  feu. 

87.  Tchaô  , les  ongles  des  animaux  & des  vola^ 
tiles.  II  fe  prend  quelquefois  aulîl  pour  les 
ongles  de  la  main. 

88.  Fou  , pere  y vieillard. 

89.  Yaô  Hiaôjimztgr. 

90.  Pan , foûtien , appui  au  dehors. 

91.  Vien,  foûtien,  appui  au  dedans,  divifer.  C’eft 
aufli  le  caraâere  numéral  des  pages  d’un  li- 
vre, des  morceaux  de  bois  > des  feuilles 
des  fleurs. 

92.  Yâ-nhyâ,  les  dents, 

93.  Niêou , bœuf. 

94.  Khivèn,  chien. 

95.  You,  pierres  pricieufes , précieux. 

96.  Yûen,  noir,  profond, 

97.  Koua  , citrouille  y melon,  concombre,  &C. 

98.  Và,  tuiles,  vafes  de  terre  cuite. 

99.  C.s.n , faveur  y goût,  doux,  agréable. 

100.  Seng  , naître  y vivre,  produire,  engendrer  g 
croître. 

101.  Yong  , fe  fervir,  ufage  , dépenfes. 

loi.  Thiên,  les  champs,  terre  labourée,  labourer é 

103.  Pie,  caraclere  numéral  des  toiles , étoffes. 

104.  T (jïC  , maladies. 

105.  Vo,  monter. 

106.  ^Q,  blanc. 

107.  V'iypeau,  cuir. 

108.  Ming,  vafes,  ujîenfles pour  le  boire  & U man^ 
ger. 

109.  Mo,  les  yeux. 

110.  Mêou , /<z/2cc. 

111.  Chi,  jleche,  droit,  vrai  , manifefier. 

1 12.  Che,  pierres. 

1 13.  Chi,  les  génies,  les  efprits  , avertir ,fignifier^ 
ordonner. 

1 14.  Geou,  légértti,  diligence. 

115.  Wo , légumes  y grains  métaph.) /a  vzV. 

1 1 6.  Hive  t antre  , grotte,  trous  des  fourmis  & des 
fouris, 

117.  V\Q,  ériger,  élever,  infiituer , perfecîlonner , 
établir. 

118.  TchOyles  roftaux. 

1 19.  Mi , rz{  vanné. 

1 20.  * Hi , lier,fuccéder,  continuer, pojlérité,  de-Ià, 
foie  , &c. 

121.  Feîi,  vafes  de  terre  propres  à mettre  du  vin  ou 
de  L’eau. 

122.  Vzxig,  frein  , filets. 

123.  Yâng  , brebis. 

114.  Yu,  plumes,  aîlts  des  oîfeaux. 

125.  Lao , vieillard , titre  d’honneur.  Lao  y ê , Mori*, 
feur. 

126.  Eùlh-,  (particule  conjonâlve)  &. 

1 27.  Loùi , biche  , hoyau,  manche  de  charrue. 

1 28.  Eùlh , Us  oreilles,  entendre  , anfes  des  vafes. 
119.  Yu  , caraftere  auxilairc.  Ses  dérivés  fignif 

fient  tracer  des  lignes  , peindre,  &C. 

130.  Jo,  chair  , les  animaux  tués  ou  morts. 

13  I.  Tchin  , minijire,  courlifan  ,ftrviteur. 

132.  Tqt,  foi,  foi-même,  &c. 

133.  Tchi,  parvenir,  atteindre  à, 

134.  Kiéoti , mortier  pour  piler, 

135.  Che , la  langue. 

136.  Tchouèn,  errer , contredire , troubler» 

137.  Tcheou,  vaiffeau. 

138.  Ktn,  terme , s'arrêter. 

139.  Se,  couleur  y l'amour,  venereœ  voluptacts  t 
figure  , mode. 

140.  T (i^b.  Us  herbages, 

14 1.  Hou,  tigre, 
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141.  Tchong  & hoèi,  inJccîes,j>oiJfons,  kuùres. 

143.  Hive,  7e  fang,  ' 

144.  Hing,  aller  ^ faire  y opérer,  les  èlèmens , les 
acîions  des  hommes.  Il  fe  prononce  aiifli  Hang , 
Scfignifie  chemin^  ligney  hofpice  des  marchands, 

145.  Y,  habit , furiouc  y s'habiller, 

146.  Si,  Occident. 

147.  Kién,  voir , percevoir, 

148.  Kio  , corne, 

149.  Yen,  parole  y difeours, 

150.  Kou , vallée  J ruijfeau  entre  deux  montagnes. 

151.  Téou  , legumts  , pois. 

J 52.  Q)Y\,  porcs. 

153.  Tchi,  les  animaux  velus  y (/ les  reptiles, 

154.  Poéi,  précieux  , coquillages  de  mtr. 

155.  Tche,  couleur  de  chair. 

156.  TçeOU,  aller, 

157.  yles  piésy  riche,  fuffire.Vxononzi  Tqui, 
il  lignifie  penfer  a ce  qui  manque , y fuppléer, 

158.  Chin , moi  y moi-meme , le  corps , la  perfonnt, 

159.  Tche  & Kiu  , char,  charriot. 

160.  Sin  , goiit  fort  & mordant, 

161.  Chin,  /«5  étoiles  les  plus  voifnts  du  pôle  aréi- 
que y qui  paroffent  immobiles  à caufe  qu'elles  par- 
courent un  fortpetit  cercle.  C’eft  aulTi  unelertre 
horaire.  Q'c^depuis  y h.jufqu'à  ^ h.  du  matin, 

162.  Tcho,  cette  clé  qui  n’eft  en  ufage  que  clans 
les  dérivés , exprime  la  marche  & tout  ce  qui 
en  dépend. 

163.  Ye , lieu  entouré  de  murailles  , ville  , camp. 

164.  Yeou , lettre  horaire.  depuis  5 h.juf- 
qtià  y h.  de  nuit.  Ses  dérivés  expriment  les 
liqueurs,  le  v//2,&c. 

165.  Pien  & Tçài,  cueillir,  affaire,  couleurs. 

166.  Li , village,  bourgade,  fade  chinois  de  j6'o 
pas.  Anciennement  fix  piés  faifoient  un  pas, 
& 300  pas  un  li. 

167.  Kin , métal,  & de-là,  or,  argent,  cuivre,  &c. 

168.  Tchang,g''’a/z£/,  long,  éloigné,  toujours,  âgé. 

169.  Moîxçn  , portes  y portique , académie. 

170.  Feoii , montagne  de  terre,  foffes, 

171.  Tai , jp<zrve/iir  , ce  quirejle, 

172.  Tchoui,  ailes, 

173.  Yi\,  pluie  y pleuvoir. 

174.  Tçing,  couleur  bleue,  naître. 

1 7 ç . Fi , négation  , non , pas  , aceufer  de  faux, 

Jy6.  Mién,  vifage  , face,  fuperficie  , rebeller. 

177.  ¥..e,peaux  y cuir  qui  neji  point  corroyé,  ar- 
mes défenjîves , cafque  , cuirajjé , changer. 

178.  Gôçîi , peaux  y cuirs  apprêtés  & corroyés, 
affliger.^ 

179.  Rieou,  oignon,  ail,  raves. 

180.  In,yo/j,  voix,  accent,  ton, fins  cTinflrumens. 

181.  * Ye,  la  tête.  Ce  caraftere  n’eft  ulité  que 
dans  fes  compofés. 

181.  Fong,/eive/3Cj,  mœurs  , royaume , doctrine. 

183.  Fi,ve/er,(le  dit  des  oifeaux.) 

184.  Che,  boire,  manger,  prononcé  Su,  il  ligni- 
fie nourrir,  fournir  des  alimens. 

18^,  Cheou,  la  tête,  l’ origine  , principe  , aceufer 
fes  fautes. 

186.  Hiang,  o</ears  , odoriférant,  réputation,  odeur 
de  vertu. 

187.  Mà,  cheval. 

188.  Ko,  les  os,  les  offemens , toute  chofe  dure 
enfermée  dans  une  chofe  molle  , V attache  entre 
les  freres. 

189.  }s.&o,  haut,  éminent , fublirne  , hauteur. 

190.  Pieou,  Us  cheveux. 

19 1.  Teon,  bruit  de  guerre  , combat, 

192.  Tchang,  étui  dans  lequel  on  renferme  tare  , 
forte  de  vin  en  ufage  dans  les  facrlfices , herbes 
odoriférantes, 

193.  Lie,  efpece  de  triplé,  vafe  pour  les  fenteurs. 
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Prononcé  K.e,il  lignifie  boucher,  interrompre, 

194.  Koùei , les  âmes  des  défunts,  cadavre, 

195.  Y il , les  poijjons  , pêcher, 

196.  Niaô,  Us  oifeaux. 

197.  Lou , terre  Jlerile  & qui  ne  produit  rien, 

198.  Lou,  cerf. 

199.  Mt,  froment,  orge,  &c. 

200.  Ma,  chanvre  y fefame, 

20 1 . Hoâng  , jaune  , roux, 

202.  Qhoüyjorte  de  millet, 

203.  He,  noir, 

104.  Tchi,  broder  à t aiguille, 

205.  Min,  petites  grenouilles  noires. 

206.  Ting,  marmiite,  renouveller. 

207.  Cou,  tambour,  enbaitre,  jouer  des  injîrumensi 

208.  Choix , fouris, 

209.  Pi,  le  ne^,  les  narines,  un  chef  de  famille. 

2 1 0.  Thli , orner  y difpofer  ,regler  , gouverner,  &c, 

21 1.  Tchi , les  dents. 

212.  Long,  dragons , ferpens, 

213.  Kuei , tortues, 

214.  Yo,  injirumens  de  mujtque  à vent. 

Telles  font  les  214  clés  chinoifes  , fous  lefquelles 
on  range  toutes  les  autres  lettres  ou  caraéteres , Ôc 
tel  eftexaâement  l’ordre  obfervé  dans  les  diéHon- 
naires  chinois  rangés  par  clés.  Les  Chinois  divilent 
ces  lettres  en  lettres  fîmples  , qu’ils  appellent  vên, 
traits  ; mou , meres  ; tou-ti , lettres  d’un  leul  corps  ; 
& en  lettres  compofées  qu’ils  appellent  tçb , fils  • 
to-ii  & ho-ti  y c ell-à-dire  lettres  compofées  de  plu- 
fieurs  corps , corps  réunis.  Les  lettres  compofées  fe 
foudivilent  en  long-ci  & pou-tong-ti  , coniUbllan- 
tielles , & non  confubllantielles  ; on  entend  par  let- 
tres confubflantielles  des  caraâeres  compolcs  d’un 
meme  membre  répété  plufieurs  fois.  Amfi,  parexem- 
pie,  la  clémoa  , bois , répétée  deux  fois,  forme  un 
nouveau  caradere  qui  lé  prononce  lin  , & fionifie 
forêt.  La  même  clé , répétée  trois  fois , forme  encore 
un  autre  caraftere  qui  fe  prononce/^/z,  & fe  dit  d’une 
multitude  d’arbres  , & métaphoriquement  de  la  ri- 
gueur des  lois. 

La  clé  ktou  , la  bouche,  répétée  trois  fois,  forme 
un  nouveau  caraftere  qui  fe  prononce  pin  , & ligni- 
fie  orjr,  , degri,  loi , riglc , &cc.  On  entend  par  let- 
tres non  confubftantielles  ou  hélcrogcncs  les  carac- 
tères compofés  de  plufieurs  membres  différens.  Tels 
font  les  caraSeres  mi/ig , clarté  , compofé  des  clés 
gt,  foleil,  &yt«,  lune.  , ignorant , compofé 
de  Un  , forêt,  & de  gin , homme. 

Feu  M.  Fourmont  l’ainé,  dans  les  réflexions  fur  la 
langue  chinoife,  qu’il  publia  en  1737  tous  le  titre  de 
Meditationes  Sinica , cherche  des  lens  fuivis  dans  les 
214  clés  chinoifes.  Il  les  envifage  comme  une  image 
de  la  nature  dans  les  êtres  fenfibles  ou  la  matière  • 
mais  j’ofe  croire  qu’à  cet  égard  il  a cédé  un  peu  trop 
à fon  imagination  : toutes  les  divifions  & loudivi- 
fiqns  que  j’ai  rapportées  , regardent  moins  les  an- 
ciennes lettres  chinoifes  que  les  modernes , ce  font 
en  effet  les  nouveaux  diflionnarilles  qui  ont  borné 
le  nombre  des  clés  ou  lettres  radicales  à 2 1 4 , & qui 
les  ont  rangées  dans  cet  ordre.  Les  anciens  en  ad- 
mettoient  d’avantage, 

Hiu-tching  , auteur  célébré  qui  fleuriffoit  fous  la 
dynaftie  impériale  des  Han  , eff  l’auteur  d’un  dic- 
tionnaire fort  eftimé,  intitulé  Ckoue-ven , dans  le- 
quel il  fait  monter  le  nombre  de  ces  lettres  radicales 
à 540  , & beaucoup  de  Chinois  font  même  d’opi- 
nion que  ces  540  radicales  font  de  l’invention  de 
Thfang-hie,  officier  de  l’empereur  Hoangti , ce  qui 
en  feroit  remonter  1 origine  dans  la  plus  haute  anti- 
quité. Ces  obfervations  détruifent , ce  me  femble  , 
celles  de  M.  Fourmont , puiique  l’on  ne  peut  admet- 
tre une  progreffion  d’idées  dans  214  caracleres  dé- 
tachés , qui  n’ont  été  afl'ujeitis  à l'ordre  qiuls  gar- 
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dent  ici  ) qu’eu  égard  au  nombre  de  traits  dont  ils 
font  compolés , & qui  étoient  anciennement  en  plus 
grand  nombre  & dans  un  ordre  tout  différent.  On 
jugera  d’ailleurs  qu’il  étoit  impoffible  d’obferver  en 
mémetems  & la  progreflîon  des  traits  & celle  des 
idées  ou  des  êtres , fi  l’on  fe  rappelle  que  la  plupart 
des  carafteres  chinois,  dans  leur  origine,  repréién- 
toient  les  objets  mêmes  qu’ils  étoient  dellinés  à 
figriifier.  , 

Les  anciens  caraéleres  chinois  étoient  appelles 
niao-tfi-outnt  , c’eft-à-dire  , carafteres  imitant  les 
traces  des  oifeaux  ; ils  avoient  été  figurés , difent  les 
hifforiens  chinois  » d’après  les  étoiles  & les  traces 
que  des  oifeaux  & des  animaux  de  différentes  efpe- 
ces  avoient  imprimé  fur  un  fable  ferme  & uni.  Le 
nombre  de  ces  carafteres  s’eft  accru  de  fiecle^  en 
fiecle , mais  ils  ne  conferverent  pas  toujours  la  meme 
forme.  Sous  la  dynaftie  impériale  des  Tcheou  , la 
Chine  divifée  en  71  petits  états  tributaires  , vit  fon 
écriture  prendre  autant  de  formes  differentes,  parce 
que  chacun  de  fes  rois  tributaires  crut  qu’il  y alloit 
de  fa  gloire  d’avoir  une  écriture  particulière.  Con- 
fucius fe  plaignoit  de  cet  abus , 8c  de  l’altération  faite 
aux  anciens  caraéleres  : mais  enfin  Chi-hoangti, 
fondateur  de  la  dynaftie  impériale  de  Thfine , ayant 
détruit  ceux  de  ces  rois  vaflaux  qui  fubfiftoient  en- 
core de  fon  tems,  & réuni  tout  ce  vafte  empire  fous 
fa  puiffance  , introduifit  un  caraftere  qui  fût  com- 
mun à tout  l’empire  ; il  eft  probable  même  cpie  le 
defir  d’établir  celte  écriture  générale  , avoit  occa- 
fionné  en  bonne  partie  l’incendie  des  livres , ordon- 
née avec  tant  de  févérité  par  cet  empereur. 
fon  miniftre  qui  flit  chargé  du  loin  de  cette  écriture, 
fupprima  les  bâtons  trempés  dans  le  vernis  , avec 
lefquels  on  écrivoit  alors  & introduifit  l’ufage  du 
pinceau  , plus  propre  à former  les  pleins  & les  dé- 
liés. Enûn  Tfin~miao , qui  travailloit  à ces  innova- 
tions fous  les  ordres  dcLy-fse,  imagina  de  donner 
à ces  caraûeres  une  figure  quarrée  , lans  peur  cela 
détruire  ni  le  nombre  de  leurs  traiis , ni  leur  difpo.- 
fition  refpeflive  , & ils  furent  nommés  ly-chu.  L’é- 
criture kiai-cku  en  ufage  aujourd’hui  pour  l’impref- 
fion  des  livres  , différé  peu  de  l’écriture  ly-chu. 

Les  anciens  Philo  ophes  chinois  , qui  donnèrent 
leurs  foins  à l’invention  descaraûeresde  l’écriture, 
méditèrent  beaucoup  fur  la  nature  & jes  propriétés 
des  chofes  dont  ils  vouloient  donner  le  nom  propre, 
& ils  affujettirent  autant  qu’ils  le  purent  leur  travail 
à fix  ordres  ou  claffes  differentes, 

La  première  de  ces  claffes  zy>pe\\cejlang-ki7ig,  ou 
conforme  à la  figure , comprend  les  caraaeres  repré- 
fentatifs  des  êtres  ou  chofes  que  l’on  veut  exprimer. 

La  fécondé,  appellée  cchi-fsé,  repréfentation,  con- 
tient les  caraaeres  empruntés  de  la  nature  même  de 
la  chofe.  Exemple  , kién  , voir , eft  compofé  du  ca- 
raaeregm,  homme,  & du  caraaere  /no«,  oeil, parce 
que  la  nature  de  l’œil  de  l’homme  eft  de  voir. 

Latrolfieme,  appellée  Ao«i-y,  connexion  de  ca- 
raaeres , contient  les  caraderes  qui  ontquelqu’afti- 
nité  entr’eux  par  rapport  à leurs  propriétés  : par 
exemple  , pour  exprimer  l’idée  d’empoigner  , ils  le 
fervent  du  caraaere  ho  , joindre  , & du  caraaere 
cheou , main , parce  qu’un  des  offices  de  la  main  eft 
d’empoigner  , ce  qu’elle  ne  fait  que  lorfqu’elle  eft 
jointe  à la  chofe  qu’elle  tient. 

La  quatrième  s’appelle  hid-chlng^  8c  contient  les 
caraaeres  auxquels  on  a joint  d autres  pour  lever 
les  équivoques  qui  en  réfulteroient  lorlque  leur  pro- 
nonciation eft  la  même  : par  exemple  , le  mot  càne , 
qui  lignifie  indifféremment  remercier  , toucher  ^ tenter^ 
txciter , accompagné  du  mot  generique^«  , poiffon, 
fignifie  alors  tout  fimplement  un  brochet. 

La  cinquième  claffe  fe  nomme  tchuen-tchu , inter- 
prétation flexible  ou  inflexion  de  voix  ^ elle  com- 
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prend  les  caraaeres  füfceptiblcs  de  differens  tons  , 
8c  qui  expriment  conféquemment  différentes  chofes. 
Ex.  A/nj' au  fécond  ton  fignifie  marcher  ^fuire;7t\\  qua- 
trième ton  , aclion.,  mœurs.  Il  arrive  aller,  fouvent 
que  les  Chinois  défignent  le  ton  de  ces  caraaeres 
ambigus  par  un  petit  0 , qu’ils  placent  à un  de  leurs 
angles. 

La  fixieme  & dernlere  le  nomme  kia-tjie  , em- 
prunter ; les  caraaeres  de  cette  claffe  ont  deux  f'^r- 
tes  d’emprunts  ; l’emprunt  du  ton  , & l’emprunt  du 
fens.  L’emprunt  du  ton  fe  fait  d’une  chofe  qui  a 
bien  à la  vérité  un  nom  , mais  qui  n’a  point  de  ca- 
raaere qui  lui  foie  particulier.  Alors  on  donne  à 
cette  chofe  pour  caraaere,  celui  qui  manque  de  ca- 
raaere propre.  Exemple  : le  caraaere  ncngqui , au 
fens  propre,  marque  un  animal  qui  eft  extrêmement 
fort  & piiiffant , fignifie  au  fens  figuré, />o«voir,  puif- 
fant.  L’emprunt  du  fens  fe  fait  en  fe  fervant  de  la 
propre  fignification  d’un  caraaere  ou  mot  pour  en 
fignifier  un  autre  ; ainfi  nui , intérieur  , dedans  , fe 
prend  aufti  pour  enirtr , parce  qu’on  ne  dit  pas  entrer 
dehors  , mais  entrer  dedans. 

La  prononciation  de  la  langue  chinoife  eft  diffe- 
rente dans  les  divers  pays  oii  on  la  parle  , & oit 
l’écriture  chinoife  eft  en  ufage  ; ainfi , quoique  les 
Japonoisôc  divers  autres  peuples  entendent  les  li- 
vres chinois  & écrivent  en  chinois  , ils  n enten- 
droient  pas  cependant  un  Chinois  qui  leur  parle- 

Cette  prononciation  même  varie  dans  les  diffé- 
rentes provinces , dont  la  Chine  eft  conipofee  ; les 
peuples  du  Fokien  , Tchekiang  , Hou-couang  , Se- 
tchou  en,  Honan,  Kiangi,  prononcent  plus  lente- 
ment , comme  font  les  El'pagnols  ; ceux  des  pro- 
vinces deCouang-tong,  Couang-fi,Yunnane,  parlent 
bref,  comme  les  Anglois  ; dans  la  province  deNan- 
king , fl  on  excepte  les  villes  de  Songkiang  ,Tchmg- 
kiang  & Fongyang  , la  prononciation  eft  douce  6£ 
agréable  , comme  celle  des  Italiens  : enfin  les  h^ 
bitans  des  provinces  de  Peking , Chanrong , Chanfi 

SiChenfiafpirent  beaucoup,  comme  les  Allemands; 
mais  fur-tout  ceux  de  Peking , qui  inferrent  fré- 
quemment dans  leurs  dilcours  la  particule  conjonc- 
tive eiill. 

Outre  cette  variété  de  prononciation  qui  ne  re- 
garde que  la  langue  kouon-hoa  , c’eft-à-dire  la  lan- 
gue commune  à toute  la  Chine  ; il  exifte  dans  cet 
empire , & fur-tout  dans  les  provinces  du  midi , un 
grand  nombre  de  dialeâes.  Chaque  province  , & 
même  chaque  ville  du  premier  ordre  ont  la  leur , qni 
n'eft  prefque  pas  entendue  dans  les  autres  villes  du 
meme  ordre.  Et  quoique  dans  les  villes  du  fécond 
& du  troifieme  ordre  on  parle  affez  fouvent  la  dia- 
lefle  qui  eft  en  ufage  dans  la  ville  du  premier  ordre 
dont  elles  relevent  , il  y a toujours  cependant  un 
accent  différent, qui  l’eft  tellement,  dans  certaines 
provinces , que  cette  dialeéle  pourroit  paffer  pour 
une  langue  particulière.  ^ 

Les  hirtoires  de  la  Chine  nous  apprennent  qu  ayant 
l’invention  de  ces  carafteres,  les  Chinois  avoient 
imaginé  de  tranfmettre  leurs  psnfées  par  le  moyen 
de  cordelettes  nouées  qui  leur  lenoientlieu  d’écri- 
ture. Tels  étoient  les  quipos  dont  fe  fervoient  les 
Péruviens  , avant  que  les  Efpagnols  euffent  ftit  la 
conquête  de  leur  pays.  L’uiage  du  papier  s intro- 
duifit  à la  Chine  environ  1 60  ans  avant  Jefus-Chnft  : 
avant  cette  époque,  on  écrivoit  avec  un  ftylet  de 
fer  fur  l’écorce  , ou  fur  de  petites  planches  de  bam- 
bou , comme  font  encore  à préfent  la  plupart  des 
Indiens.  „ , 

L’Imprimerie  a commencé  à la  Chine  1 an  9x7  de 
Jefus-Chrift,  fousle régné deMing-tcoung  , fécond 
empereur  de  la  dynaftie  des  Hcou-Thang , ou  le- 
conds  Thang. 


...  alphabet 

La  lartgue  ctiinoîle , rionobftant  pliifieurs  défcc- 
tuofités  qu’on  peut  y remarquer  , eli  belle  & très-  , 
expreflive  ; fa  beauté  confifte  principalement  dans 
un  laconilrae  , qui  à la  vérité  n’eft  pas  peu  embar- 
raffant  pour  un  étranger,  mais  elle  mérite  d’être 
apprife,  & fon  étude  même  eft  amufante  pour  un 
philofophe  qui  cherche  à approfondir  la  maniéré 
dont  les  chofes  ont  été  perçues  par  des  hommes  fé- 
parésdenous,  de  tout  rhémifphere.  Elle  le  mé- 
rite encore  davantage  par  le  nombre  d’excellens 
ouvrages  en  tout  genre  qu’elle  peut  nous  procu- 
rer, & dont  nous  avons  déjà  ua  alTez  grand  nom- 
bre a la  bibliothèque  du  roi.  Cette  langue  , par  la 
maniéré  dont  elle  eft  conftruite  , pourroit  être  adop- 
tée pour  une  langue  univerielle  , &c  fans  doute  que 
M.  Leibnitz  n’en  eut  pas  cherché  d’autre  , s’il  l’eut 
connue. 

Un  Chinois  , nommé  Hoang-gc  , par  ordre  de 
Louis  XIV.  avoit  commencé  une  grammaire  & un 
diftionnaire  de  cette  langue  ; mais  ces  travaux 
demeurèrent  imparfaits  par  fa  mort  arrivée  en  1716. 
Feu  M.  Fourmont  l’aîné  chargé  de  les  continuer , 
publia  en  1737165  Meditaiiones  Sinicæ  , dont  nous 
avons  parlé , & en  1741  une  grammaire  chinoife 
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r fort  ample.  Refte  le  diftionnaire  qui  eft  plus  elTen- 
tiel  encore  pour  l’intelligence  de  cette  langue  ; il  y 
a lieu  d’efpérer  que  la  paix  dont  nous  jouilTons , 
nous  en  procurera  la  publication  ; la  magnificence 
du  roi  a déjà  levé  tous  les  obftacles  ; la  gravure 
de  plus  de  zooooo  caraderes  , exécutée  Ibus  les 
yeux  de  M.  Fourmont  , yeft  plus  que  fuffifante 
pour  y parvenir. 

C’elt  à M.  des  Hauterayes  que  nous  fouîmes  rede- 
vables de  ces  explications , & de  la  plus  grande  par- 
tie des  alphabets  contenus  dans  nos  Planches.  La 
moindre  reconnoiflance  que  nous  puiflîons  lui  don- 
ner, c’ell  d’avouer  toutes  les  obligations  que  nous 
lui  avons.  Il  a veillé  même  à la  gravure  des  Plan- 
ches ; & ceux  qui  ont  quelque  idée  de  ce  travail, 
favent  combien  il  ell  pénible.  Si  on  compare  notre 
colleftion , ou  plutôt  la  fienne , avec  ce  qu’on  a pu- 
blié jufqu’à  prélént , foit  en  France , foit  en  Angle- 
terre, & qu’on  ait  quelque  égard  à la  difficulté  de 
fe  procurer  des  matériaux  certains , & de  s’alïurer 
qu’ils  le  font , & à la  loi  que  M.  des  Hautrayes  s’eft 
impofée,  de  n’enfler  ce  recueil  d’aucun  alphabet 
particulier , fiftif  ou  hafardé , j’efpere  qu’on  le  trou- 
vera plus  riche  qu’on  ne  pouvoii  l’elpérer. 
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"Le  titre  forme  la  première  Planche. 

PLANCHE  II. 

De  la  pojiùon  du  corps  pour  écrire  de  la  ternie  de  là 
plume. 

Avant  de  démontrer  les  principes  de  l’écriture , il  cft 
ncccirairc  d’expliquer  la  maniéré  dont  on  doit  Te  pla- 
cer pour  écrire , & comment  l’on  doit  tenir  la  plume. 
Ces  deux  objets  font  importuns  \ l’un  conlifte  dans  l’at- 
titude gracieufe  du  corps  , & l’autre  dans  la  Facilité  de 
l’exécution.  Il  cft  une  pofition  convenable  à chaque  fc- 
xe,  quoique  la  plupart  des  maîtres  n’en  rcconnoiffcnt 
encore  qu’une.  Je  ne  m'étendrai  ici  que  fur  la  pofition 
qui  cfl  propre  aux  hommes,  me  rclervant  de  parler  dans 
la  feuille  fuivante  de  celle  qui  regarde  les  demoifelles , 
que  je  ne  crois  pas  moins  elTcntiellc  que  la  première. 

Sur  la  pojition  du  corps. 

Trois  choies  font  néccHaires  pour  écrire  > un  beau 
jour  , une  table  folidc  , & un  fîegc  commode.  La  lu- 
mière que  l’on  reçoit  du  côté  gauche  cil  toujours  Favo- 
r.ible,  lorlque  de  l’endroit  où  l’on  écrit  on  peut  voir  le 
ciel.  La  table  &c  le  lîcgc  doivent  être  en  telle  propor- 
tion , que  la  perfonne  affile  puilic  couler  aifément  les 
coudes  defTus  la. table  fans  le  bailTer.  Cetteattitudeétant 
la  plus  naturelle  , on  doit  la  préférer  à toute  autre.  Une 
table  trop  haute  pour  le  fege,  empêche  le  bras  d’agir, 

& rend  l’écriture  pefante  ; une  table  trop  baffe  fait  re- 
garder de  près , fatigue  le  corps  6c  force  les  effets  de  la 
plume.  11  faut  donc  autant  qu'il  cft  poffible,  fc  procurer 
toutes  fes  commodités,  afin  que  l’écriture  acquicrreplus 
de  hardieffe  6c  de  légéreté. 

Quoiqu’on  recommande  aux  jeunes  gens  de  tenir  le 
corps  droit  vis-à-vis  la  table  , le  bras  dont  ils  écrivent 
n’agiroit  pas  avec  allez  de  liberté , s’ils  fuivoient  ce  pré- 
cepte avec  trop  de  rigueur.  Pour  que  rien  n’en  gêne  le 
mouvement , il  faut  qu’ils  approchent  la  partie  gauche 
du  corps  de  la  table  fans  s’y  appuyer,  ni  même  y tou- 
cher, 6c  qu’ils  en  éloignent  la  partie  droite  à une  dif- 
tancc  de  quatre  à cinq  doigts. 

Le  bras  gauche  doit  avancer  fur  le  devant  de  la  table , 

6c  y pofer  depuis  le  coude  jufqu’à  la  main , dont  les 
doigts  fculs  doivent  tenir  le  papier  dans  une  direéfion 
toujours  verticale , le  faifant  monter  ou  defeendre , & 
le  conduifànt  à droite  ou  à gauche,  félon  les  circonf- 
tances. 

Les  différens  genres  d’écritures  règlent  l’éloignement 
que  le  bras  doit  avoir  du  corps  i la  ronde  en  exige  plus 
que  la  bâtarde  6c  la  coulée.  En  divifant  l’avant-bras  en 
trois  parties  , les  deux  tiers  feulement  poferont  lur  la 
table,  & l’autre  tiers  terminé  parle  coude  la  furpalîcra. 

La  tenue  de  la  plume  donne  naturellement  à la  main  une 
forme  circulaire  ; cette  main  qui  n’a  d’appui  fur  le  pa- 
pier que  par  le  defibus  du  poignet  & par  l’extrémité  des 
deux  derniers  doigts , n’en  doit  plus  recevoir  que  du 
bec  de  la  plume.  Il  faut  lailTcr  un  vuidc  raifoiinable  en- 
tre ce  poignet  & les  deux  derniers  doigts  , afin  que  la 
plume  ne  fc  renverfe  point  cn-dchors,  ce  qu’il  cil  im- 
portant de  ne  point  négliger. 

Le  corps  doit  être  baille  un  peu  en-devant , & la  tête 
cucir  àcette  inclination  fans  pencher  abfolument  lurau- 
plne  épaule.  Les  yeux  doivent  fc  fixer  fur  le  bec  de  la 
tcume  , & les  jambes  fc  pofer  à terre-,  il  faut  que  la  gau- 
he  fc  mette  vis-à-vis  Iccorps  en  obliquité,  &quc  l’au- 
rc  s’en  éloigne  en  fe  portant  fur  la  droite. 

C’efV  de  l’obfêrvation  de  toutes  ces  règles  que  rcfulte 
une  maniéré  aifée  d’écrire.  Pour  rendre  cette  pofition 
plus  fenfible,  on  l’a  reprefentee  dans  la  fécondé  planche. 

La  figure  cft  entre  les  quatre  lignes  perpendiculaires  A.  B. 


I Z E Planches. 

Un  léger  examen  de  cette  attitude  comparée  à l’explica- 
tion fuffira  pour  cil  donner  l’intelligence. 

Sur  la  tenue  de  la  plume. 

On  tient  la  plume  avec  trois  doigts,  qui  font  le  pou- 
ce , l’index  & le  major.  L’extrémité  du  major  à côte  de  ’ 
l’ongle  la  fouiient  par  en  bas  6c  au  milieu  de  fâ  grande 
ouverture.  Le  pouce  la  conduit  perpétuellement  en  la 
foutenant  fans  la  couvrir  entre  la  première  jointure  du 
doigt  index  6c  l’extrémité  de  ce  même  doigt,  6c  par  Je 
haut  elle  doit  palfcr  entre  la  deuxieme  6c  la  troificme 
jointure  du  même  doigt  index.  On  doit  éviter  le  joue 
entre  la  plume  & les  doigts  index  & major.  Les  doigts 
ne  doivent  encore  ni  trop  ferrer  la  plume , ni  être  allon- 
gés avec  trop  de  roideur.  Les  deux  de  deffous  qui  font 
l'annulJairc  6c  l’auriculaire  doivent  s’éloigner  un  peu 
du  major  , pour  ne  point  gêner  les  autres  dans  leurs  fle- 
xions. Le  poignet  doit  être  placé  vis-à-vis  l’cpaiilc  droi- 
te , 6c  dans  la  même  ligne  oblique  du  bras , ne  pofanc 
que  foiblcmcnt  fur  la  table  ou  fur  le  papier. 

Comme  dans  le  bas  de  la  deuxieme  planche  on  a place 
quelques-uns  des  inftrumcns  qui  ferventà  l’art  d’écrire» 
on  trouvera  au  bas  de  la  troificme  6c  dans  une  forme 
étendue  , une  main  tenant  une  plume  fuivant  les  réglés 
que  l’on  vient  d’établir.  Pour  rinftrU(iàion  de  ceux  qut 
auront  recours  à ces  principes , cette  main  fera  remplie 
de  numéros  donc  les  explications  feront  à côté. 

Il  faut  obferver  que  l’on  tient  la  plume  plus  courte 
dans  les  doigts  pour  les  écritures  que  l’on  veut  peindre 
que  pour  celles  qui  font  expédiéés , 6c  que  les  doigts 
concourent  à la  formation  de  l’écriture.  Le  pouce  en  cft 
le  principal  -,  c’eft  lui  qui  fait  mouvoir  la  plume  & qui 
lui  fait  opérer  tous  fès  effets.  L'index,  quoique  la  cou- 
vrant par-defTus,  aide  infiniment  à donner  les  coups  de 
force  de  concert  avec  le  pouce  i celui-ci  les  produit  en 
montant,  & celui-là  en defeendant.  Le  major  foùcienc 
la  plume  , & fait  que  la  main  peut  écrire  long  tems  fans 
fc  fatiguer.  Les  deux  autres  doigts  portent  la  main  en 
la  conduifànt  de  la  gauche  à la  droite  par  le  moyen  du 
dégagement  dont  je  parlerai  à la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Sur  la  difpojîâon  en  général. 

Il  cfl  des  fujets  en  qui  le  talent  pour  l’écriture  fêmble 
né,  avec  de  la  bonne  volonté  & un  travail  fuivi , on  Icuf 
voit  faire  en  peu  de  tems  des  progrès  fcnfibles  dans  ccc 
art.  Il  en  efl  d’autres,  au  contraire,  en  qui  il  ne  fe  trouve 
aucune  difpofition.  Ceux-ci  ayant  à combattre  leur  na- 
ture rétive,  ne  parviennent  à la  réduire  que  par  l'exer- 
cice 6c  la  pratique.  Il  leur  faut  plus  de  tems  pour  arri- 
ver au  même  but  que  les  premiers.  Mais  n’en  font-ils 
pas  bien  récompenfes  par  l’avantage  qu’ils  en  retirenti 

PLANCHE  II 1. 

Sur  la  pojùion  des  jeunes  demoifelles  pour  écrire. 

Après  avoir  parlé  de  la  pofition  qui  convient  aux 
hommes  pour  écrire  avec  grâce,  il  eft  à propos  de  ren- 
dre compte  de  celle  qui  cft  propre  aux  demoifelles.  Elle 
cft  de  la  plus  grande  importance  , puifquc  fon  exaéfe 
obfcrvation  conferve  la  taille  & maintient  les  épaules 
dans  une  jufteffe  égale.  La  voici  : lorfqu’ellcs  font  affifes 
fur  un  lîege  proportionné  à leur  grandeur  naturelle  6c 
à la  table  , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-delfus , il  faut  qu’elles 
tiennent  le  corps  droit,  & que  les  épaules  foient  éle- 
vées à la  même  hauteur,  (^c  leurs  bras  à une  égale  difi 
tance  du  corps  n’avancent  fur  la  table  que  des  deux  tiers 
de  l’avant-bras , 6c  que  l’autre  tiers  la  déborde.  Que  le 
corps  ne  la  touche  point,  & en  foit  éloigné  d'un  travers 
de  doigt.  Que  leur  tête , qui  ne  doit  incliner  d’aucun 
côté  , foit  un  peu  baifléc  fur  le  devant,  de  manière  que 
les  yeux  fc  fixent  fur  le  bec  de  la  plume  pour  conduire 
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vtous  Itfs  moavcmens  qu  elle  Fera  fur  le  papier , lequel 
doit  être  pofiiivemcnt  en  face  de  la  tctc , Sc  que  les 
-doigts  de  la  main  gauche  dirigent  en  le  tenant  par  en 
bas.  Que  les  jambes  pofent  toutes  deux  à terre  vjs-a-vis 
]c  corps  -,  qu’elles foient  peu  éloignées  l’une  de  l’autre, 

& que  leurs  pics  foient  tournés  en-dehors.  Je  ne  repé- 
‘terai  point  ce  que  j’ai  dit  dans  les  obfei-vations  précé- 
dentes fitr  la  tenue  de  la  plume  , qui  cft  la  même  pour 
les  perfonnes  du  fexe  que  pour  les  hommes  ; j’obferve- 
rai  feulement  qu’elle  doit  être  placée  dans  les  doigts  de 
façon  qu’elle  fc  trouve  dans  la  même  ligne  du  bras.  Dans 
le  cas  qu’une  demoifelle  écrivît  de  l’écriture  françoife , 
<omirie  il  s’en  voit  plufieurs,  clleauroit  attention  d’e- 
•carter  plus  Tes  bras  du  corps  que  ne  le  demandent  les 
autres  écritures.  On  fentira  mieux  l’cfprit  de  cette  polt- 
tion  en  examinant  ractitude  de  la  planche  troillcme, 
où  la  figure  fc  trouve  mefurée  par  les  lignes  perpendi- 
culaires A.  B. 

Mon  intention  n’cfl  pas  en  donnant  cette  nouvelle 
îticihode , de  décréditet  celle  dont  on  s’efi  prcrqite  tou- 
joùrs  fe^vi  , mais  on  conviendra  qu’elle  cft  beaucoup 
metIJeure  pour  les  hommes  dont  rien  ne  gêne  les  mou- 
vemens  ,quc  pour  les  demoifclles  que  l’on  alTujcttit  dès 
le  bas  âge  à des  corps  de  baleine  ou  d’autre  matière 
aufll  peu  flexible , ôc  pour  lelquellcs  il  faut  chercher  une 
polïtion  qui  n’ajoûte  point  à la  contrainte  où  elles  font 
déjà.  J’ai  éprouve  plufieurs  fois  celle  que  j’annonce  ici, 

& le  iùccès  a toujours  répondu  à mon  attente.  Ainfi  les 
ipcres,  qui  pour  conlcrver  la  taille  de  leurs  filles,  les 
prif  cnc  U plupart  d’une  connoiflance  utile  dans  quelque 
état  qu’elles  fc  trouvent , n’auront  à craindre  aucun  ac- 
cident , fi  le  maître , chargé  de  la  leur  donner  , la  met 
en  ufage.  On  peut  l’employer  auffi  pour  les  perfonnes 
<le  diftinébion  , qui  écrivant  peu , peuvent  fc  difpenfcr 
de  pofer  le  corps  fur  le  bras  gauche. 

Sur  la  repréfentaiion  d'une  main  qui  lient  la  plume. 

Commt  la  main  cft  repréfcntcc  dans  le  bas  de  la  plan- 
che troifieme,  ainfi  que  je  l’avois  promis  ci-devant,  il 
cfl:  jiiftc  d’expliquer  ce  que  l’on  entend  par  les  numéros 
qui  l’environnent.  Cette  double  infiruélton , quoique 
peu  étendue  , fera  mieux  comprendre  la  vraie  maniéré 
de  tenir  la  plume. 

Le  chiffre  i.  fait  voir  l’extrémité  du  doigt  major  qui 
foutient  la  plume  à côte  de  l’ongle  & au  milieu  de  fa 
grande  ouverture. 

Le, Z.  expofe  le  pouce  qui  la  conduit  & la  foutient 
entre  la  première  jointure  du  doigt  index  ôc  l’extrémité 
du  même  doigt. 

Par  en  haut  on  voit  au  nombre  5 . que  la  plume  paffe 
cn-dehors , Ôc  entre  la  deuxieme  & troifieme  jointures 
du  doigt  index. 

Les  chiffres  4.  ôc  f.  font  connoître  les  doigts  annu- 
laire ôc  auriculaire  , qui  s’éloignent  du  doigt  major  un 
peu  en-deffous  pour  venir  en  avant , ôc  pofent  légère- 
ment fur  le  papier. 

Le  6.  fait  voir  le  poignet  pofant  trcs-foiblcmcnt  fur 
le  p.tpier,  quoique  la  main  s’y  foutienne  en  partie. 

Le  7.  exprime  le  jour  qui  doit  le  trouver  fous  la 
m.tin,  ôc  entre  le  poignet  & les  deux  doigts  annulaire 
ôc  auriculaire. 

Le  8.  annonce  rextrémité  du  doigt  index  qui  couvre 
la  plume  dans  toute  fa  longueur. 

Le  5>.  enfin  marque  le  bec  de  la  plume  fur  lequel  porte 
tout  le  poids  de  la  main. 

Pour  accompagner  la  main  dont  je  viens  de  parler , 
on  a ajouté  trois  inftrumcns  convenables  a l’art  d’é- 
crire. Le  premier  défigné  par  la  lettre  C,  reprefente  le 
canif  ordinaire  j le  D.  le  canif  fermant , & la  lettre  £.  le 
gratoire. 

Sur  la  flexion  ïextenjion  des  doigts. 

La  fléxion  ôc  l’cxtenfion  font  pofitivement  les  deux 
facultés  des  doigts , qui  font  la  bafe  de  l’écriture  i c'eft 
de  leur  agilité,  de  leur  fouplclTc  , qu’elle  emprunte  fa 
beauté  ôc  fon  élégance.  J’ai  confulté  la  nature  pour  en 
connoître  la  véritable  fource.  Sans  recourir  à des  obfèr- 
vations  anatomiques,  l’expérience  d’accord  avec  larai- 
fon  m’a  fait  rcconnoîirc  une  liqueur  onétueufe  appelléc 
par  les  Aaatomilles  Jïnoyiale , qui  fe  filtrant  par  des 
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glandes  qui  portent  fon  nom , arofe , pénétré,  humecte 
les  ligamens , les  nerf,  &leur  donne  le  jeu,  le  relfort 
que  demande  rarticul.'uion  la  plus  facile  ôc  la  plus  com- 
plctie.  Si  cette  liqueur  pénétré  avec  trop  d’abondance, 
elle  amollit,  dilate  les  nerfs  j de-!à  nailfent  les  cremble- 
mens  Ôc  les  toiblcfTes.  Si  au  contraire  elle  pafle  avec  trop 
de  lenteur,  ce  qui  peut  arriver  par  l’âge  ou  par  un  vice 
caché  ou  apparent , elle  dcffêchc , appauvrit  les  nerfs  j 
de-là  l’irritation , la  pénible  contrainte  dans  le  mouve- 
ment des  doigts.  Il  Élue  donc,  pour  que  la  main  foie 
adaptée  (pour  parler  le  langage  de  l’art)  à l’écriture , que 
cette  fubffance  onéâucufc  ne  coule  qu’ autant  qu’il  en 
faut,  pour  que  la  fléxion  ôc  l’extcnfion  foient  libres.  En 
partant  d’un  tel  principe , qui  me  paroît  clair  ôc  con- 
vaincant , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  mains  fbit  dures 
ou  foibles , fc  corrigent  à la  longue.  D.tns  le  premier  cas, 
il  faut  faire  des  flexions  ôc  extenfions  longues  & fré- 
quentes fans  trop  ferrer  la  plume  j la  raifon  en  eft  qu’en 
facilitant  le  cours  de  la  liqueur  fmoviale , elle  rendra  le 
mouvement  des  doigts  plus  libre  &c  plus  régulier.  Dans 
Je  fécond  cas  on  doit  appuyer  & ferrer  davantage  la 
plume , parce  que  la  fléxion  étant  plus  roidc  3c  moins 
précipitée , Ja  liqueur  coule  avec  moins  de  vîtcff’c  , & 
laiffc  aux  nerfs  une  force , une  confiftancc  plus  ménagée, 
par  conféquent  plus  analogue  à l’écriture. 

PLANCHE  IV. 

Sur  la  taille  de  la  'Plume. 

Si  la  poficion  du  corps  & la  tenue  de  la  plume  font 
les  premières  chofes  auxquelles  on  doive  s’attacher  lorfi 
que  l’on  veut  parvenir  à une  écriture  aifee  & méthodi- 
que , il  en  eft  encore  une  qui  n’cft  pas  moins  impor- 
tante. C’ert  celle  de  bien  tailler  la  plume.  Tout  ce  que 
j’ai  à dire  fur  ce  fujet  fc  réduit  à trois  articles:  fur  la  ma- 
nière de  tenir  la  plume  ôc  Je  canif  pour  la  tailler  i fut  les 
coupes  différentes  par  où  elle  paffe  avant  d’arriver  a fa 
taille  parfaite  j enfin  fur  les  proportions  qu’elle  doit 
avoir  lorfqu’clle  cil  taillée. 

Sur  la  maniéré  de  tenir  la  plume  & le  canif. 

La  plume  fc  tient  par  les  trois  premiers  doigts  de  la 
main  gauche,  ôc  le  canif  fe  trouve  dans  la  main  droite. 
Il  n’eft  giicre  pofltble  d’expliquer  la  polïtion  de  l’iin  & 
l’autre  inftrument  j il  faut  fè  conformer  à ce  que  la  qua- 
trième planche  expofe  à la  vue.  On  obfcrvcra  pourtant 
que  la  plume  doit  être  droite  vis-à-vis  le  corps  pouc 
commencer  fâ  taille  •>  que  les  doigts  index  Ôc  major  de 
la  main  gauche  la  foutierurent  par-defTous , pendant  que 
le  pouce  en-dclfus  lui  fait  faire  tous  les  viremens  que 
fa  taille  exige.  La  lame  du  canif  déborde  la  main  droite 
pour  pouvoir  couper  la  plume  qui  pofe  fur  le  pouce 
droit.  Le  canif  ne  fe  meut  que  par  les  quatre  derniers 
doigts  de  la  main  droite , qui  enveloppe  le  manche. 

Sut  les  coupes  differentes  de  la  plume. 

Comme  la  taille  de  la  plume  renferme  des  termes  quî 
lui  font  propres,  il  eft  néceffaire  pour  l’intelligence  de 
toutes  fes  coupes , de  les  connoître  même  fur  Ja  plume. 
La  figure  A.  qui  repréfente  une  plume  fur  le  côté  les  dé- 
montre. Le  chiffre  i.  fait  voir  le  côté  du  ventre  j le  1.  le 
côté  du  dos  j le  3.  le  commencement  de  Ja  grande  ou- 
verture 5 le  4.  la  carne  du  pouce  ; le  f.  la  carne  des 
doigts  j le  tf.Ia  fente  ôc  l’excrémité  du  bec;  Je  7.  ]’.tngle 
du  pouce,  ôc  le  8.  l’angle  des  doigts,  Inftruit  par  ces  lé- 
gères notions,  il  eft  d’ufage  avant  de  tailler  la  plume  de 
la  redreffer  lorfqu’cllc  n’cft  pas  droite  ; apres  cela  on 
commence  par  couper  obliquement  un  peu  du  bout  de 
la  plume  du  côté  du  ventre , en  tirant  devant  foi  ; on  en 
fait  autant  du  côté  du  dos;  ces  deux  premiers  degrés  de 
la  coupe  fc  voyent  aux  figures  B.  & C.  Ils  fervent  à la 
préparer  pour  recevoir  la  fente.  Cette  fente  qui  fc  fait 
du  côté  du  dos  eft  le  canal  par  où  s’écoule  l’cncre  ; elle 
fc  commence  avec  le  tr.ancliant  du  canif  que  l’on  fou- 
levc  un  peu  dans  le  tuyau  , & elle  fc  continue  avec  Je 
bouc  du  manche  du  même  canif  que  l’on  foulcve  auffi 
pour  allonger  cette  fente,  ayant  foin  de  mettre  Icpouce 
gauche  à l’endroit  où  l’on  veut  rarrêter,  La  figure  D. 
exprime  cette  fente.  Enfuite  on  retourne  la  plume,  &r 
on  lui  £au  une  grande  ouverture  fur  le  ventre , ainfi 
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qu’on  le  voie  à k figure  E.  Ces  prepantions  données, 
il  faut  mettre  la  plume  fur  le  côté  droit  pour  l’évidcr  fur 
la  gauche  , en  formant  la  carne  du  pouce  au-delTus  de 
la  fente,  enarrondiiraiu  & en  rapprochant  de  k mê- 
me fente  comme  les  lettres  F.  & G.  le  font  voir  pour 
les  deux  côtés.  Quand  la  plume  fc  trouve  dans  cette  der- 
ntere  polition  , on  en  met  une  autre  en-dedans  pour 
produire  le  bec.  Ce  bec  le  fait  en  commençant  de  dimi- 
nuer un  peu  en-deiUis  du  tuyau , & un  peu  aulfi  du  côté 
du  pouce,  & en  plaçant  enfuite  le  canif  fur  le  tranchant 
à l’endroit  où  l’on  veut  couper.  Ce  dernier  coup  que 
Jes  maîtres  de  l'art  appellent  le  tact^  doit  être  fait  fubi- 
teinent , en  balançant  k lame  de  droite  à gauche  , & en 
la  renverfant  un  peu  fur  le  devant,  ayant  foin  en  même 
tems  que  le  manche  foit  tiré  du  côté  du  coude  plus  ou 
moins , fuivant  I oblique  que  I on  veut  donner  à la  plu- 
me. La  figure  H.  cxpolè  cette  manœuvre , & k figure  I. 
la  rcprclcntcdans  fa  taille  finie.  Réglé  générale  en  toute 
écriture,  l’angle  du  pouce  eft  un  peu  plus  long  ét  plus 
large  que  celui  des  doigts. 

S UT  hs  proportions  d' une  plume  taiîle'e. 

Une  plume  pour  être  (uivie  firiélcmcnt  dans  toutes 
fes  coupes  peut  bien  ne  pas  avoir  fes  juftes  proportions. 
La  grande  ouverture  peut  être  trop  grande  ou  trop  pe- 
tite , le  bec  trop  long  ou  trop  court , la  fente  trop  pe- 
tite ou  trop  longue.  Pour  obvier  à ces  inconvéniens , il 
faut  confiderer  la  plume  dans  la  planche  entre  les  qua- 
tre lignes  horifontales  A.  B.  partagée  en  trois  parties 
égales.  La  première  depuis  l’extrémité  i du  bec  de  la 
plume  jufqu’aux  carnes  i j depuis  les  carnes  jufqu’au  mi- 
lieu 5 de  la  grande  ouverture  ; te  depuis  ce  milieu  juf- 
qu  au  4 où  commence  cette  grande  ouverture.  Ces  ré- 
glés donnent  a n’en  pas  douter  de  k grâce  à la  plume , 
mais  pas  toujours  de  la  bonté.  Si  l’angle  des  doigts  ell 
plus  long  & plus  large  que  celui  du  pouce,  k plume  jet- 
tera I encre  fur  les  revers  \ fi  les  carnes  fijnt  trop  courtes 
& trop  fermées , l’éncre  coulera  avec  précipitation  -,  fi 
la  fente  e(l  trop  longue  pour  une  main  pefantc  , les  ca- 
raéteres  feront  écrans  j fi  k plume  cfl:  trop  dégarnie  cn- 
deffiis  avant  le  ta(5t,  elle  ne  pourra  écrire  long-tems  à 
caule  de  k foibicfiê  de  Ton  bec  5 li  Ion  tuyau  eft  trop 
^ais  du  côté  de  i’angle  du  pouce  qui  produit  les  liai- 
fons , ces  mêmes  liailons  deviendront  trop  grolTes  » mais 
il  eft  aifé  de  remédier  à ces  defauts  , ik  l'on  fent  allez 
ce  qu’il  fiîut  faire.  Il  ne  refte  plus  qu’un  mot  à dire  fur  k 
plume  , dont  Jes  carnes  doivent  être  plus  cavées  fi  l’on 
écrit  k ronde , & Ibn  bec  plus  oblique;  k bâtarde  moins 
que  k ronde  Sc  un  bec  moins  oblique  j la  coulée  autant 
que  k bataij^c,  mais  une  fente  plus  longue.  On  peut 
confulter  au  fiirplus  les  trois  figures  C.  D.  E.  où  l’on 
trouvera  k définition  des  réglés  que  je  viens  de  pref 
crire.  Si  je  n’ai  rien  dit  de  plus  pofitif  fur  la  fente  qui 
doit  être  faite  avec  k plus  grande  netteté,  c’eft  qu’elle 
dépend  entièrement  de  k main.  Une  main  légère  a bc- 
foin  d’une  fente  plus  grande  qu’une  lourde.  A l’égard  de 
k plume , pour  expédier  je  renvoie  à l’explication  de  la 
douzième  planche. 

Sur  V utilité  de  /avoir  tailler  la  plume. 

On  néglige  trop  en  général  k taille  de  la  plume , que 
J on  regarde  comme  une  choie  peu  elTcntielic  , quoi- 
qu’elle contribue  beaucoup  à k netteté  & à k forme  de 
1 écriture.  11  efi:  certain  d’apres  l’expérience  que  j’en  ai, 
qu’une  perfonne  qui  taille  k plume  pour  clle-mêinc, 
écrit  mieux  que  fi  cette  plume  eût  été  taillée  par  une 
main  étrangère.  La  raifon  c’efi  qu’elle  la  taille  fuivant  fa 
main,  dont  elle  connoît  k pofition  , & félon  Je  dégrc 
de  grofièur  qu  elle  veut  donner  à Ion  écriture , une  au- 
tre^ plume  fouvent  ne  produit  pas  le  même  effet,  parce 
qu  elle  fe  trouve  ou  plus  ou  moins  oblique  ou  plus  ou 
moins  grofle,  ou  enfin  plus  ou  moins  fendue,  ce  qu’il 
eft  facile  de  rcconnoitre  aux  carafteres  quelle  trace, 
pour  peu  qu’on  veuille  y faire  attention.  Je  conclus  d’a- 
près cela  qu’il  faut  s’attacher  à k taille  de  k plume  en 
obfervant  que  pour  une  main  renverfee  en-dehors , elle 
doit  être  plus  oblique  ; droite  ou  à peu  de  chofe  près, 
pour  une  autre  qui  n’incline  d’aucun  côté , & fur  l’o- 
blique des  doigts  pour  une  main  renverfee  cn-dedans. 
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Telles  font  les  réglés  fur  la  taille  de  k plume  en  général 
(il  eft  des  cas  où  il  faut  s’en  écarter}  ; mais  toujours  eft- 
il  qu’on  tirera  plus  de  fervice  d’une  plume  fendue  que 
d’une  autre  qui  ne  le  feroit  pas  aftez,  excepté  les  m.iins 
foibics  ou  tremblantes,  qui  étant  forcées  d’y  prendre 
un  point  d’appui,  doivent  nécefTairement  faire  à leur 
plume  une  fente  plus  courte  pour  lui  donner  plus  di 
confiftance. 

PLANCHE  V. 

V es /mations  de  la  plume. 

La  première  connoilTancc  à acquérir  après  la  tenue  dé 
k plume , eft  celle  de  fes  différentes  fituations  pour  tou- 
tes les  écritures.  Elle  eft  d’autant  plus  néceffairc  que  lans 
elle  il  eft  impoffible  de  former  un  caradere  régulier  & 
gracieux.  Pour  aller  tout  d’un  coup  à l’effcntiel , je  n’em 
démontrerai  que  trois  qui  fuflîfent  à toutes  les  opéra- 
tions que  la  plume  produit.  Vouloir  en  préfenter  davan- 
tage, ce  lèroit  tomber  d;tns  une  prolixité  ennuyeufe  & 
embrouillée , plutôt  que  d’éclaircir  & de  parvenir  à l’exé- 
cution d’un  art  nécefiàire  à tous  les  hommes. 

Première  /tuation. 

^ La  première  fituation  eft  celle  que  l’on  appelle  à face* 
c’eft-à-dire  k plume  droite  devant  le  corps , &:  dont  les 
angles  placés  fur  k ligne  horifonrale  , ne  font  pas  plus 
élevés  l’iin  que  l’autre , tant  au  fommet  qu’à  la  bafe  d’un 
a plomb  ou  d iln  jambage.  Chaque  extrémité  de  ce  jam- 
bage , qui  a toute  k largeur  du  bec  de  la  plume , pré- 
fente deux  angles.  Celui  qui  eft  à droite  s’appelle  l’an- 
gle des  doigts , p^xe  qu’il  eft  produit  du  coin  de  la  plu- 
me qui  eft  du  côté  des  doigts  j l’autre  par  la  même  rai- 
fon fe  nomme  l’angle  du  pouce , parce  qu’il  eft  aufll  pro- 
duit du  coin  de  k plume  qui  eft  du  côte  du  pouce.  Il 
faut  bien  diftinguer  ces  angles,  car  ce  font  d’eux  que 
dépendent  toutes  les  fituations  de  k plume,  & c’eft  dû 
ces  iituations  bien  entendues  & bien  rendues  que  pro- 
vient la  beauté  de  l’écriture.  Que  l’on  jette  un  coup 
d œil  fur  k première  démonftration,  on  connoîtra  pre- 
mièrement que  les  lignes  horifontales  A.  B.  paflent  au 
fommet  & à k bafe  de  l’aplomb  kns  aucun  excédent, 
ce  qui  n arriveroit  pas  fi  les  angles  étoient  inégaux.  Se- 
condement, on  diftingLiera  p.-ir  les  chiffres  i.  & \.  les 
angles  du  pouce  pour  le  haut  & Je  bas  ; de  meme  par 
Je  ^ & le  4.  les  angles  des  doigts  au  fommet  &r  à la  bafè. 

Cette  fituation  n’cft  affeétéc  à aucune  écriture.  Elle 
ne  fert  uniquement  que  pour  kterminaifon  de  plufieurs 
lettres  finales  & autres  effets  de  plume  dont  je  parlerai 
dans  k fuite.  Son  principal  mérite  eft  de  donner  l’intel- 
ligence des  angles , laquelle  eft  indifpenkble  pour  exé- 
cuter tous  les  mouvemens  employés  dans  l’art  d'écrire. 

Seconde  /tuation. 

La  fécondé  fituation  eft  oblique.  On  entend  par  ce 
terme  que  k plume  eft  placée  de  maniéré  que  l’angle 
des  doigts  furmontc  celui  du  pouce  de  k moitié  de  l’é- 
paiffeur  de  l’aplomb  , au  lieu  qu’à  k bafe  , l’angle  du 
pouce  eft  plus  bas  que  celui  des  doigts  de  la  moitié  de 
I cpaiffcLir  du  même  aplomb , par  k raifon  que  ce  qui  eft 
de  moins  fur  le  haut,  doit  fe  trouver  de  plus  fur  le  bas. 
La  fécondé  démonftration  rend  cette  fituation  fenfiolc  ; 
les  lignes  A B qui  font  en  obliquité  parallèle  renterment 
r^lomb  d.ans  le  biais  qu’il  exige,  & les  lignes  C D ho- 
rifontalcs  font  voir  au  fommet  l’angle  des  doigts  i,  qui 
excede  de  k moitié , comme  à k bafe  l’angle  du  pouce 
1.  qui  defeend  de  même  de  la  moitié. 

Cette  Icconde  fituation  eft  employée  pour  l’exécu- 
tion de  l’écriture  ronde  , qui  étant  droite,  exige  plus 
d’oblique.  Elle  eft  aiiffi  deftinéc  poür  Jes  écritures  bâ- 
tarde & coulée  ; mais  comme  on  eft  oblige  de  rappro- 
cher UD  peu  le  bras  du  corps  pour  donner  à ces  deux 
dernicres  écritures  la  pente  qu’elle*  doivent  avoir , il 
arrive  que  l’angle  des  doigts  pour  le  haut , & l’angle  du 
pouce  pour  le  bas , font  moins  fcnfibles.  Par  ce  principe, 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  fituation  otiique  eft  gé- 
néralement conkerée  à toutes  tes  écritures;  la  différence 
confifte  dans  le  plus  ou  le  moins , le  plus  pour  la  ronde 
ôc  le  moins  pour  la  bâtarde  6<  la.  coulée. 
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Troifume  fitiiaùoru 

La  troinemc  fituation  cft  de  travers  j parce  <3^*^ 
-plume  placée  prcfquc  de  côté  , produit  un  aplomb  de 
gauche  à droite  en  defeendant.  Les  lignes  A B obliques 
parallèles  qui  renferment  le  jambage,  démontrent  com- 
bien la  plume  doit  être  tournée  fur  le  côté  du  pouce , 

& les  lignes  horifontalcs  C D font  voir  que  l’angle  des 
doigts  1.  elf  élevé  confidérablcment  fur  celui  du  pou- 
ce , de  même  que  celui  du  pouce  i.  defeend  en  meme 
proportion  au-dclîbus  de  celui  des  doigts.  ^ 

Cette  troilîcme  iîtuation,  qui  nefl  propre  à aucune 
écriture , eft  cependant  utile  pour  pluficurs  lettres  tant 
iTiincurcs  que  majeures  , & pour  placer  les  pleins  > Ibit 
courbes  ou  qu.nrrésen-dcflus  & cn-deiTous , comme  j au- 
rai foin  de  le  faire  connoître  dans  les  occalions. 

' C’en  cft  alTcz  fur  les  fuuations  de  la  plume  que  1 u- 
■fàgc  & un  peu  d’application  rendront  femilicres  , li  I on 
«bferve  la  poficion  du  corps  & la  tenue  de  la  plume 
■fuivant  les  règles  décrites  aux  explications  des  prcnùcrcs 
planches. 

Sur  les  pleins,  les  deliù  & les  lUifons. 

La  connoilTance  des  effets  de  la  plume  dépend  de  la 
diflinftion  des  pleins , des  déliés  &c  des  liaifons.  On  ap- 
pelle plein,  tout  ce  qui  n’eft  pas  produit  du  tranchant 
de  la  plume,  il  n’importe  de  quelle  fituation  ce  plein 
loit  formé.  On  nomme  délié  le  trait  le  plus  menu  que 
la  plume  produile.  On  appelle  liaifons  tous  les  traits  fins 
qui  attachent  les  lettres  les  unes  aux  autres.  II  cil;  aifé  de 
concevoir  que  le  délié  & la  liatfbn  ne  font  pas  la  incmc 
chofè.  Les  maîtres  de  l’art  les  diftinguent  en  confiderant 
que  le  délié  fait  partie  de  la  lettre  même , au  lieu  que  la 
liaifon  nefert  que  pour  la  commencer,  la  finir  & la  join- 
dre. Les  liaifons  dans  l’écriture  ne  doivent  point  être 
négligées  i elles  font  à cet  art  ce  que  lame  eft  au  corps. 
Sans  les  liaifons  point  de  mouvement,  point  de  feu  , 
point  de  cette  vivacité  qui  fait  le  mérite  de  l’écriture 
expédiée. 

Toutes  les  liaifons  & quelques-uns  des  délies  lont 
produits  par  l’aélion  du  pouce  & par  l’angle  de  la  plume 
qui  appartient  à ce  meme  doigt.  Comme  cet  angle  lati- 
gue  le  plus  dans  la  conffruélion  des  lettres , c’eff  par 
cette  raifon  qu’il  eff  plus  long  & plus  large  dans  la  taille 
de  la  plume.  Suivant  mon  principe , toutes  les  liaifons 
font  courbes,  & elles  ont  plus  de  grâce  que  toutes  celles 
qui  font  produites  par-  la  ligne^diagonalc.  Il  y a toutes 
fortes  de  liaifons,  de  rondeurs  à jambages, de  jambages 
à rondeurs , de  rondeurs  à rondeurs , de  jambages  à jam- 
b.iges,  de  pics  en  têtes,  & plufieurs  autres  que  l’on 
pourra  remarquer  dans  Ics  picces  d’écritures  5c  les  alpha- 
bets lies. 

PLANCHE  VI. 

Des  figures  radicales. 

l’att  d’écrire  a des  élémens  primitifs,  dont  la  pratique 
eft  indifpcnfablc  pour  acquérir  la  conrtruéfion  de  ceux 
qui  compoicnt  tout  fon  enlèmble.  Ces  elemens  fc  redui- 
fent , ainli  que  dans  le  delTcin  , à deux  lignes , qui  font 
la  droite  & la  courbe  j ce  font  elles  qui  fervent  a pro- 
duire toutes  les  formes  que  rcfprit  peut  fournir , 5c  que 
la  main  peut  exécuter. 

Sur  les  deux  lignes  radicales. 

La  première  déinonffration  expofe  au  trait  fimple, 
tant  pour  la  ronde  que  pour  U bâtarde  , entre  les  deux 
lignes  horifontalcs  A B , les  deux  élémens  qui  font  la 
fourcc  de  tous  les  autres-,  c’eff-à-dire  les  lignes  courbes 
& droites.  La  première  C eff  une  ligne  droite  defeen- 
damc  depuis  i.  jufqu’à  i.  La  féconde  D eff  une  partie 
courbe  defeendante  depuis  5.  jufqu  a 4.  La  rroilicmc  h 
eff  une  autre  partie  courbe  en  remontant  depuis  jul- 
qu'à  6.  Enfin  la  quatrième  F eff  encore  une  ligne  droite 
en  remontant  depuis  7.  jufqu  a 8.  Onachoifi  avant  d en 
venir  aux  effets  de  la  plume  , la  démonftratton  du  trait 
fimplc , comme  étant  celle  qui  peut  donner  une  idée 
plus  précife  de  ces  deux  lignes  primordiales. 

De  la  réduction  des  deux  lignes  aux  pleins. 

Pour  réduire  ces  lignes  originaires  aux  pleins  conve- 
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nablcs , il  faut  les  exécuter  fuivant  l’art.  Cette  exécution 
eff  aulTi  liinple  que  naturelle.  De  toutes  les  figures  ren- 
fermees  dans  les  lignes  horifontalcs  A B , on  commence 
par  celle  du  C , qui  cft  droite  pour  la  ronde  5c  penchec 
pour  la  bâtarde  5c  la  coulée , & au  chiffre  r.  en  dclccn- 
dant  5c  en  pliant  verticalement  les  doigts,  la  plume  étant 
dans  la  fituationrcquife  àTécriturcque  l’on  veut  tracer, 
pour  fink  au  nombre  1.  La  figure  D courbe  fe  com- 
mence par  le  trait  délié  j . de  droite  à gauche  en  dciccn* 
dont  ôc  en  pliant  les  doigts , obfcrvant  à l’étoile  qui  cft 
au  centre  5c  où  fe  trouve  le  plein  de  la  plume,  de  reti- 
rer infenllblemcnt  fut  la  droite  (plus  pour  la  ronde  que 
pour  la  bâtarde  5c  la  coulée)  en  pliant  les  doigts  fur  le 
poignet  pour  arrondir  5c  finir  par  le  trait  délie  4.  La 
figure  E courbe  le  commence  par  le  trait  délie  en  re- 
montant 5c  en  allongeant  les  doigts  , de  manière  qu’i 
l’étoile  placée  au  centre,  on  arrondie  davantage  fur  la 
gauche  en  y pouffant  la  plume  avec  modération  (plus 
pour  la  ronde  que  pour  les  autres  écritures) , pour  ter- 
miner enfin  par  le  trait  délié  6.  La  figure  F cft  une  ligne 
droite  qui  prend  fi  nailTance  au  nombre  7.  5c  qui  va  en 
remontant  5c  en  allongeant  les  doigts  podr  finir  au  chif- 

fi-e  8.  / > PI 

C’eft  de  tous  ces  élémens  que  dérivent  les  caraétercs 
<lc  récriture  -,  5c  il  cft  de  l’ordre  des  chofes  de  Élire  con- 
noître que  c’eft  de  l’attention  que  l’on  aura  eu  de  ks 
bien  peindre  , que  téfultc  un  caratlere  régulier.  Il  n’eft 
pas  befoin  d’expliquer  combien  1 ulâgc  en  eft  elTenticl. 
A la  vue  d’unlîmple  alphabet,  on  diftinguera  que  tou- 
tes les  lettres  en  fortem  -,  que  tout  jambage  perpendicu- 
laire ou  penché  naît  des  figures  droites  jque  toutes  par- 
ties concaves  ou  convexes,  foit  droites  ou  penchées, 
proviennent  des  figures  courbes.  Que  de  la  jondion  des 
deux  lignes  radicales  font  émanées  aulfi  toutes  les  lettres 
mineures  à têtes  5c  à queues,  paflant  au-deflus  5c  au- 
dellbus  d’un  corps  d’écriture,  5c  que  les  majeures  me- 
mes en  tirent  leur  origine. 

Sur  la  démonjlracion  de  la  ligne  mixte. 

La  ligne  mixte  n’eft  point  une  figure  radicale  comme 
plufieurs  l’ont  prétendu.  Tous  les  Géomètres  la  definif- 
lént  une  ligne  compoféc  de  parties  droites  5c  courbes. 
Suivant  ce  raifonnement,  cette  ligne  ne  peut  être  ridi- 
cale,puifque  les  lignes  courbes  & droites  en  font  1 cl- 
Icncc.  Quoi  qu’il  enfoit , il  faut  convenir  que  l’exercice 
de  cette  figure  après  celles  dont  je  viens  de  parler  , eft 
très-propre  à conduire  aux  lettres  majeures,  parce  quelle 
donne  de  la  fléxibilité  aux  doigts.  Pour  parvenir  à l’exe- 
cution de  cette  ligne  , on  doit  la  confidérer  fous  trois 
formes  entre  quatre  ligues  horifontalcs  A B : dans  fon 
rapport  avec  les  figures  radicales  -,  dans  la  dîsjon£tton  de 
fes  parties , 5c  dans  fa  conftruélion  totale.  Expliquons 
mieux  tous  ces  objets.  Dans  le  premier  exemple  C la 
ligne  mixte  qui  eft  au  fimplc  trait  fc  trouve  dans  la  dé- 
monftration  conforme  à fon  origine.  On  voit  que  la 
courte  du  haut  i.  produit  un  cercle  fur  la  droite,  de 
meme  que  la  courbe  du  bas  a.  produit  un  cercle  fur  la 
gauche.  Le  centre  t.  expofe  la  ligne  droite  qui  cft  très- 
néccliaire  à cette  figure.  La  démonftratton  ^fimplc  de 
cette  ligne  étoit  à fa  place  j clic  fert  de  préparation  à 
l’exemple  D , où  les  trois  parties  diftindes  5c  au  plein 
de  la  plume  font  plus  d’impreflion.  Dans  l’exemple  E 
la  ligne  eft  rendue  dans  tout  fon  effet.  Elle  commence 
par  un  trait  délié  i.  de  droite  à gauche,  en  courbant  5c 
en  formant  dans  la  dcfccntc  fans  cefler  de  plier  les  doigts 
l’aplomb  a.  pour  arrondir  enfuite  infenfiblemcnt  fur  la 
gauche  , 5c  terminer  par  le  trait  délié  5.  On  obfctvcra 
que  dans  la  ronde  la  ligne  mixte  doit  être  perpendicu- 
laire 5c  penchée,  ou  fur  la  ligne  oblique  dans  les  autres 
écritures. 

Sur  le  mouvement  que  la  main  doit  conferver  en  écrivant. 

La  vîtelfe  dans  l’écriture  cft  l’ouvrage  de  la  pratique 
& du  tems.  Une  main  qui  commence  à écrire  ne  doit 
pas  fc  précipiter  -,  clic  ne  doit  pas  non  plus  agir  avec  trop 
de  lenteur.  Ces  deux  contraftes  produifent  un  effet  ega- 
lement dangereux.  La  précipitation  donne  une  écriture 
inégale  5c  fans  principes  -,  la  grande  lenteur , un  carac- 
tère pefant , tâtonné , 5c  quelquefois  tremble.  Il  faut  donc 

prendre 
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prendre  un  milieu  entre  ces  deux  extrêmes.  Lorfque  la 
main  familière  avec  les  préceptes  eft  parvenue  à un  cer- 
tain point  de  perfection , elle  peut  accélérer  Tes  mouve- 
iTjens  par  degré  , Sc  acquérir  cette  grande  liberté  que 
l’on  demande  à ceux  qui  fc  dellinent  à occuper  des  em- 
plois. 

PLANCHE  VII. 

De  la  hauteur , Largeur , Ô'  pente  des  écritures. 

Il  n’eft  aucun  .art  qui  ne  Toit  aflujetti  à des  réglés  & 
à des  proportions  que  le  bon  goût  a fait  éclore  ôc  que  Tu* 
ftge  a conlàcrées.  Celui  de  l’écriture  en  a de  moins  com- 
pliquées que  les  autres  s tout  s’y  mefiire  par  corps  & par 
becs  de  plume  , & c’eft  de  la  précifion  & de  la  jufteilc 
que  dépend  la  régularité  des  caraCtcrc';.  Pour  que  ces 
principes  ne  fe  confondent  point  dans  l’cfprit  du  leCteur 
qui  veut  les  mettre  en  pratique , je  vais  les  expliquer  fc- 
parcment  & le^lus  clairement  qu’il  me  fera  poirtbic. 

Siir  la  ronde. 

La  ronde  porte  quatre  becs  de  plume  d’élévation  •, 
elle  a le  défaut  d’etre  maigre  loriqu’on  l’écrit  plus  lon- 
gue , & d’être  trop  pefantc  lorfqu’on  l’écrit  plus  courte. 
La  démonrtration  A , qui  annonce  cette  élévation  , fait 
voir  l’aplomb  me'liré  à côté  fur  les  quatre  becs  de  plume. 
Ces  quatre  becs  joints  cnfemble,  tonr  ce  que  les  Ecri- 
vains appellent  un  corps  de  hauteur  en  ronde.  Le  bec  de 
la  plume  n’eft  autre  chofe  en  tout  genre  d’écriture  , que 
laprodiiéïion  en  quatre  de  rextremité  de  la  plume,  com- 
me il  le  pai'oît  au  chiffre  f.  On  fent  aff'ezquc  plusla  pla- 
ire effgrodc,  plus  le  quarte  que  fonbcc  produit  cft  fort, 
ainfi  il  diminue  ou  il  augmente  à proportion  du  plus  ou 
du  moins  de  groffeur  qu’il  poffede. 

La  ronde  eft  droite,  c’eft-à  dire  quelle  n’incline  d’au- 
cun côté.  La  demonffration  B hit  voir  la  ligne  perpen- 
diculaire depuis  I.  iufqu’à  i.  quitraverfe  l’a-plomb  & 
le  coupe  en  parties  égales.  Les  lignes  obliques  D B E 
prouvent  que  r.à-plomb  eft  jufte  dans  fa  direction,  &c 
qu’il  ne  penche  ni  de  gauche  à droite , ni  de  droite  à gau- 
che. Tel  cft  le  caraéterc  François  qui  tient  encore  par  la 
droiture  à l’écriture  gothique  moderne,  d'où  il  tire  Ion 
origine. 

Enfin  la  ronde  a une  largeur  égale  à fa  haïueur,  parce 
qu’elle  cft  quarrée.  La  dcmonftration  C le  prefente.  On 
voit  par  deux  à-plombs  éloignés  fuivant  l’art,  & mefu- 
rés  au-deffus , que  quatre  becs  de  plume  forment  toute 
fa  largeur.  Au-deffbus  on  remarquera  que  la  diftancc 
entre  deux  jambages  cft  toujours  de  deux  travers  de  bec. 

Sur  La  bâtarde  & la  couLee. 

La  bâtarde  porte  fept  becs  de  plume  d’élévation.  On 
peut  voir  cette  mefure  à la  démonllration  A , où  ces  becs 
font  marqués  à côté  de  l’à-plomb. 

La  pente  de  cette  écriture  cft  de  trois  becs  de  plume 
relativement  à la  perpendiculaire.  En  regardant  la  dé- 
nionftration  B ce  principe  fc  développe  aifcinent.  On 
voit  d’abord  la  ligne  pcrpendicuJaire  depuis  i.  jufqu’à 
a.  enfuite  l’à-plomb  qui  s’éloigne  de  cette  ligne  par  (ôn 
fommec  de  trois  becs,  & qui  s’en  rapproche  d.ins  la  baie 
par  le  lècours  de  la  pente  jufqu’à  toucher  la  même  per- 
pendiculaire par  l’angle  du  pouce. 

Enfin  la  batavdc  a de  largeur  cinq  becs  de  plume  pris 
cn-dchors.  La  démonftrarion  C fait  connoître  cette  lar- 

cur  par  les  cinq  becs  exprimés  au-dellus  des  deux  jam- 

ages.  Au-  dclTous  eft  marqué  la  largeur  qui  doit  être  en- 
tre chaque  à-plomb , cette  Largeur  eft  de  trois  becs. 

11  cft  à-propos  de  faire  remarquer  ici  qu’il  y a une  dif- 
férence de  corps  entre  la  ronde  & la  bâtarde.  En  ronde 
un  corps  de  hauteur  eft  égal  à celui  de  latgeur , parce 
que  l’un  ik.  l’autre  ont  quatre  becs  de  plume  , ce  qui  cft 
différent  dans  la  bâtarde.  Comme  dans  celle-ci  le  corps 
de  hauteur  eft  plus  grand  que  celui  de  largeur , il  faut 
toujours  dirtinguer  dans  cette  écriture  fi  c’eft  un  corps 
de  hauteur  ou  un  corps  de  largeur. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  pour  la  bâtarde  peur  fervirpour 
la  coulée  , qui  a les  memes  proportions.  On  peut  auflî 
exécuter  cette  derniere  fur  fix  becs  de  plume  de  hauteur, 
ôc  quatre  Sc  demi  de  largeur. 

De  i'O  rond. 

L’O  rond  peut  Ce  démontrer  par  deux  principes  : par 
le  quarré  & par  le  cercle.  Je  me  diipcnlerai  de  parler  de 
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la  prciTjiere  figure,  étant  plus  facile  par  la  fécondé  de 
parvenir  à la  formation  de  cette  lettre , à laquelle  on  cft 
déjà  préparé  par  les  deux  parties  courbes  radicales  de  la 
planche  précédente  , qu’il  ne  s’agit  que  d’unir  pour 
qu’elle  fc  trouve  parfaite.  J'éclaircis  cette  expofition  en 
décrivant  la  conduite  que  les  doigts  doivent  tenir  pour 
former  cette  lettre  que  je  conviens  être  de  difficile  exé- 
cution, & qui  pourt.int  n’a  que  deux  mouvcinens  auffi 
naturels  que  faciles.  Plier  les  doigts  endefeendant  iarre- 
micre  partie  courbe  qui  commence  par  le  trait  délie  i. 
de  droite  à gauche  ; allonger  les  doigts  en  remontatu  la 
deuxieme  partie  courbe  qui  femble  coininencer  en-def- 
fous  & au  trait  délié  i.  pour  terminer  en  arrondifl'’nt 
par  un  plein , dont  les  angles  fenlibles  viennent  fe  rc- 
pofer  fur  le  premier  délié.  Voilà  tour.  Que  l’on  jette  les 
yeux  fur  la  dcmonftration  de  cet  O , on  trouvera  qu’il 
eft  rendu  d’abord  à la  figure  A par  un  cercle  tout  lîm- 
plci  à la  figure  B par  fon  plein  & fes  meflires  ; que  deuX 
déliés  Sc  deux  pleins  le  compofeni  ; que  les  deux  déliés 
ont  chacun  un  travers  de  bec,  que  I'O  eft  hit  fans  inter- 
ruption en  foiitenant  avec  foin  la  lituatinn  de  la  plume  J 
enfin  que  cet  O doit  finir  un  peu  en  pouirc  ifcau  milieu 
de  fa  largeur,  comme  la  ligne  perpendicülaire  3.  & 4. 
le  fait  voir. 

Ve  l'O  bâtarde  d*  coulée. 

L’O  bâtarde  de  meme  que  l’O  rond , peut  auffi  fe  dé- 
montrer par  deux  principes  j celui  du  parallélogramp  Sc 
celui  de  l’ovale.  Je  m’arrête  au  dernier  , parce  qu’il  fe 
rapproche  des  deux  lignes  courbes  radicales.  Les  deu.X 
mouvemens  employés  pour  l’O  rond  font  le  même  of- 
fice pour  rO  bâtarde , qui  doit  être  un  ov.i!e  paifait  j 
l’ccriv.iiii  dans  cette  figure  doit  hire  avec  la  piuinc  ce 
que  le  mathématicien  fait  avec  le  compas.  Suivant  la  dé- 
nionfti'adon  on  trouve  àla  figure  A un  ovalelîmpleqiii 
prépare  pour  la  figure  B où  l’O  eft  en  plein  Sc  dans  fà 
jiiftclfc.  Pour  l’exécution  on  plie  les  doigts  en  defeen- 
dantla  première  partie  combe  qui  prend  fanaillancc  aü 
trait  délié  1.  de  droite  à gauche.  On  allonge  les  doigts 
en  remontant  la  deuxieme  partie , dont  l’origine  eft  en* 
deflous  Sc  au  trait  délié  1.  pour  achever  en  arrondiflànt 
de  maniéré  que  le  plein  fe  termine  fur  le  premier  délié 
Sc  au  milieu  de  la  largeur  de  la  lettre  , comme  la  ligne 
oblique  3.  & 4.  le  fair  voir  fans  qu’on  pitiflé  trouver  le 
point  de  la  jonélion.  Cet  O a deux  déliés  Sc  deux  pleins  i 
chaque  délié  n’a  qu’un  travers  de  bec.  U faut  maintenir 
dans  cette  lettre  la  fitu  uionde  la  plume,  qui  eft  , com- 
me je  l’ai  dit  aux  obfervations  de  la  pl.inche  moins 
oblique  que  dans  la  ronde  , c’eft  cc  qui  fait  que  l’O  en 
bâtarde  ne  finit  pas  par  un  plein  polîctf,  mais  par  un 
plein  qui  fc  perd  infcnliblement  à mefure  qu’il  approche 
au  premier  délié  auquel  il  fc  joint. 

3ur  La  jonne, 

La  belle  forme  de  l’écriture  dépend  de  J’exaétc  ob- 
/èrvation  des  règles  Sc  d'un  travail  fuivi.  C’eft  par  les 
gros  caratftcrcs  Sc  par  la  connoiilance  parfaite  des  angles 
de  la  plume,  qu’elle  s’acquierti  cette  connoiflànce  doit 
être  tellement  familière  à l’écrivain,  que  fans  recherche 
& à l’inftant  il  puillb  repréfenter  avec  fa  plume  toutes 
les  lîtuations  qui  lont  requifes  par  l’art. 

Je  dois  dire  encore  à l’égard  de  la  forme  , qu’il  fuit 
qu’elle  foit  bien  furc  av,ant  de  pafTcr  aux  écritures  expé- 
diées , car  fl  elle  pcchc  par  1 exactitude  d.-ins  les  carac- 
tères réguliers,  ce  défaut  deviendra  bien  plus  grand  dans 
les  écritures  faites  avec  promptitude. 

PLANCHE  VIII. 

Des  exercices  préparatoires. 

Lorfque  Ton  cft  inftruit  des  premiers  élémcnsde  l’art 
d’écrire  , on  doit  palier  aux  exercices  préparatoires  qui 
fe  font  avec  la  plume  grofle.  J’appelle  ces  exercices  pré- 
paratoires , parce  qu’ils  conduifent  à la  formation  de 
tous  les  caractères.  Ceux  que  la  planche  VIII*.  prefente 
fans  être  trop  compliqués,  ont  la  propriété  de  donnée 
plus  de  Hc.xibilité  aux  jointures  des  doigts , & d’inlînuer 
de  la  légéretc  à l'avant-bras.  On  fent  par  ces  raifons  que 
ces  exercices  font  abfolument  néccllàires , Sc  qu’ils  doi- 
vent précéder  & fuivre  le  travail  des  lettres  tant  mineu- 
res que  majeures.  Pour  arriver  à leur  exécution,  on 
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commencera  par  pader  dcdiia  pendant  quelques  mo- 
mcns  avec  une  plume  iàns  encre.  Cette  occupation  cft 
utile  ; elle  fait  que  la  main  s'accoutume  aux  différen-s 
contours,  & que  tous  les  effets  de  la  plume  qui  les  com- 
pofent,  fe  gravent  dans  l’cfprir  ou  dans  la  mémoire.  Je 
ne  confeillc  pourtant  pas  d'embradèr  tous  ces  exercices 
à la  fois  •)  ce  feroit  en  confondaiu  les  uns  avec  les  autres , 
facrificr  plus  de  tems  qu’il  ne  faut  pour  y parvenir.  On 
ne  palTera  à la  fécondé  ligne  que  quand  on  fçaura  exé- 
cuter la  première  un  peu  librement  & régulièrement , 

& ainfi  des  autres,  parce  que  les  premières  étant  plus 
aifees , elles  conduifcnc  naturellement  aux  fuivantes , qui 
font  plus  difficiles.  Il  eft  parmi  les  artiftes  une  vérité 
confiante  , que  l’on  ne  doit  pas  ignorer-,  c’ell  qu’on  ne 
parvient  aux  grandes  difficultés  qu’apres  l’exercice  des 
plus  petites.  Pour  donner  une  plus  forte  idée  de  ces  exer- 
cices, je  vais  dire  un  mot  fur  chacun. 

Sur  U premier  exercice, 

II  roule  entièrement  fur  la  ligne  droite , qui  efl  la  plus 
facile  à tracer.  Tout  ce  qui  le  compofe,  font  des  pleins 
deferendans  & montans , qui  fo  font  les  premiers  en 
pliant  les  doigts  & les  autres  en  les  allongeant.  Il  eft  en- 
core néceflaire  d’obfcrver  que  le  courbe  qui  fe  trouve 
dans  le  bas  des  jambages  fc  produit  en  arrondiflànt  par 
l’adion  du  pouce  qui  met  la  plume  infcnfibiement  fur 
fon  angle  pour  former  une  liaifon  en  remontant  & en 
foulageant.  Le  mouvement  lîmple  des  doigts  efl:  Je  feul 
fuffifont  pour  la  formation  de  cet  exercice. 

Sur  le  fécond. 

Il  préfente  des  parties  courbes  tant  defeendantes  que 
montantes , & qui  s’exécutent  par  le  mouvement  natu- 
rel des  doigts , pliant  & allongeant. 

Sur  le  troijteme. 

Il  efl  établi  fur  des  lignes  mixtes  defeendantes  & mon- 
tantes, & lices  les  unes  aux  autres  fans  changer  la  plu- 
me deVitu.ation.  Il  faut  pour  la  pratique  de  cet  exercice, 
plus  d’aélion  dans  les  doigts  Sc  plus  de  Icgéreic  dans  l’ap- 
pui de  i’avant-bras  fur  la  table.  _ 

Sut  le  quatrième. 

Il  offre  des  lignes  mixtes  & autres  effets  de  plume 
liées  de  pic  en  tetc  , qui  fc  font  fur  la  deuxieme  lîtua- 
tion  & de  l’adtion  fîmple  des  doigts.  Al’égard  des  grandes 
queues  qui  font  femees  dans  cet  exercice  , & qui  n’ont 
aucune  mcfurc,  clics  fc  jettent  du  bras,  la  plume  placée 
for  la  troificme  iîtuacion.  Lorfqu’il  fc  trouve  pluficiirs 
têtes  de  lettres  de  fuite  , la  fécondé  remporte  for  la  pre- 
mière tant  en  largeur  qu’en  hauteur  , & ainfi  des  autres 
s’il  s’en  trouve.  C’eft  la  même  chofe  pour  les  pics , le 
fécond  l’emporte  par  la  longueur  ou  la  largeur  for  le 
premier, 

Sur  le  cinquième. 

Il  fait  voir  des  parties  montantes  & defeendantes  qui 
fe  forment  par  une  aéiion  aiféc  des  doigts.  Le  mérite  de 
cet  exercice  efl  de  donner  à l’avant-bras  l’habitude  de 
monter  & de  defcendtc  facilement  -,  c’eft  pour  cela  qu’il 
ne  doit  pofer  que  fopcrficiellcment  fur  la  table. 

Sut  U Jixieme. 

Il  expofe  des  parties  defeendantes  & montantes.  Son 
ufage  eft  le  meme  qu’à  l’excrcicc  précédent. 

Sur  U feptieme. 

Il  efl  fondé  totalement  fur  la  troificme  fituation  qui 
produit  des  pleins  en-deffus  àc  cn-deifous.  Il  faut  fe  ren- 
dre familier  cet  exercice  , qui  fe  fait  de  l’adtion  très- 
aifée  des  doigts,  l’avant  - bras  coulant  plus  vite  fur  la 

Sur  le  huitième. 

Il  a pour  fondement  des  cercles  ou  des  ovales  joints 
cnflmblc.  C’eft  précifément  ce  que  l’on  appelle  dans  la 
Géométrie  des  épicyles.  Ils  font  commencés  fur  la  direc- 
tion de  gauche  à droite  , & continués  for  celle  de  droite 
à g.auchc  pour  finir  par  une  ligne  ondée,  qui  commen- 
çant à la  lettre  A,  va  fe  terminer  vers  Tout  ce  que 
venferme  cet  exercice  fc  fait  par  l’aélion  fimplc  A:  libre 
des  doigts  > l’avant-bras  coulant  fur  la  table. 

Sur  le  neuvième. 

Ce  dernier  eft  la  récapitulation  de  tous  les  précedens  i 
il  contient  en  raccourci  tous  les  effets  de  la  plume , dont 
prcfquc  tous  les  autres  font  compofes.  On  ne  fçauroit 
trop  rcconxiTiander  rifage  de  ces  exercices,  d’autant 
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qu’ils  donnent  à la  main  les  avantages  de  monter , de 
defeendre , d’aller  à droite  , de  revenir  à la  gauche , la 
plume  ne  pofant  toujours  que  fur  l’extrémité  de  fon  ca- 
non. C’eft  par  la  grande  pratique  de  ces  différens  mou- 
vemens  que  la  main  s’aifurc  peu  à peu  des  effets  de  la 
plume.  Quoique  ces  exercices  foient  donnés  for  la  ligne 
perpendiculaire , on  peut  aufli  les  former  fur  l’oblique 
de  droite  à gauche.  Le  maître  ne  peut  pas  fixer  à celui 
qui  apprend  , le  teins  qu’il  doit  s’occuper  de  ces  exer- 
cices, cela  dépend  de  fa  difpofition;  une  main  dure  ou 
roidc,  & où  la  flexion  ne  fc  fait  qu’avec  peine,  doit  y 
travailler  plus  long-tems  & les  former  d’une  grandeur 
plus  confidcrable , en  s’attachant  à foiitcnir  les  pleins  re- 
vers , tant  dans  les  parties  droites  que  dans  les  courbes. 

Sur  les  mouvemens. 

Tout  ce  qui  compofe  récriture  eft  produit  par  deux 
mouvemens  : celui  des  doigts  & celui  du  bras. 

Le  mouvement  des  doigts  qui  fert^our  les  lettres 
mineures  comme  pour  les  majeures  qui  fe  font  plus  vite , 
n’a  que  deux  effets  ; la  flexion  pour  defeendre  en  tout 
fens , & l’cxtcnfion  pour  remonter  de  mcine. 

Le  mouvement  du  bras , fi  néceflaire  pour  les  lettres 
capitales  & les  traits , a quatre  effets.  Il  s’allonge  pour 
monter  -,  il  s’écarte  pour  aller  à droite  -,  il  fc  rapproche 
du  corps  pour  la  gauche,  & il  fc  plie  au  coude  pour 
defeendre.  Ces  quatre  effets  font  plus  ou  moins  étendus 
fuivant  la  grandeur  des  figures  que  l’on  veut  exécuter. 

Plufieurs  auteurs  ont  admis  le  mouvement  du  poi- 
gnet , lequel  n’a  point  été  adopté^  par  les  plas  grands 
maîtres.  Le  poignet  n’a  point  d’effet  primitif-,  il  n'agit 
que  fort  peu,  Sc  quand  il  eft  forcé  d’obéir  au  mouve- 
ment des  doigts. 

PLANCHE  IX. 

"Des  alphabets  des  lettres  rondes. 

Si  l’Encyclopédie  rend  compte  des  alphabets  de  tou- 
tes les  langues  du  monde , à plus  forte  raifon  doit-elle 
donner  ceux  qui  font  en  pratique  dans  le  pays  où  cet  ou- 
vrage a pris  naillàncc.  Ce  n’eft  pas  allez  d’en  préfenter 
les  limples  figures  , il  fout  encore  en  démontrer  quel- 
ques principes.  Mais  je  n’en  dirai  que  ce  qui  eft  le  plus 
néceffaire , les  bornes  que  je  me  fois  preferites  ne  me  per- 
mettent pas  de  trop  m’étendre.  J’ai  foie  connoître  au 
mot  écriture , que  trois  différens  caraéleres  ctoient  en 
ufàge  parmi  les  François  ; fon  caraélerc  diftinélifcft  celui 
par  où  je  commencerai  ; on  l’appelle  communément 
écriture  ronde.  Il  fc  partage  , ainlî  que  les  deux  autres  , 
en  minenr  & majeur.  Le  mineur  comme  le  plus  petit, 
parce  qu'il  ne  comprend  qu’un  corps,  excepté  les  lettres 
à têtes  &c  à queues  , eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  une 
fuite  d'ouvrage.  Le  majeur  eft  plus  grand-,  on  l’emploie 
toujours  pour  le  commencement  des  phrafes,  des  noms 
propres  & de  toutes  les  chofes  qui  fubfiftcnt  réellement. 

Du  Mineur, 

L’alphabet  mineur  meforé  que  la  neuvième  planche 
offre  aux  yeux,  eft  compofe  des  caraétcrcs  ufités  de  l’é- 
criture ronde.  Ces  caraéteres , qui  fe  fonederadtionfim- 
pic  des  doigts , ont  chacun  des  proportions  particuliè- 
res , fur  Icfqucllcs  je  ne  parlerai  qu’en  général.  Les  lignes 
horifontalcs  A B renferment  le  caraélere  proprement 
mineur  ; on  fait  que  ce  caradlcrc  en  ronde  eft  établi  fur 
quatre  becs  de  plume.  Toutes  les  têtes  palfantcs  au-defi 
fus  de  ce  corps  mineur , ont  un  corps  & un  bec  de  plu- 
me j c’eft  ce  que  rendent  fcnfiblc  les  points  forts  tracés 
à la  droite  de  tontes  les  lettres.  Il  faut  pourtant  excepter 
de  cette  réglé  le  D,  l’S  ,leT  & le  Z,  qui  nepaflêntquc 
d'un  demi-corps  , &c  encore  les  têtes  de  l’E  & de  l’S 
brife- , qui  ne  formontent  que  d’un  bec  de  plume.  Voilà 
en  peu  de  mots  pour  les  têtes  j voyons  ce  qui  regarde 
les  queues.  Toutes  les  queues  palfantcs  au-dc(Tbus  du 
corps  mineur , ont  un  corps  & demi-,  ce  qui  eft  exprime 
par  les  points  forts.  On  exceptera  de  cette  loi  commune 
les  dernières  parties  courbes  de  l’H  & de  l’N  finale  qui 
n’ont  qu’un  corps.  G’cft  à préfent  de  la  largeur  des  unes 
& des  autres  dont  il  faut  parler.  La  largeur  des  têtes  n’eft 
que  d’un  corps  ; ce  qui  fc  manifefte  par  les  lignes  per- 
pendiculaires tirées  à la  gauche  & a la  droite  de  ces  tê- 
tes > qui  peuvent  quelquefois  être  plus  larges  -,  maU  cette 
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licence  n’appartîcnt  qu  a un  habile  écrivain,  qui  fait  fui- 
vant  les  circonftanccs , le  mettre  aii-dellus  des  réglés. 

La  largeur  des  queues  cft  plus  ou  moins  confidérablc  i 
les  unes  ont  un  corps , les  autres  un  corps  & demi  j ceux- 
ci  deux  corps  & demi , de  ceux-là  trois  corps  & demi, 

A rextremite  de  beaucoup  de  ces  queues  , il  fc  trouve 
un  bouton  qui  doit  tenir  au  plein  revers , & n’avoir  d’é- 
levation  que  deux  becs  de  plume  , ainfi  que  les  trois 
points  forts  qui  font  à côte  le  font  connoître.  Toutes  ces 
differentes  proportions  font  rendues  clairement  dans 
l’alphabet  par  les  lignes  perpendiculaires  dont  j’ai  déjà 
parlé  j Icfquclles  lignes  marquent  en  meme  tems  la  lar- 
geur du  corps  mineur,  & prouvent  que  la  ronde  cft 
droite  par  fa  nature.  11  cft  encore  d’autres  lignes  qui  font 
oblique? , 6c  tirées  au-defl'us  Sc  au-delTous  de  chaque 
lettre  , pour  faire  fentir  que  la  iîtuation  de  la  plume  l’cft 
aufll.On  diftingucra  aiftment  les  carai5tcresqui  dérivent 
de  la  ligne  droite  , 6c  fur-tout  ceux  qui  proviennent  de 
la  courbe.  Pour  une  plus  grande  utilité,  j’ai  crû  ncccf- 
faire  la  diftindtiondes  lettres  initiales,  médiales  & fina- 
les. Les  initiales  marquées  du  chiffre  i.  ne  conviennent 
qu’au  commencement  des  mots  ; les  médiales  annoncées 
par  1.  ne  font  propres  qu’au  milieu  ; enfin  les  finales 
marquées  par  3.  ne  fc  placent  qu’à  la  fin.  Cet  cclairciffc- 
ment , tout  utile  qu’il  eft,  n’inflruic  pas  affez.  II  y a des 
lettres  qui  fervent  aux  trois  objets  à la  fois  j elles  feront 
délîgnccs  par  les  nombres  i.  1.  6c  j.  Il  en  cil  d’autres 
qui  ne  font  qu’initiales  6c  médiales , les  chiffres  i.6c  i. 
les  marqueront  i enfin  il  s’en  trouve  qui  ne  font  que  lim- 
plcment  finales  on  les  trouvera  cottes  du  nombre  5 . Ces 
explications  croient  importantes , car  rien  ne  gâte  plus 
un  mot  6c  ne  blefTç  tant  le  coup  d’œil , qu’une  lettre  mal 
placée,  fur-touc  dans  un  titre  qui  eft  ordinairement  en 
gros  caraélercs.  Il  refte  encore  à dire  que  l’ Y grec , le  Z 
6c  la  tête  de  l’R  final'lc  font  fur  la  troificme  fituation  j 
que  l’L  final , l’S  brife  «Sc  le  T final , fc  finiflent  en  met- 
tant la  plume  fur  la  première.  A l’égard  de  l’exécution 
des  lettres  mineures , on  s’attachera  à les  examiner  avec 
foin,  & à faire  des  lignes  entières  de  chacune,  toujours 
en  fc  conformant  aux  principes  démontrés  aux  planches 
précédentes , & à ce  qui  eft  expliqué  plus  particulière- 
ment fur  ce  fujet  au  commencement  de  chaque  lettre  de 
ce  Didtionnairc. 

Du  majeur. 

Les  lettres  majeures  font  ainfi  appcllées  parce  qu’elles 
ont  trois  corps  mineurs,  & qu’elles  fè  placent  toujours 
les  premières.  Elles  fe  font  d’une  adlion  libre  des  doigts, 
l’avant-bras  coulant  avec  plus  de  vîtclfc  fur  la  tabJej 
Quelquefois  ces  lettres  fc  jettent  du  bras,  mais  il  n’ap- 
partien:  qu’à  une  main  adroite , à un  maître,  de  les  juf- 
tement  approprier  à la  grandeur  des  corps  d’écriture. 
Cette  grande  juftelfe,  que  les  connoiffeurs  admirent , eft 
le  fruit  d’im  travail  long  6c  appliqué.  L'al^abet  majeur 
fe  trouve  à la  planche  neuvième , mefure  & enfermé 
dans  les  quatre  lignes  horifontales  A B.  II  faut  pourtant 
excepter  de  la  mefure  ordinaire  de  trois  corps  mineurs 
la  lettre  M , qui  ne  polfcde  que  deux  corps  & un  bec 
de  plume  5 l’A  5c  l’X  , qui  n’ont  que  deux  corps,  ainfi 
que  les  têtes  de  l’Y  grec  5c  du  Z.  A l’égard  des  queues, 
elles  ne  paffent  en-delfous  que  de  deux  corps  feulement, 

6c  quelquefois  moins , étant  libre  de  les  diminuer  lorf- 
que  l’on  prévoit  qu’elles  peuvent  caufer  de  la  confufion. 
On  ne  parlera  point  de  la  largeur  de  toutes  ces  lettres  -, 
les  lignes  perpendiculaires  tirées  ûir  chacune  exprime- 
ront la  quantité  de  corps  qu’elles  ont  j lequel  corps  de 
largeur  eft  conforme  à celui  de  hauteur.  On  obfcrvcra 
que  tous  les  caraéleres  marqués  par  une  étoile  fe  font  de 
la  troifiemc  fituation  ; que  les  dernières  parties  de  l’N 
& de  l’V  fc  font  du  bras , ainlî  que  les  queues  de  l’Y  grec 
6c  dcsZZ.  Je  dirai  encore  que  toutesles  majeures  fc  tra- 
vaillent dans  un  corps  d’écriture  avec  la  plume  qui  a for- 
mé ce  meme  corps  d’écriture , 6c  que  l’on  ne  fauroit 
trop  s’appliquer  à l’imitation  de  ces  lettres  , dont  la  juf- 
tefte  6c  la  beauté  contribuent  autaot  à la  perfeélion  de 
l’écriture  qu’à  fon  agrément. 

De  l'alphabet  lie'. 

L’exercice  de  l’alphabet  lié  eft  très-utile.  Ondoie  y 
travailler  beaucoup  apres  k forme  particulière  de  cha- 
que lettre  5c  avant  de  palfer  aux  mots.  Comme  U eft 
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mefiirc , il  fera  facile  avec  un  peu  d’attention  d'en  re- 
marquer les  principes  6c  de  les  exécuter. 

Sur  le  toucher  de  la  plume. 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  toucher  \ celui  qui 
vient  de  la  nature  5c  celui  que  l’art  communique. 

Celui  de  la  nature  l’emporte  c’eft  lui  qui  donne  k 
maniéré  de  rendre  les  chofes  dans  ce  précieux  qui  paroît 
également  dans  les  parties  frappées  6c  non  frappées.  On 
peut  être  un  habile  maître  5c  ne  pas  pofTédcr  ce  tréfor. 
La  nature  ne  diftribuc  pas  à tous  ces  dons. 

Celui  de  l’art  ne  donne  pas  k même  délicareftc  j il 
s’acquiert  par  l’exercice  , par  k légèreté  de  k main,  6c 
par  k façon  de  tailler  5c  de  tenir  k plume  plus  ou  moins 
ferrée  dans  les  doigts. 

Ce  que  l’on  doit  rechercher  en  général  dans  le  tou- 
cher , c’eft  ce  tendre , ce  raoëileiix , que  l’on  eftime  dans 
l’écriture,  5c  non  cette  fermeté  8c  ce  lourd  que  les  ca- 
raélercs  graves  préfcncent , qui  eft  par  conféquenc  moins 
cftimable. 

PLANCHE  X. 

Des  alphabets  des  lettres  bâtardes. 

Apres  récriture  ronde  vient  naturellement  celle  que 
l’on  appelle  italienne , 5c  communément  bâtarde.  Elle 
fe  diftingue  auftî  en  mineur  5f  m.ijcur  5 le  mineur  ferc 
pour  une  fuite  d’ouvrage , 6c  le  majeur  pour  les  noms 
propres  6c  pour  les  premières  lettres  des  mots  qui  com- 
mencent les  phrafes.  Toutes  les  lettres  qui  compofent 
les  alphabets  de  cette  écriture  ont  une  fimplicité  agréa- 
ble , qui  auroit  dû  engager  routes  les  nations  à n’adop- 
ter que  ce  feul  caradere.  II  eft  Je  plus  aifé  à lire , 5c  c’eft 
la  raifon  fans  doute  , pourquoi  il  eft  le  mieux  reçû  à k 
Cour,  & employé  pour  les  manuferits  que  l’on  veut  con- 
ferver. 

Du  mineur, 

La  dixième  planche  eXpofe  tous  les  caraderes  mineurs 
mefurés  de  l’écriture  bâtarde.  Us  fe  font  tous  de  l’adion 
fimple  des  doigts , pliant  8c  allongeant,  5c  font  tous 
aftujcttis  à des  proportions  dont  je  ne  dirai  que  le  plus 
important.  Les  lignes  horiibntalcs  A B renferment  tou- 
tes les  lettres  mineures  : on  a dû  voir  par  la  planche  fep- 
ticme  5c  par  Tes  explications , que  le  corps  de  ce  carac- 
tère en  bat.ivdc  eft  établi  fur  fepe  becs  de  plume  de  haur 
tcur  , cinq  de  largeur  5c  trois  de  pente.  T outes  les  têtes 
qui  paffent  au-delfus  de  ce  corps  mineur  ont  un  corps  d« 
hauteur , qui  eft  de  fept  becs , 8c  un  bec  de  plus  au  delà. 
Les  points  forts  tracés  à la  droite  de  ces  lettres,  annon- 
cent ce  principe.  On  exceptera  de  cette  loi  générale  le 
D courbe , qui  n’a  qu’un  corps , 5c  le  T qui  ne  poffede 
qu’un  demi-corps.  C’eft  tout  ce  qui  concerne  k hauteur 
des  têtes  : voyons  Ii  longueur  des  queues.  Les  queues 
qui  paffent  au-deffous  du  corps  mineur  ont  un  corps  6c 
demi , ce  que  les  points  forts  feront  remarquer  ; cctcc  rè- 
gle eft  fans  exception.  Voilà  pour  k hauteur  des  têtes  5c 
k longueur  dCs  queues  j il  s’agit  maintenant  de  parler  de 
k largeur  des  unes  5c  des  autres.  Comme  les  têtes  ne 
font  point  courbes , il  n’y  en  a que  deux  , qui  font  la 
grande  5c  k petite  F , qui  n’ont  chacune  qu’un  corps  de 
largeur  qui  eft  de  cinq  becs  i ce  corps  eft  exprimé  par 
des  lignes  obliques  tirées  à la  g.auche  5c  à k droite  de  ces 
têtes.  La  largeur  des  queues  n’eft  point  k même  par- 
tout i les  unes  ont  un  corps , les  autres  un  corps  5c  demi  ; 
il  en  eft  encore  qui  ont  deux  corps  6c  demi.  Toutes  ces 
différences  font  rendues  fenfibics  par  les  lignes  obliques 
dont  j’ai  déjà  parlé,  lerquclles  étant  tirées  dcifus,  font 
connoîire  que  le  corps  de  krgeûr  eft  moins  grand  que 
celui  de  hauteur , 5c  que  cette  écriture  eft  penchée.  Les 
boutons  qui  tertninent  les  queues  ne  doivent  avoir  d’é- 
levacion  que  deux  becs  de  pjume  ; ce  que  les  trois  points  ' 
forts  marqués  à côté  font  fentir.  Les  lignes  obliques  ti- 
rées au-deifus  5c  au-deffous  de  chaque  caratfterc  font 
connoître  que  k fituation  de  k plume  eft  auftî  oblique. 
Avec  un  peu  d’attention  on  diftinguera  bien  vite  les  let- 
tres qui  proviennent  de  k ligne  droite , de  même  que 
celles  qui  dérivent  de  k courbe.  Diftinguons  à préfcnc 
les  lettres  initiales,  médiales  5c finales.  On  fuit  k même 
méthode  qu’à  k planche  précédente.  Les  initiales  foot 
marquées  par  le  chiffre  1 3 les  médiales  par  le  nombre  1, 
5c  les  hnalfispailc  nombre  j.  Celles  qui  fervent  aux  uois 
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d'Oinftions  font  délî^nées  parles  trois  chiffres  ,&  celles 
qui  ne  font  qu’inici.iles  Sc  incdiales  n’ont  precifément 
que  les  nombres  qui  indiquent  leur  ufagc.Rcfte  encore 
à dire  que  l’K  brifo  &:  tous  les  Z Z fe  font  fur  la  iroifie- 
mc  fîtuation , & que  la  troiiîeme  S ainlî  que  le  troinemc 
T fe  terminent  en  mettant  la  plume  fur  la  première. Pour 
ce  qui  rcitardc  la  pratique  des  lettres  mineures  bâtardes, 
on  fii-vra  ce  que  j’ai  dit  aux  explications  de  la  planche 
precedente.  Quoique  l’écriture  foit  differente , les  mêmes 
préceptes  pour  l’exercice  peuvent  lui  fervir. 

DU  majeur. 

Les  lettres  majeures  bâtardes  fc  font  de  l’aétion  libre 
des  doigts  , l’avant-bras  coulant  avec  facilité  fur  la  table. 
On  fc  fert  aulTi  du  bras  pourjetter  ces  fortes  de  lettres j 
mais  ]e  ne  confcillcrois  qu’à  une  main  exercée  long- 
ttms  de  s'v  expofer , par  la  difficulté  qu’il  y a de  les  taire 
ju^cs  & fuivam  les  règles.  Dans  la  planche  dixième,  ces 
lettres  font  mefurées  dfc  cnferrr^ccs  dans  les  quatre  lignes 
hnrifontales  A B.  Elles  ont  trois  corps  mineurs  d’éleva- 
ti  n , chaque  corps  étant  de  fept  becs  de  plume.  Il  faut 
pourtant  exceft.'r  de  ce  principe  la  deuxieme  M , qui  n’a 
que  deux  corps  & un  bec  de  plume  j le  deuxieme  V , qui 
n’a  que  deux  corps  , ainlî  que  h première  partie  de  l’Y 
grec  , qui  ne  poflède  qu’un  corps.  A l'égard  des  queues  , 
el'es  ne  pallcnt  que  d’un  corps  & demi , & quelquefois 
divantigc  , fiiivant  la  place  ic  les  circonifances.  Pour  ce 
qui  elf  de  la  largeur  de  ces  lettres , elle  cft  exprimée  par 
des  lignes  obliques  tracées  for  chacune,  lefquelles  mar- 
quent la  qu.ancité  de  corps  qu’elles  ont  j ce  corps  de  lar- 
geur cil  de  cinq  becs  de  plume,  comme  je  l’ai  déjà  dé- 
montré. On  remarquera  que  tous  les  caradlercs  où  il  le 
trouve  une  étoile,  fe  font  de  la  troilicme  lîciiation.  Que 
les  deux  dernicres  parties  de  l’N  & de  l’V  fe  jettent  du 
bras , ainlî  que  les  queues  de  l’Y  grec  & des  ZZ.  Ces 
principes  font  ce  qu’il  efl  le  plus  intcrellànt  de  fivoir  fur 
les  lettres  majeures  bâtardes  qui  doivent  être  d’une  très- 
grande  lîmplicité  dans  leur  forme  , & d’une  précilîon 
dé  icatc  dans  los  parties  courbes.  On  parvient  à la  belle 
form.ition  de  ces  lettres,  comme  de  toutes  les  autres, 
par  un  grand  exercice. 

De  Calphabet  lie. 

L’alphabet  lié  demande  beaucoup  de  travail.  On  doit 
ct'-e  perfuadé  que  plus  on  l'exécutera  régulièrement,  & 
pliicôt  on  rcuifira  dans  les  mots.  On  a eu  l’attention  de 
le  mefurer  pour  la  facilité  de  ceux  qui  voudront  l’imi- 
ter i r3'‘  moyen  on  dillingucra  toutes  les  differentes 
largeurs,  hauteurs  des  têtes , longueurs  des  queues,  & 
plulîcurs  autres  principes. 

iiurle  dégagement  des  doigts. 

Pour  écrire  de  fuite  Sc  de  manière  que  la  main  ne 
change  pas  depolîiion,  il  faut  dégager  les  deux  doigts 
de  delfoiis , qui  font  ceux  que  l’on  nomme  annulaire  & 
auriculaire.  Ce  dcg.igemcnt  le  fait  en  retirant  ces  deux 
doigts  fur  la  droite , & toujours  dans  la  direition  de  la 
ligne  horifontalc.  Le  point  clfcniiel  confillc  à favoirde 
combien  l’on  doit  dégager  ; l’cxpéricncc  a fait  coiinoîtrc 
que  l’on  devoit  fc  réglct  fur  les  largeurs  des  écritures , 
plus  pour  la  bâtarde  A:  la  coulée,  de  moins  pour  laronde. 

Le  dégagement  qui  tranfporcc  la  main  de  gauche  à 
droite,  ne  fc  fait  que  dans  les  parties  angulaires,  & ja- 
mais dans  celles  qui  font  courbes.  Pour  dégager,  il  faut 
que  la  main  s’arrête  , ce  qui  feroit  dangereux  dans  les 
rondeurs , puirque  par -là,  elles  acquerroient  de  la  du- 
reté ôc  du  talon. 

L’avantage  que  l’on  retire  du  dégagement  efl  de  for- 
mer des  lignes  droites  & fort  longues , ôc  d’cmpécher 
que  la  main  ne  fc  renverfe  en-dchors , ôc  que  la  plume 
oe  porte  fur  l’angle  des  doigts. 

PLANCHE  XI. 

Des  alphabets  des  lettres  coulées. 

L’écriture  coulée  efl  aujourd’hui  ia  plus  en  ufige , 
parce  quelle  s’écrit  plus  vite  que  les  deux  autres  écri- 
tures. La  promptitude  avec  laquelle  on  agir  dans  cette 
écriture  & fouvent  trop  tôt  recherchée,  fait  que  dans 
le  général  elle  manque  de  forme , que  les  liailons  n’y 
paroilfent  pas  , ôc  que  la  plume  ne  trace  que  des  lignes 
droites  ôc  courbes.  Ce  qui  contribue  encore  à la  dcfec- 
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tuofué  de  ce  caraélere  , c’eft  que  l’on  a introduit  dans 
les  bureaux  le  goût  lîngulier  de  l’écrire  plus  droite  ôc 
plus  longue  que  fon  principe  ne  le  permet , ôc  prcique 
toujours  fans  queues  ni  têtes.  Ce  n’cll  pas  là  adurcmenc 
l’efprit  d’un  art  lî  utile  pour  la  propagation  des  (ciences  , 
Ôc  qui  n’a  été  ailujetti  à des  réglés  que  pour  le  rendre 
plus  beau  à la  vue  & plus  facile  à la  leélurc.  Ne  devroic- 
on  pas  favoir  que  les  chofes  ne  font  correctes,  qu’au- 
tanc  qu’elles  font  exécutées  dans  les  principes  reçus , & 
fuivanc  les  modelés  que  les  grands  maîtres  nous  ont 
laides.  Je  veux  bien  que  l’on  prenne  quelques  licences 
que  la  vivacité  peut  permettre , mais  ces  licences  ne  doi- 
vent jamais  détruire  le  fond  ; or  le  fond  de  l’écriture  con- 
lîlte  dans  l’exécution  de  la  forme  particulière  à chaque 
lettre.  La  caufo  ordinaire  des  mauvaifes  écritures  eit  que 
l’on  ne  travaille  pas  avec  aifez  d’affiduité  chez  les  maî- 
tres , que  l’on  néglige  la  connoiltince  des  réglés  ôc  la 
pratique  des  gros  caraélercs.  Elles  viennent  encore  de 
l’abus  où  l’on  efl  de  placer  les  jeunes  gens  chez  les  Pro- 
cureurs. C’eft  là  que  le  meilleur  caraiftere  fe  corrompt, 
c’eft  là  que  fe  gâtent  les  mains  qui  prometcoient  le  plus. 
L’étude  de  la  pratique  efl  à la  vérité  ncccdaire , mais  je 
voudrois  que  les  humanités  faites , on  commençât  par 
ce  genre  d’occup.ation  avant  d’apprendre  à écrire.  C’en 
cftalfcz  furies  caufesqui  tendent  les  écritures  difformes, 
& fur-tout  la  coulée.  Entrons  dans  le  détail  lîmple  des 
principes  de  cette  derniere. 

Du  m'neur. 

Les  lettres  mineures  de  l’alphabet  coulé , mefurées  à 
la  onzième  planche , ôc  renfermées  dans  les  lignes  hori- 
fomaies  A B , fc  font  toutes  de  l’aélion  lîmple  des  doigts, 
pliant  ôc  allongeant.  Le  corps  de  hauteur  en  cette  écri- 
ture, ainfi  que  je  l’ai  dit  aux  explications  de  lafeptiemc 
pl.anchc,  efl  de  fept  becs  de  plume  ou  de  fîx,  ôc  celui 
de  largeur  efl  de  cinq  ou  de  quatre  ôc  demi.  Toutes  les 
têtes  en  coulée  font  doubles , à deffein  de  les  lier  plus  ai- 
fement , ôc  portent  d’élévation  un  corps  ôc  un  bec  de 
plume,  àTcxceprion  pourtant  des  deux  D ôc  duT,qui 
n’ont  qu'un  demi-corps.  Les  points  forts  à côté  de  tou- 
tes les  lettres  expriment  aux  yeux  cette  hauteur , ainlî 
que  les  longueurs.  Les  queues  n’ont  de  longueur  qu’un 
corps  Ôc  demi , Ôc  quelquefois  davantage  lorfqu’on  les 
rend  {aillantes  ôc  que  l’ouvrage  le  permet.  Pour  ce  qui 
eftdc  la  largeur,  les  têtes  n’ont  fîmplcment  qu’un  corps, 
ôc  les  queues  tantôt  un  corps,  tantôt  un  corps  ôc  demi, 
quelquefois  deux  corps  ôc  demi.  Les  lignes  obliques  ti- 
rées fur  toutes  les  lettres  font  diftinguer  ces  diverfes  lar- 
geurs. Les  autres  lignes  obliques  placées  au-deffus  ôc 
au-deffous  de  tous  les  caradlercs , annoncent  que  la  lîtua- 
tion  de  la  plume  efl  oblique.  Les  chiffres  i . i.  ôc  3 . mar- 
quent les  lettres  initiales  , médiales  ôc  finales  dans  le 
mcrac  ordre  qu’il  a été  dit  aux  explications  des  planches 
précédentes.  Je  répète  que  l’X  finale  Ôc  tous  les  ZZ  le 
font  fur  la  troifieme  lîtuation  j ôc  que  l’L  finale  , la  fin 
des  SS  finales,  ôc  le  T final  fe  terminent  fur  la  première 
lîtuation.  On  fuivra  ce  que  j’ai  dit  aux  deux  dernières 
planches  pour  l’exercice , en  faifant  obferver  que  la  plume 
en  coulée  fc  tient  plus  longue  dans  les  doigts , que  dans 
les  autres  écritures. 

DU  majeur. 

L’alphabet  majeur  coulé  que  la  planche  onzième  pré- 
fonce , n’cxpofo  iimplcmcnt  que  les  lettres  qui  font  pro- 
prement de  cette  écriture  j on  peut  y fubllitucr  les  lettres 
majeures  bâtardes.  Ces  caradlercs  fo  font  d’une  adlion 
prompte  des  doigts,  l’avam-bras  coulant  avec  vîtelle 
fur  la  table.  On  peut  auffi  les  jetter  du  bras.  Toutes  ces 
lettres  qui  n’ont  que  trois  corps  mineiurs  de  hauteur , 
font  mefurées  ôc  entérinées  dans  les  quatre  lignes  hori- 
fontalcs  A B.  On  exceptera  de  cette  règle  la  première 
M •,  la  première  partie  du  Q , la  deuxieme  X , ôc  la  pre- 
mière partie  de  l’Y  grec,  qui  n’ont  que  deux  corps.  Les 
queues  ne  paflent  que  d'un  corps  ôc  demi.  A l’ég.ird  des 
corps  de  largeur  , ils  font  exprimés  par  des  lignes  obli- 
ques tirées  iur  chaque  lettre.  L’étoile  annonce  comme 
dans  les  planches  précédentes , les  majeures  qui  fe  font 
fur  la  troifieme  lîtuation.  Voilà  le  précis  le  plus  nécef- 
fairc  de  toutes  ces  lettres  que  l’cxcrcicc  fera  cxccut-r 
avec  juftcllê. 
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Sur  L' alphabet  des  Ittires  hrifies. 

Les  lettres  brifées  ne  font  point  gothiques,  comme 
beaucoup  de  perfonnes  l’ont  penfe.  Ce  font  des  élémens 
où  l’on  afFcdte  de  produire  des  angles  dans  le  haut  <5c 
le  bas , Icfquels  cicinens  forment  une  écriture  qui  tient 
fouvent  la  place  d’un  titulaire  ou  d’une  grofle  bâtarde. 
Pour  l’ordinaire , cette  écriture  eft  perpendiculaire  -,  elle 
cft  quelquefois  penchée,  mais  rarement.  La  hauteur  de 
ce  caraéterc  eft  de  fept  becs  de  plume  fur  cinq  de  large 
ôc  trois  de  pente  lorfqu’clle  cft  couchée.  La  plume  eft 
tenue  fur  la  fécondé  (ituation  pour  favorifer  les  angles , 

6c  le  bras  éloigné  du  corps  de  même  que  dans  la  ronde. 

Les  têtes  ont  un  corps  Sc  un  bec  de  plume  d’élévation, 

6c  les  queues  un  corps  ôc  demi  de  longueur.  Ces  prin- 
cipes généraux  & plulicurs  autres,  feront  aifés  à remar- 
quer dans  l’alphabet  de  la  planche  onzième,  où  il  cft 
incfurc  & enfermé  dans  les  lignes  horifontales  A B.  On 
peut  affui'cr  qu’un  titre  ou  un  fous-titre  de  cette  écriture 
fait  un  très-bel  effet  ■,  c’eft  pourquoi  je  confeilic  à ceux 
qui  font  ufage  de  la  plume,  _dc  la  mettre  en  pratique 
dans  leurs  ouvrages. 

Sur  l'ordre  dans  l' écriture-. 

Savoir  écrire  félon  les  rcgles  j mais  n’.avoirpoint  l’cf- 
prit  d’ordre,  c’eft  ne  poflcder  qu’une  partie  de  l’art.  Pour 
acquérir  cette  qualité,  il  faut  avoir  , ainfi  que  je  l’ai  ob- 
fervé  en  plufieurs  occafions,  de  l’invention  6c  du  goût. 

L’invention  embellit , augmente  & donne  de  l’effet. 

Le  goût  examine , difpofc  6c  empêche  que  cet  effet  ne 
déplaifc  à la  vue.  Tout  l’ordre  eft  renfermé  en  ce  peu  de 
mots.  Ainfi  tout  fujet  qui  poflédera  ces  talcns , fera  fût 
d’exécuter  avec  beaucoup  plus  de  régularité  qu’un  autre. 
Son  ouvrage  fera  fuivi,  foutenu  dans  fon  corps  , correét 
dans  la  diftance  de  fes  mots  6c  de  fes  lignes , recherché 
dans  le  choix  de  fes  lettres,  6c  dégagé  de  cette  fuperfluité 
de  parties  qui  laiffe  prefque  toujours  aux  yeux  la  repré- 
fentaiion  d’objets  irréguliers  ou  difformes, 

PLANCHE  XII. 

De  la  plume  à traits. 

La  plume  à traits  cft  ainft  nommée  parce  qu’elle  (ert 
à produire  les  lettres  capitales  ou  majufcules,&  les  traits 
que  l’on  appelle  cadeaux.  C’eft  au  commencement  du 
f écle  dernier  que  cette  plume  a été  employée  pour  les 
traits.  Elle  fe  taille  différemment  que  les  autres,  6c  elle 
cft  plus  convenable  qu’aucune  pour  les  grands  coups  de 
main , c’eft-à-dire  pour  ceux  que  le  bras  exécute,  parce 
qu’ils  ont  plus  d’apparence  6c  de  complication.  L'encre 
étant  la  nourriture  de  cette  plume,  on  a coutume  de  l’y 
laiflêr  tremper,  afin  qu’elle  foit  plus  obéiftance  à la  conf- 
truiftion  des  traits,  en  obfcrvanc  pourtant  qu’elle  n’y 
trempe  pas  trop , parce  qu’elle  s’amoliroit  plus  qu’il  ne 
faut.  Le  point  jufte  de  cette  plume  pour  opérer  confifte 
à n’ccrc  ni  trop  dure  ni  trop  foible  par  le  bout;  l’un  & 
l’autre  étant  contraires  à la  correction  des  traits.  Après 
avoir  donné  une  idée  légère  de  cette  plume , il  faut  par- 
ler des  réglés  de  fa  taille  6c  de  fes  portions  particulières , 
car  fans  cette  connoilfance  il  eft  impoffiblc  de  bien  exé- 
cuter 6c  les  traits  &:  les  lettres  capitales. 

Sur  la  taille  de  la  plume  k traits, 

La  plume  à traits  fe  partage,  ainfî  que  les  autres  plumes, 

6c  comme  la  planche  douzième  le  fait  voir , en  trois  par- 
ties égales,  & entre  les  quatre  lignes  horifontales  A B. 

La  première  depuis  i.  jufqu’à  i.  où  font  les  carnes  ; la 
féconde  depuis  i.  jufqu’au  3.  milieu  de  la  grande  ouver- 
ture, delà  croifierae depuis  5.  jufqu’au 4.  commencement 
de  cette  grande  ouverture.  Le  canon  de  cette  plume  n’cft 
point  cavé;  il  eft  en  fauffet,  & fe  termine  en  pointe, 
comme  on  peut  le  remarquer  au  chiffi’e  i.  Les  angles  de 
l’extrémité  du  bec  font  égaux,  tant  en  largeur  qu'en  lon- 
gueur. La  fente  fî  eflèntielle  à cette  plume  doit  être  nette, 

& ne  contenir  que  toute  la  longueur  de  la  première  par- 
tie. Cette  plume  fert  auffi  pour  l’écriture  expédiée , avec 
cette  différence  qu’elle  eft  un  peu  moins  fendue,  & que 
les  carnes  font  un  peu  plus  cavées. 

Sur  la  première  pojinon, 

La  première  pofîtion  eft  celle  que  l’on  appelle  à face , 
parce  que  la  plume  cft  tenue  prefque  vis-à-vis  le  corps, 

& de  maniéré  qu’elle  produit  fur  la  ligne  perpendieu- 
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laire  ou  fur  l’oblique,  des  pleins  en  defeendant.  La  dé- 
monftration  expofe  non-fculement  la  pofîtion  de  cette 
plume , mais  encore  les  effets  qu’elle  procure  dans  les 
lignes  mixtes,  courbes  6c  fpirales , où  tous  les  pleins 
marqués  par  les  lignes  perpendiculaires  A B , fe  trouvent 
en  defeendant  foit  fur  la  gauche,  foit  fur  là  droite.  Dans 
cette  pofîtion  le  bras  eft  peu  éloigné  du  corps.  Si  cepen- 
dant on  voLiloit  former  des  contours  plus  vaftes,  il  fan- 
droit  l’ écarter  davantage. 

Cette  pofîtion  eft  employée  dans  les  traits,  6c  fur- 
tout  pour  plufieurs  lettres  capitales. 

Sur  la  fécondé. 

La  deuxieme  pofîtion  cft  de  côté , parce  que  la  plume 
eft  tenue  de  façon  que  le  bec  cft  dans  la  direétion  de  la 
ligne  horifontale  pour  produire  des  pleins  dans  cette  me- 
me ligne,  ainfi  qu’au-delTus  6c  aii-deffous  des  parties 
courbes.  La  planche  douzième  exprime  cette  pofîtion  6c 
les  effets  qui  en  dérivent , lefquels  effets  font  voir  les 
pleins  que  les  ligues  horifontales  A B expofent  placés 
pofîtiveincnt  comme  je  viens  de  le  dire.  Le  bras  dans 
cette  pofîtion  eft  un  peu  éloigné  du  corps;  les  doigts 
qui  tiennent  la  plume  font  dans  une  forme  circulaire.  A 
l’égard  de  la  main , elle  doit  être  plus  ou  moins  rciivcrfce 
en-dehors,  fui vant  ce  qu’on  veut  lui  faire  exécuter  ; plus 
renverfee  pour  des  lignes  mixtes  , fpirales,  queues  d’y 
grec  6c  autres  traits , 6c  moins  pour  des  bouts  de  lignes 
&:  autres  effets  de  plume. 

Cette  pofîtion  eft  la  plus  uficée  ; elle  fort  dans  tous  les 
traits  6c  dans  le  plus  grand  nombre  des  lettres  capitales, 
Sur  la  uoifemc. 

La  troifieme  pofîtion  eft  appellée  inverfe  , parce  que 
la  plume,  de  la  maniéré  dont  elle  cft  tenue,  produit  des 
pleins  en  remontant.  On  voit  dans  la  planche  douzième 
la  pofîtion  de  la  plume  avec  les  effets  qui  en  refuhent. 
Les  pleins  que  ces  effets  produifent  font  annoncés  par  les 
lignes  obliques  A B.  Le  bras  cft  un  peu  plus  éloigné  du 
corps  que  dans  les  deux  autres  pofitions , & la  main  fait 
la  forme  circulaire  en  avançant  fur  le  devant  du  papier. 

Cette  pofîtion  eft  la  moins  ufitée  de  toutes.  Elle  fer- 
voit  autrefois  pour  exécuter  l’ccriturc  à la  duchefle  qut 
ne  fe  fait  plus  actuellement.  Voyez  ce  qu  il  cft  die  da 
tette  éciicurc aiimorCHEMiSE,  Ecrituic. 

Sur  les  traits. 

Les  traits  ou  cadeaux  font  des  coups  de  plume  qui  fer- 
vent aux  maîtres  Ecrivains  pour  embellir  leurs  pièces 
d’écritures  , 6c  aux  Commis  pour  donner  de  l’éclat  à un 
titre  & à toutes  fortes  d’ouvrages.  L’origine  des  traits, 
à ce  qu’on  prétend , vient  des  Arabes  ou  des  Maures. 
Dans  les  feize  6c  dix-fèptieme  fiecles  on  les  exccucoic 
avec  la  plume  groffe  ou  moyenne,  mais  depuis  on  s’eft 
toujours  fervi  d’une  plume  taillée  exprès  pour  cela, com- 
me je  l'ai  déjà  dit. 

Les  traits  fe  font  du  bras  &•  à la  volée  ; 011  les  fait  aiiflî 
quelquefois  des  doigts.  Les  traits  qui  repréfentoient  des 
figures  d’hommes , des  oifeaux , ont  été  recherchés  dans 
le  fiecle  dernier,  &■  même  dans  celui  qui  l'a  précédé; 
mais  dans  celui  où  nous  vivons  on  les  veut  plus  fîmples 
6c  plus  naturels. 

La  beauté  des  traits  confifte  dans  une  grande  jiiftefiè 
6c  dans  la  nccefiîté  du  les  approprier  au  caratftcrc  de  cha- 
que écriture.  Il  faut  que  dans  la  ronde  ils  foienc  plus  ri- 
ches &r  un  peu  plus  compofés  que  dans  les  autres  ccri-’, 
turcs.  D.ms  l.i  bâtarde,  au  contraire,  iis  doivent  être  de 
la  plus  grande  fîmplicité;  & pour  la  coulée,  ils  doivent 
tenir  le  milieu  entre  les  deux;  elle  ne  veut  ni  du  trop  lim- 
ple  , ni  du  trop  chargé. 

Il  faut  pour  réiiffu-dansles  traits,  avoir  de  l’invention, 
du  goût , de  l’ordre  6c  de  l’adrelfe.  De  l’invention , pouc 
varier  6c  ne  pas  faire  des  répétitions  ; du  goût , pour  dif- 
cerner  ce  qui  peut  être  convenable  ; de  l’ordre,  pour  évi- 
ter la  confufion  ; de  l’adreffe  enfin,  pour  placer  toutes 
chofes  dans  le  tour  le  plus  régulier  6c  le  plus  agréable. 

S’il  cft  vrai  que  la Jufteffe  des  traits  annonce  une  main 
habile , il  eft  vrai  aufii  qu’ils  donnent  beaucoup  d’effet  6c 
de  luftre  à une  pièce  d’écriture.  Quand  ils  manquent  tout 
paroît  nud,  6c  ne  fatisfait  pas  les  yeux.  C’eft  beaucoup 
qu’un  excelient  caraélere,  mais  il  faut  qu’il  foie  décoré; 
c’eft  par  les  traits  que  l’on  y parvient.  Ils  font  à i’écriturc 
ce  que  font  les  habits  à une  belle  perfonne , qui  ajoutectf 
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à Tes  gi  accs  naturelles  -,  ils  ne  font  pas  l’efTence  d’une  picce 
d’écriture,  mais  ils  la  font  paroître  & lui  donnent  un 
brillant  qui  féduit. 

En  terminant , je  dirai  que  dans  l’exécution  des  traits, 

11  eft  important  pour  que  l’œil  ne  {oit  point  offufquc  , 
de  favoir  que  deux  pleins  ainlî  que  deux  délies  ne  fe  cou- 
pent jamais , &c  que  l’on  doit  éviter  le  plus  qu’on  peut , 
le  mefquin  ic  le  colifichet.  Il  eft  des  occaltons  où  un  trait 
{impie  frappé  avec  feu  , vaut  mieux  qu’un  autre  où  la 
compolîtion  fe  fait  fentir. 

PLANCHE  XIII. 

Des  lettres  capitales  d*  des  pajfes. 

Les  lettres  capitales  qui  font  aiiflî  nommées  majuf- 
cules,  fe  placent  toujours  au  commeiKement  d’un  titre 
& de  tel  ouvrage  que  ce  puifte  être.  On  les  appelle  en- 
core lettres  d’apparat,  parce  qu’étant  plus  grandes  que 
toutes  les  autres,  elles  font  un  bel  effet,  & qu’on  peut 
les  embellir  de  traits  ou  de  cadeaux.  Le  grand  exercice 
de  ces  lettres  donne  beaucoup  de  légéretc  à la  main , car 
comme  elles  (e  font  du  bras  & à la  volée,  elles  accou- 
tument ce  meme  bras  à ne  fe  foutenir  que  fur  le  bec  de 
la  plume.  La  grandeur  de  ces  lettres  fe  réglé  fur  la  grof- 
feur  du  caraéfere  que  l’on  trace , c’eft-à-dire  que  fi  le  ca- 
raéfere  eft  gros , les  majufcules  feront  grandes  ; fi  au  con- 
traire le  c.aradlcre  eft  petit , les  majufcules  feront  auflî 
petites  : les  traits  fe  gouvernent  fur  le  meme  principe. 
On  doit  favoir  que  toutes  les  parties  qui  compofent  une 
piece  d’écriture  doivent  être  proportionnées  & faites 
les  unes  pour  les  autres  j fans  cela  point  de  grâce  & d’har- 
monie. Ces  lettres  fuivent  encore  le  caraétere  diftinétif 
de  chaque  écriture  , elles  font  droites  & plus  ornées 
pour  la  ronde;  elles  font  penchées  & fimples  pour  la 
bâtarde.  Enfin  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  tou- 
chant ces  lettres, c’eft  qu’elles  demandent  du  génie  & de 
l’adrclfe.  Du  génie,  pour  les  diverfifier  fuivant  les  occa- 
fions  ; de  l’adrefte , pour  les  jetter  fur  le  papier  dans  une 
forme  gracieufe , & qui  annonce  un  principe. 

Sur  les  lettres  capitales. 

Les  lettres  capitales  fe  mefurent  pour  l’ordinaire  p.ir 
les  principes  memes  des  lettres  majeures.  Elles  ont  trois 
corps  de  hauteur , mais  le  corps  de  hauteur  n’a  point  de 
mefure  fixée  par  un  certain  nombre  de  becs  de  plume  ; 
il  eft  plus  ou  moins  grand  , fuivant  la  grandeur  de  la  let- 
tre. Les  largeurs  fe  règlent  de  meme.  Ceci  bien  entendu , 
il  eft  facile  en  voyant  la  planche  treizième , de  diftingucr 
toutes  les  proportions  de  ces  lettres.  Elles  font  enfer- 
mées entre  les  quatre  lignes  horifontalcs  A B ; ce  qui 
produit  diredfement  les  trois  corps  d’élévation  dont  je 
viens  de  parler.  Les  queues  n’ont  point  de  longueur  fixe  ; 
elles  font  plus  ou  moins  grandes , félon  que  la  place  ou 
le  goût  le  décide.  Après  ces  principes  généraux  , il  faut 
diftinguet  les  lettres  qui  fe  font  fur  la  première,  féconde 
éé  troifieme  polîtions.  On  croit  avoir  rendu  cette  diftinc- 
tion  fcnfible  en  plaçant  au-de(lus  de  chaque  lettre  des 
chiffres  qui  défignent  ces  différentes  pefitions.  Le  chif- 
fre I.  marque  la  première  ; le  i.  la  féconde,  & le  j.  la 
troifieme.  Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  en  raccourci  de 
plus  important  au  fujet  de  ces  lettres  ; il  s’agit  mainte- 
nant de  parler  fur  la  maniéré  de  les  exécuter.  Ces  lettres 
qui  fe  placent  toujours  hors  d’oeuvre,  c’eft-à-dire  dans 
les  marges,  autant  qu’il  eftpoffible,  fe  font  du  bras  plus 
éloigné  du  corps  pour  les  droites  que  pour  les  penchées , 
& avec  la  plume  à traits.  On  peut  cependant  les  jetter 
avec  la  plume  groffe  , mais  elles  n’ont  pas  à beaucoup 
près , la  meme  beauté  & le  meme  piquant.  Pour  arriver 
à la  jurtcftc  de  ces  lettres , & les  placer  dans  un  régulier 
parfait , il  faut  un  grand  exercice , & favoir  fe  pofleder , 
c’eft-à-dire  ne  pas  opérer  avec  une  précipitation  non  rc- 
fiéchie  , ni  avec  une  lenteur  affeélée.  Il  faut  voir  la  lettre 
avant  fon  exécution,  & bien  diftingucr  fon  effet  ; fans 
cela  on  rifque  de  gâter  fon  ouvrage , & d’y  placer  un  dif- 
gracieux  qui  choquera  les  moins  connoiffeurs.  Tout  ce 
que  je  viens  d'expliquer  peut  s’appliquer  aux  palTcs  fur 
lefquelles  je  vais  donner  quelques  inftruélions. 

Des  pajfes. 

Les  paftès  dont  on  voit  un  modèle  dans  le  bas  de 

planche  ij.  ne  font  autre  chofe  que  desibbréviations 
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de  mots , c’eft-à-dire  des  mots  où  l’on  a retranché  plu- 
fieurs  lettres  pour  y ajouter  différens  coups  de  plumes 
entrelaffés  les  uns  dans  les  autres.  Ces  fortes  de  mouve- 
mens  qui  fe  font  tantôt  du  bras  plus  ou  moins  éloigné 
du  corps , & tantôt  des  doigts,  font  les  amufemens  d’une 
main  légère  & vive  qui  veut  s’égayer.  Les  palfes  fe  tirent 
plus  de  la  ronde  que  de  toute  autre  écriture.  La  bâtarde 
fimple  par  fa  nature  n'en  exige  aucun.  La  coulée , com- 
rne  une  écriture  prompte,  en  peut  recevoir  beaucoup 
d’ornemens.  Je  m’éicns  peu  ici  fur  les  paifes , parce  que 
dans  1 obfcrvation  fuivante , où  je  parlerai  des  licences , 
j aurai  occafion  d’en  dire  encore  quelque  chofe.  L’exer- 
cice de  ces  fortes  de  caraéleres  ne  doit  pas  être  négligé , 
parce  qu  il  donne  de  la  facilité  à la  main  pour  écrire. 

Des  licences. 

Les  licences  ne  font  autre  chofe  dans  j’ecriturc  que 
des  traits  de  plumes  compofés  & exécutés  par  un  écri- 
vain pour  orner  les  pièces  qu’il  met  au  jour,  & qui  for- 
tent  de  fa  main.  Elles  font  à dire  vrai,  contre  les  princi- 
pes ; mais  quand  on  les  emploie  avec  jugement , 5c qu- 
elles fe  prefentent  dans  des  proportions  juftes , elles  peu- 
vent fervir  d’exemples , &:  prouver  en  meme  teins  qu’iiix 
artifte  expérimenté  peut  fe  mettre  quelquefois  au-deftus 
des  règles. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  de  licences  : licences 
<i’abbreviations,  licences  de  lettres,  Sc  licences  de  cadeaux 
ou  traits. 

Les  licences  d’abbréviations  font  pofitivement  ce  que 
M.  Lefgret , habile  maître  en  cet  art,  attaché  à la  couc 
à la  fin  du  dernier  fiecle , appellott  hâtes , 5c  que  nous 
appelions  maintenant  paftes.  On  entend,  comme  je  l’aî 
déjà  dit,  par  abbreviations , des  mots  auxquels  on  rc  • 
tranche  une  ou  plufieurs  lettres,  pour  y fuppléer  par  de 
beaux  mouvemens  qui  font  en  ufige  ou  inventés  exprès. 

Les  licences  de  lettres  tant  mineures  que  majeures  Sc 
capitales,  font  ce  que  M.  Allais,  favant  maître  écrivain, 
appeiloit  lettres  fans_aucune  mefure, parce  que  l’écrivain 
peut  les  augmenter  ou  les  diminuer , pour  y ajouter  tous 
les  contours  qu’il  juge  à propos  pour  leur  donner  de 
retendue  Sc  de  l’effet. 

Les  licences  de  cadeaux  font  les  mouvemens  que  l’on 
ajoute  ou  que  l’on  invente  pour  amplifier  un  cadeau  on 
trait  fimple. 

Toutes  les  licences  ne  font  permifes  qu’.autant  qu’elles 
peuvent  donner  de  la  variété  Sc  de  la  grâce  à une  piece 
d’écriture  , Sc  faire  juger  de  l’adrcil'e  i?i.'  du  goût  de  l’ar- 
tifte,  autrement  elles  deviennent  inutiles  & racine  dan-, 
gereufes,  parce  qu’elles  gâtent  tout. 

La  difficulté  des  licences  conlîllc  à leur  donner  les  plus 
exadtes  prop’ortions  qu’il  eft  poflîblc-  C’eft  un  travai  1 qui 
demande  avec  un  goût  sûr  Sc  vrai,  la  connoiTince  par- 
faire des  eftets  de  la  plume;  fans  cela  on  nereuffic  point, 
5c  toutes  les  jettées  fe  trouvent  altérées. 

P L A N C H E X I V, 

Des  diffèrentêS  écritures  de  rondes. 

J’ai  prefenté  d’abord  les  principes  de  l’-irt  d’écrire  ré- 
duits aux  démonftracions  les  plus  fimples  5c  les  plus 
vraies  ; ils  ont  été  fuivis  des  alphabets  mefurés  que  les 
François  ont  en  ufàge  ; il  s’agit  maintenant  de  donner 
des  modèles  d'écritures.  Comme  je  ne  pouvois  m’éten- 
dre beaucoup  , j’ai  partagé  chacune  de  ces  écritures  en 
cinq  claffcs.  Ce  développement , quoique  léger , fera  plus 
que  fuffifiint  pour  faire  connoîtrele  génie  particulier  de 
ces  diverfes  écritures , 5c  les  diftinguer  par-tout  où  elles 
fe  trouveront.  Cependant  fi  l’on  defiroit  des  pièces  plus 
étendues , plus  compofees  de  lignes , & plus  propres  à 
copier,  on  pourroit  s’adreffer  à l’auteur  de  ce  petit  ou- 
vrage. Il  eft  profeffeur  en  cette  partie , Sc  tient  chez  lui 
académie  d’Ecriture  Sc  d’Arithmetique.  Il  peut  meme 
fatisfaire  les  amateurs , en  leur  faifanc  voit  non-feulement 
une  colleéfion  de  pièces  à la  main  des  plus  habiles  maî- 
tres , mais  encore  la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
graves  que  les  artiftes  célébrés  en  Ecriture  ont  donne 
au  public  depuis  près  de  deux  cens  ans;  dans  l’une  Sc 
l’autre  de  ces  produirions , on  trouverades  beautés  auflî 
ingénieufes  que  furprenantes. 
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Sur  la  premiers  ronde. 

Il  convenoît  de  commencer  par  la  grolTc  ronde , qui 
eft  celle  que  l’on  donne  aux  jeunes  gens  après  qu’ils  ont 
etc  exercés  fur  les  principes  &c  les  carafteres.  Le  prtint 
efl'cntici  de  ce  degré  d écriture  cft  de  donner  la  fiîciiitc 
de  la  forme  & plus  d’aélion  Sc  de  juftcllè  aux  doigts. 

La  quitter  trop  promptement  pour  palier  à des  carac- 
tères plus  petits,  ce  feroit  vouloir  perdre  le  fruit  de  fou 
travail.  On  doit  favoirqu  elle  eft  le  fondement  de  toutes 
les  autres , & que  plus  on  la  trace  long-tems , & plutôt 
l’on  parvient  à la  formation  aifee  &r  correétc  de  l’Ecri- 
ture. Cet  avis  pour  l’exercice  de  l.a  grolTe  ronde , qui  re- 
garde auffi  les  grofles  des  autres  écritures , ne  doit  pas 
être  négligé.  Dans  la  pratique  de  cette  écriture  , &:  gé- 
néralement de  toutes  les  autres , on  doit  s’attacher  à l’é- 
galité, & à ne  lailLcr  en  chaque  mot  que  la  diftance  de 
deux  corps.  Celle  des  lignes  ,^tel  qu’on  le  voit  à la  qua- 
torzième planche,  efl:  de  quatre  corps , chaque  corps  de 
quatre  becs  de  plume.  Cette  diftance  adoptée  par  les 
grands  maîtres,  eft  la  moins  embarrallantc5  les  tetes  & 
queues  des  lettres  pouvant  fe  placer  fans  crainte  que  les 
unes  palfcnt  par-deifus  les  autres. 

Sur  la  deuxieme. 

Cette  ronde  eft  celle  que  l’on  appelle  moyenne.  Une 
main  exercée  long-tems  à la  grollc , &:  qui  la  rend  félon 
les  réglés,  peut  s’occuper  à cette  écriture.  C’eft  elle  ordi- 
naircracnequi  ferc  pour  les  fous-ticrcSjen  la  traçant  plus 
ou  moins  grode  , fuivant  la  place  & la  nature  des  ou- 
vrages. La  diftance  des  lignes  fe  réglé  fur  celle  de  la 
gi'olTe  , c’eft-à-dire  de  quatre  corps. 

Sur  La  troijieme.  ^ 

Cette  ronde  cft  la  petite  j elle  s’écrit  pofement.  On 
ne  doit  l’entreprendre  que  quand  on  eft  avancé  dans  la 
moyenne.  II  faut  y travailler  beaucoup , parce  que  les  ef- 
fets de  la  plume  y font  plus  difficiles  à foutenir  que  dans 
la  groff'c.  La  diftance  des  lignes  eft  de  cinq  corps,  par 
la  raifon  que  plus  l’écriture  eft  petite , &:  plus  cette  dif- 
tance  doit  être  grande , à caufe  des  majeures  & tètes  & 
queues  des  lettres  mineures  que  l’on  fait  un  peuvaftes 
pour  donner  plus  de  relief  à cette  forte  d’écriture  & 
faire  voir  en  même  tems  la  dextérité  de  la  main. 

Sur  la  (Quatrième. 

Dans  la  forme  de  la  dcrnicre  ronde,  il  s’en  fait  une 
autre  que  l’on  nomme  financière , & qui  s’écrit  plus  vite. 
Elle  cft  fcmbl.-.blc  à l’écriture  coulée  qui  en  tire  fon  ori- 
gine j la  feule  différence  qu’il  y a entre  les  deux , c'eft  que 
l’une  cft  droite  & nourrie  i & l’autre  peirchée  & maigre. 

En  faifanr  cette  écriture  plus  grolTc  Sc  plus  lâche,  on 
formera  prccifcment  la  groflc  de  procureur,  dontil  eft 
parlé  au  fîxieme  tome  de  ce  Diétionnairc  au  mot  Expé- 
dition. On  tient  pour  la  financière  la  plume  plus  lon- 
gue dans  les  doigts , & le  bras  moins  appuyé  fur  la  table. 

La  plume  doitetre  plus  fendue  que  pour  la  petite  ronde 
poféc.  Pour  ce  qui  eft  de  la  diftance  des  lignes , elle  fe 
réglé  fur  cinq  corps. 

Sur  la  cinquième. 

Cette  écriture  eft  de  la  plus  petite  ronde,  que  l’on 
appelle  minute  lorfqu’cllc  cft  travaillée  dans  le  goût  de 
la  financière.  Rien  n’eft  fi  Hatteur  que  cette  petite  écri- 
ture quand  elle  cft  pofee  , foutenue,  6c  qu’elle  expofe 
aux  yeux  la  régularité  des  principes , la  dclicatcirc  du 
toucher,  & une  certaine  gayecé  qui  la  rend  pétillante. 
J'avouerai  pourtant  qu’elle  eft  difficile  , 6c  qu’elle  de- 
mande avec  la  main  la  plus  jufte , l'attention  la  plus  ré- 
fléchie. Pour  l’ordinaire  dans  cette  petite  écriture  , les 
queues  font  plus  longues  6c  plus  frappées  ; celles  qui 
vont  en  fe  courbant  fur  la  gauche  doivent  être  termi- 
nées par  un  bouton  arrondi  6c  fenliblc.  Quoique  la  dif- 
tance des  lignes  foit  fixée  à lix  corps , cette  régie  cepen- 
dant peut  varier  j on  en  donne  davantage  lorfque  l’on 
veut  l’orner  de  palfes  & de  majeures  ; on  en  donne 
moins , lorfque  modérant  la  hauteur  des  têtes  6c  la  lon- 
gueur des  queues,  on  veut  placer  beaucoup  d’écritures 
dans  un  petit  efpace.  Quand  elle  Ce  trouve  dans  ce  der- 
nier cas , elle  devient  une  des  cinq  écritures  expédiées 
dont  il  eft  p.arlé  dans  le  tome  fîxieme  du  Dictionnaire, 
au  mot  Expédition. 

Sur  les  moyens  d'aller  droit  en  écrivant. 

On  va  de  travers  par  différentes  caufes  i lorfque  la 
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tête  n’eft  pas  droite  , lorfque  le  bras  eft  trop  près  ou 
trop  loin , lorfque  le  corps  penche  à droite  ou  à gauche. 
Expliquons  mieux  ces  objets , qui  font  intéreffans  au 
public. 

On  va  de  travers  quand  la  tête  incline  fur  les  épaules  ; 
fî  c’eft  à droite , les  lignes  dcfcendenc  j fi  c’eft  à gauche, 
les  lignes  montent.  En  mettant  la  tête  dans  la  direction 
verticale  , on  remédiera  à ces  défauts. 

On  va  de  travers  quand  le  bras  droit  n’eft  pas  pofe 
félon  les  règles.  Lorfqu’il  eft  trop  éloigné  du  corps,  il 
fait  monter  les  lignes  & former  un  caractère  pointu  ; 
lorfqu'il  en  eft  trop  près  , il  fait  defeendre  les  lignes  & 
faire  un  caractère  quarré.  On  évitera  ces  défauts  en  fe 
réglant  fur  les  explications  de  la  fécondé  Planche. 

On  va  de  travers  quand  le  corps  cft  mal  placé.  S’il 
avance  trop  fur  la  droite , il  gêne  le  bras  & fait  monter 
les  lignes  ; & s’il  penche  fur  la  gauche,  les  lignes  def- 
cendent.  En  fè  conformant  aux  réglés  de  la  polîtion  du 
corps , on  ne  tombera  pas  dans  cette  faute. 

On  va  encore  de  travers  en  écrivant  les  écritures  bâ- 
tardes 6c  coulées , donc  l’effcc  de  la  pente  eft  d’entraîner 
naturellement  les  lignes  en  bas  quand  on  n’a  pas  l’at- 
tention d’élever  chaque  lettre  un  peu  plus  que  celle  qui 
la  précédé,  mais  d’une  maniéré  infcnfîblc,  c’eft-à-dire 
que  s’il  y a plufîcurs  jambages  de  fuite,  le  fécond  doit 
être  imperceptiblement  plus  haut  que  le  premier,  en 
obfervant  de  le  defeendre  imperceptiblement  moins  b.is, 
8c  ainlî  des  autres.  Cette  règle  cft  immanquable  iorf- 
qu’clle  fe  pratique  fans  excès. 

PLANCHE  XV. 

Des  differentes  écritures  de  bâtardes. 

De  même  que  l’écriture  ronde , celle  que  l’on  appelle 
Italienne  (Scplus  ordinairement  bâtarde , fera  diftribiiéc 
en  cinq  ciaftès.  Des  pièces  dans  chaque  genre  plus  lon- 
gues auroient  mieux  convenu,  mais  cela  ne  pouvotc 
fe  taire  dans  cet  ouvrage , où  l’on  étoit  fixé  à un  certain 
nombre  de  planches.  Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  frit  enfortc 
dans  le  peu  que  j’ai  donné , de  conferver  l’efprit  de  cha- 
cune de  ces  écritures.  Quant  à la  pratique , on  fuivra  tout 
ce  que  j’ai  dit  aux  explications  de  la  planche  précédente 
au  fujet  de  la  ronde.  Je  me  reftrains  ici  à ne  parler  feu- 
lement que  fur  ce  qui  concerne  chaque  écriture  en  par- 
ticulier. 

Sur  la  première. 

Cette  première  cft  prccifcment  ce  qu’on  nomme  greffe 
hasarde.  C’eft  par  cette  écriture  que  l’on  commence  un 
jeune  homme  qui  n’a  pas  befoin  de  la  ronde.  Quand  ce 
caraétcrc  eft  d’une  bonne  grofTcur,  on  l’appelle 
étant  toujours  employé  aux  titres  fupérieurs  des  ouvra- 
ges. Comme  le  génie  de  cette  écriture  cft  la  fîmpÜcité, 
fur-tout  en  grollc,  c’eftla  raifon  pour  laquelle  les  lignes 
n'ont  de  diftance  que  trois  corps.  L’exercice  de  ce  ca- 
raétere  cft  excellent  pour  former  la  main,  en  s’attachant 
à i’égalité  des  lettres , à la  juftcirc  de  la  pente  6c  à la  fitua- 
tion  de  la  plume.  Souvent,  lorfque  cette  lîtuation  cft 
négligée  , il  arrive  que  la  plume  Ce  trouve  fur  l’oblique 
des  doigts i ce  qui  cft  un  grand  défaut,  & par  confe- 
quent  le  plus  à éviter. 

Sur  la  fécondé. 

Cette  féconde , qui  eft  de  la  moyenne , eft  le  canéfere 
qui  fuit  la  gtoffe.Ii  fert  pour  les  fous-titres  & pour  perfe- 
ctionner la  main  des  élevés  dans  fon  founen,ce  qui  n’eft 
pas  le  plus  aifé.  La  diftance  des  lignes  eft  de  trois  corps 
feulement , 6c  celle  entre  chaque  mot  dans  toutes  les 
écritures  eft  de  deux  corps.  La  diftance  réglée  pour  les 
lignes  ne  caufe  aucun  embarras , parce  que  dans  le  tra- 
vail de  la  bâtarde  i on  fuit  ftriCtement  les  principes  d.ans 
la  hauteur  des  têtes  & la  longueur  des  queues,  ce  qui 
ne  s’obfcrve  pas  avec  tant  d’exaCtitude  dans  les  autres 
écritures , où  la  main  peut  prendre  plus  d’elfor. 

Sur  la  troijieme. 

C’eft  de  la  petite  bâtarde  pofée  & ordinaire.  Comme 
elle  cft  alLcz  difficile,  elle  exige  dans  l’artifte  une  fureté 
de  main  inconcevable  , ainfi  que  toutes  les  petites  en 
general.  Cette  écriture  n’eft  fufcepcible  d’aucun  orne- 
ment éiranger  j la  fîmplicitc  en  cft  la  bafe,  6c  fa  beauté 
eft  le  fruit  du  travail  & de  l’application. 
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Sur  la  quatricme. 

Cette  quatricme  efpece  de  bâtarde  eft  celle  que  l’on 
-appelloiî  bâtarde  coulée  , & qui  croit  en  uiàgc  dans  le 
lîccle  paiïc  &au  commencement  de  celui-ci.  Cenc  écri- 
ture, à laquelle  les  gens  de  cour  donnent  avec  vaifon  la 
prcfërence , la  moins  en  pratique  dans  le  public,  mc- 
Ttteroit  d’étre  adoptée  par  toutes  les  dames  & les  per- 
fonnes  de  condition  , à caulc  de  fa  netteté , qui  la  rend 
d’une  Icéturc  très-facile.  Ellefe  lie  depiés  en  têtes,  non 
pas  comme  la  coulée  ordinaire,  dont  les  jambages  lont 
arrondis  à la  ba'fc  6c  angulaires  à leur  Ibmmet , mais  en 
fâilant  fortir  la  liaifon  du  bas  polttif  des  jambages  qui 
font  angulaires , pour  être  portés  au  (bmmet  de  chacun 
de  ces  jambages  qui  font  arrondis  dans  le  haut.  Toutes 
ics  têtes  font  doublées  pour  mieux  les  joindrê  , &:  les 
queues  font  terminées  fans  bouton.  La  coutume  cft  en- 
core de  n’employer  dans  cette  écriture  que  des  lettres 
Semblables  6c  les  plus  limplcs  , (ans  chercher  à varier 
leurs  formes  comme  dans  les  autres  écritures.  Par  toutes 
-CCS  réglés,  cette  écriture  qui  fe  fiit  en  tenant  la  plume 
longue  dans  les  doigts  , eft  la  feule  en  bâtarde  qui  l'oit 
réfervéc  pour  l’expédition , aulTi  cft-elle  une  des  cinq 
dont  il  eft  fait  mention  au  lixieme  tome  de  ce  Ditftion- 
nairc  au  mot  Expédition.  La  diftance  ordinaire  des  li- 
gnes eft  de  quatre  corps  \ on  peut  cependant  n’endon- 
•ner  que  trois  en  raccourcilTant  les  têtes  6c  les  queues. 
£nfin  cette  écriture  doit  être  légère,  un  peu  longue,  6c 
ne  rien  tenir  abfolument  de  ce  quipourroit  contribuer 
à la  rendre  pcfance. 

Sur  la  cinquième. 

La  cinquième  bâtarde  repréfentc  l’écriture  ufitéc  poul- 
ies manuferits,  fur-tout  pour  ceux  qui  font  latins.  Elle 
doit  être  de  la  plus  grande  fimplicité , ôc  d’un  caraétere 
nourri  làns  être  lourd , 6c  parfaitement Ibutcnu.  Les  ma- 
jeures pour  l’ordinaire  font  romaines,  fouvent  faites  en 
or  6c  remplies  d’ornemens.  Ce  genre  d’écriture  en  ma- 
nuferits  peut  être  orné  de  vignettes , foit  limples , foit 
colorées  avec  des  traits  auffi  nouveaux  que  précieux.  La 
diftlncc  des  lignes  varie  beaucoup.  Pour  avoir  un  prin- 
cipe certain  fur  ce  fujtt , j’ai  confulté  divers  ouvrages 
remarquables  par  leur  brillante  exécution.  Dans  les  unes 
j’ai  trouvé  deux  corps  , alors  les  têtes  n’oiit  d’élévation 
qu’un  demi-corps , 6c  les  queues  n’ont  de  longueur  que 
les  trois  quarts  de  ce  même  corps.  Dans  les  autres  la  dif- 
t.ance  eft  de  deux  corps  6c  demi , alors  les  têtes  s’élèvent 
d’un  demi-corps»  6c  les  queues  delcendcnt  d’un  corps 
entier.  Il  en  eft  encore  d’une  troilîcme  clpcce  dont  les 
diftanccs  font  de  trois  corps.  C’eft  celle  qui  m’a  fervi  de 
loi,  parce  qu’elle  communique  plus  de  légcreté.  Dans 
cette  dernière  réglé  les  têtes  palfcqf  d’un  corps,  6c  les 
queues  bailfcnt  d’un  corps  6c  demi.  Voilà  tout  ce  que 
l’on  peut  dire  de  plus  incéreirant  fur  ce  genre  d’écrire, 
qui  eft  beau  à la  vue,  6c  long  dans  l’exécution. 

Sur  les  titres  , fous-titres  & notes  mar finales . 

Il  eft  peu  d’ouvrages  en  écriture,  où  il  n’y  ait  un  ti- 
tre fupérieur,  &:  quelquefois  un  fous-titre.  L’ufagc  eft 
d’employer  la  grofl'e  bâtarde  pour  l’excaitcr,  6c  c’eft 
pour  cette  railbn  qu’elle  eft  appelléc  titulaire.  On  fe 
fert  aufli  pour  le  même  objet  de  l’écriture  brifee,  mais 
celaeftrarc.  A l’égard  des  lous-iicrcs,  ils  fe  font  en 
moyenne  ronde,  6c  aufft  en  moyenne  bâtarde,  lorfque 
l’on  ne  fait  pas  le  caratftcre  François. 

Un  titre  doit  être  fait  proprement  6c  avec  lymétrie. 
Il  eft  des  occafions  où  il  produit  de  beaux  effets;  c’eft 
au  génie  de  l’artifte  à les  failir. 

La  ronde  6c  la  coulée  ne  font  jamais  employées  pour 
les  titres  füpcricurs , encore  moins  certaines  écritures 
que  l’on  appelle  , l’une  ccupe'e  , 6c  l’autre  ondée^  que 
les  ignorans  nomment  auffi  tremblée.  Ces  deux  dernie- 
xes,  qui  fentent  le  colifichet,  font  entièrement  mépti- 
fêcs,  6c  ne  fervent  que  pour  amufex  les  enfans  6c  les 
gens  fans  goût. 

On  eft  obligé  fouvent  de  placer  dans  les  marges  de 
quelques  ouvrages  des  notes  ou  des  obfcrvations  im- 
portantes. Elles  f'e  font  en  petite  ronde  minute,  ou  en 
petite  bâtarde.  Toutes  deux  doivent  avoir  un  caraéfere 
plus  fin  que  celui  de  la  pièce  qu’elles  accompagnent. 
Toutes  deux  doivent  avoir  de  la  netteté  6cdc  la  précilîon. 


T U R E S. 

PLANCHE  XV  I.'- 

Des  differentes  écritures  de  coulée', 

^ L écriture  coulée  doit  être  divifee , ainfî  que  les  pré- 
cédentes, en  cinq  claflés,  fur  chacune  defquclles  je  ne 
dirai  qu  un  mot.  En  général  cette  écriture  eft  celle  qui 
eft  la  plus  en  régné  6c  la  plus  recherchée,  parce  qu’elle 
s’écrit  plus  promptement  que  les  deux  autres;  mais  elle 
veut  être  bien  faite  6c bien  fnippce,  pour  que  la  leéfurc 
en  foit  plus  facile  6c  plus  belle  aux  yeux,  autrement  clic 
fatigue  6c  dégoûte.  L’on  s’occupe  fi  peu  à cette  écriture 
chez  les  maîtres,  qu’il  eft  iinpoffible  qu’on  puiilè  l’exé- 
cuter dans  unbon  goût , 6c  lui  donner  en  expédiant  une 
forme  correélc  6c  gracieufe.  D’où  viennent  cette  négli- 
gence 6c  ces  mauvaifes  écritures  que  l'on  voit  tous  les 
jours,  linon  du  peu  de  cas  que  l’on  fait  d’un  art  qs’ou 
ne  peut  difeonvenir  être  une  des  parties  clïcnticllcs  de 
l’éducation. 

Sur  la  première. 

Lorfqu’on  s’eft  fuffifarument  exercé  .aux  lettres,  oa 
doit  s’appliquer  à la  groftè  coulée  , il  faut,  comme  je 
l’ai  déjà  dit  , que  la  plume  foit  plus  tendue,  6c  qu’elle 
foit  tenue  un  peu  plus  longue  dans  les  doigts,  pour  fa- 
ciliter la  liberté  qui  dans  ce  caraétere  ne  s’acquiert  que 
par  un  gi-and  travail;  mais  il  ne  faut  pas  d’abord  pred- 
piter  fes  mouvemens.  Ce  n’cftqu’aprcs  avoir  commen- 
cé par  écrire  pofement  6c  dans  les  principes  les  plus 
réguliers , qu’on  peut  les  accélérer  , en  fe  foutenanc 
dans  la  même  vîcelle.  On  exerce  ainfi  la  flexion  âc  i’ex- 
tcnlîon  des  do^ts,  l’onfe  fortifle  fur  la  forme,  ôcl’on 
donne  l’habitude  au  bras  de  couler  légèrement  fur  la 
table.  La  diftance  des  lignes  doit  être  de  quatre  corps. 
Si  cette  coulée  étoit  ornée  de  pâlies,  on  fèroit  forcé 
d’en  donner  cinq  6c  même  lîx. 

Sur  la  deuxieme. 

On  appelle  ce  caraétere  moyenne  coulée.  On  doit  y 
travailler  jufqu’àce  qu’elle  foit  ibiitenue  6c  parfaitement 
formée  ; l’écrire  cnfîiice  avec  plus  de  vîtclfc , fans  pour- 
tant fe  trop  précipiter,  6c  en  liant  les  mots  tous  en- 
fcmblc  s’il  eft  polfiblc.  La  diftance  des  lignes  eft  de  qua- 
tre corps. 

Sur  la  troifeme. 

La  petite  coulée  poféc  6c  ordinaire  eft  l’écriture  de  la 
troilîcme  claffe.  Elle  doit  être  exercée  avec  beaucoup 
d'attention  6c  alTez  de  tems  pour  fe  rendre  sûr  dans  cc 
cara^ered’où  dépend  l’écriture  coulée  financière.  Il  eft 
évident  que  plus  on  aura  travaillé  à la  pofée , 6c  plus  on 
brillera  dans  l’expédition.  C’eft  en  faifant  cette  petite, 
que  l’on  doit  s’occuper  à écrire  de  la  grolTc  prompte- 
ment & de  fuite  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  parce 
qu’elle  entretient  la  forme,  donne  de  la  confommation, 
Sc  empêche  le  progrès  des  defauts  qui  pourroient  naî- 
tre. La  diftance  des  lignes  eft  de  cinq  corps. 

Sur  la  quatrième. 

Celle-ci  s’appelle  co//iee_/fn<mci«r« , parce  qu’elle  eft 
ufîtée  dans  les  bureaux.  Cette  écriture  doit  être  longue, 
légère,  6c  tous  les  mots  6c  caraéleres  doivent  fe  join- 
dre les  uns  aux'autrcs.  La  diftance  des  lignes  eft  de  trois 
corps;  par  la  raifon  que  l’on  ne  donne  qu'un  corps  d’e- 
Icvationaux  têtes,  de  même  qu’un  corps  de  longueur 
aux  queues.  Cette  règle  n’eft  cependant  pas  générale; 
car  fouvent  on  fait  ics  têtes  6c  queues  plus  courtes , ce 
qu’on  appelle  coulée  rompue.  Plulîeurs  peuples  embarraC-, 
feut  leur  écriture  courante,  en  la  faifant  avec  des  têtes 
6c  queues  plus  grandes  qu’il  ne  faut.  Les  François  onc 
donné  dans  l’excès  oppofé,  puifque  leur  expéditioneft 
dénuée  de  ces  parties  faiilantes.  L’une  6c  l’autre  font 
contraires  à cette  loi  fage  qui  défend  de  tomber  dans 
les  extrêmes  ; la  première  gâte  tout,  parce  qu’on  ajoute 
plus  qu’il  ne  faut  ; la  fécondé  n’a  plus  de  forme , & ne 
peut  fe  lire  aifément , parce  qu’on  fépare  d’elic  une 
partie  cfTcntiellc.  T out  ce  qui  fort  des  principes  perfec- 
tionnes parle  tems,  foutenus  par  le  goût , enfeignés 
par  les  grands  maîtres,  tient  du  bifarre  6c  du  ridicule. 
Cette  coulée  fait  p.artie  des  cinq  écritures  expédiées,' 
dont  il  eft  parlé  .au  tome  fixicmc  de  ce  Diétionnairc  , 
au  motExi‘Ei)iTioN, 
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Sur  la  cinquime. 

La  coulcc  de  la  cinquième  dalle  eft  celle  que  Ton  ap- 
pelle minute  ou  de  U plus  pevte  coulée.  Elle  fe  fait  pofe- 
ment  & félon  les  règles  i on  l’emploie  auffi  dans  l’ex- 
pédition. Dans  le  premier  cas  elle  ferc  pour  les  ouvra- 
ges en  beau,  &où  il  faut  également  de  la  régularité  & 
de  ladélicateffe.Dans  le  fécond,  elle  cil  employée  dans 
les  affaires  qui  demandent  la  plus  grande  promptitude. 
Cette  écriture  doit  avoir  du  feu , & être  égayée  par  des 
têtes  un  peu  longues,  & par  des  queues  un  peu  frap- 
pées. On  doit  pourtant  éviter  la  rcncontrc  de  toutes 
les  parties  qui  pourroient  caufer  de  la  contulîon  , & 
blcffer  cette  belle  ordonnance  que  l’œil  aime  à trouver 
dans  tout  ce  qu’il  voit.  Cette  coulée  efl  une  des  cinq 
dont  il  eft  fait  mention  au  tome  lîxicme  de  ce  Diéfion- 
naire,  au  mot  Expédition. Pour  la  pofée  ladiftance  des 
lignes  efl  de  Ex  corps  j elle  varie  pour  rexpediée  à la 
volonté  des  perfonnes. 

Sur  les  modèles  à copier. 

Les  limites  qu’on  a fixées  à cet  ouvrage , n ayant  pas 
permis  de  donner  des  exemples  où  tous  les  principes 
foient  exécutés,  on  a cru  néccffiire  de  dire  un  mot  fur 
cet  objet  avantageux  pour  l’avancement  des  cleves. 

Les  exemples  font  les  pièces  d’écritures  que  l’on 
donne  à imiter  aux  jeunes  gens  qui  apprennent  à écri- 
re. Il  en  ell  de  deux  fortes,  la  lîmple  & la  compofee.  _ 

Lafimplecft  celle  que  l’on  donne  à un  écolier  qui 
commence.  Elle  doit  être  facile , reguliere  dans  le  prin- 
cipe , & peu  chargée  de  cadeaux.  ^ 

La  compofee  eft  pour  ceux  qui  font  avances,  & 
dont  la  main  efl;  parvenue  à une  certaine  fureté.  Elle 
doit  être  variée  , d’une  corre^flion  parfaite,  & renfer- 
mer des  beautés  aiiffi  nouvelles  qit’ingcntcufès.  C’eft 
dans  ces  fortes  de  pièces  où  le  maître  fait  voirl’étendue 
de  fon  génie  & la  jiiftcffe  de  fa  main,  que  l’éleve  trou- 
ve toujours  à profiter. 

Un  exemple  trop  fort  pour  un  commençant,  re- 
tarde fes  progrès,  le  rebute,  &■  lui  fait  perdre  du  temsi 
il  en  eft  de  même  pour  un  clevc  avance , aux  yeux  du- 
quel on  expofe  un  exemple  où  le  maître  n’a  fait  que 
fc  répéter. 

Rien  n’cft  plus  contraire  encore  à l’avancement , que 
de  copier  de  mauvaifes  pièces.  Elles  gâtent  le  goût,  & 
condiiifent  à la  défedlueufe  conftruékion  des  lettres. 
Tout  ce  qu’on  donne  à imiter  en  un  mot  , doit  être 
proportionné  à la  conception  & a la  force  de  celui  qui 
apprend  , & ne  préfenter  par-tout  que  la  grâce  & la 
perfeefion. 

Principes  particuliers  de  chacune  des  lettres  des  alpha- 
bets ^ ronde  ^ bâtarde  & coulée  , conformément  aux 
dtmonjlrations  & inflrucîions  des  Planches  de  l'Ecri- 
ture ^definées  pour  U Dictionnaire  encyclopédique. 


Dans  récriture  ronde  k lettre  A eft  compofee  d’un 
O , fur  la  partie  montante  duquel  on  place  la  première 
partie  de  la  même  lettreO.  On  obfervcra  que  les  pleins 
du  centre  de  ces  deux  parties  courbes  doivent  fc  trou- 
ver pofés  l’un  fur  l’autre.  Voye^  la  PI.  VII.  où  eft  la  dé- 
monftration  de  l’O,  & Pl.  IX.  de  l’alphabet  rond. 

L’A  bâtarde , eft  compofé  d’un  G &:  d’un  J.  Il  fc 
commence  par  un  plein  revers  en  remontant.  Ce  plein 
revers  eft  précifément  ce  qui  forme  la  tête  du  C,  le- 
quel ne  doit  avoir  qu’un  bec  de  plume  d’élévation, 
Cette  tête  eft  fuivie  de  la  première  partie  courbe  del’O, 
qui  fe  termine  par  un  délié  élevé  de  l’angle  du  pouce  à 
la  tête  du  C.  Le  pouce  Cnfuite  remet^  la  plume  fur  le 
plein,  pour  former  un  à-plomb  panclié  ou  un  J.  Cet  J 
prend  fa  fource  un  demi-bec  de  plume  au-dellùs  de  la 
tête  du  C.  En  defeendant  il  renferme  cette  tête , & pro- 
duit au  bas  de  l’à-plomb  une  rondeur  fuivie  d’une  liai- 
fon  remontante.  Voye^  l’alphabet  bâtarde,  PI.  X.^ 

Dans  la  coulée  il  fc  trouve  deux  forces  d’A.  L’un  fe 
fait  comme  celui  de  ronde  , mais  panchc  & plus  long. 
L’autre  ne  différé  en  rien  à celui  de  bâtarde,  ^oye^  la 
PL  VII.  de  la  démonftration  de  l’O,  &c  la  Pl.  XI.  de 
l’alphabet  coulée. 


T U R E S. 

L’aclion  fimple  des  doigts  pliant  & allongeant,  fuftic 
pour  exécuter  tous  ces  difterens  A. 

B. 

Le  B rond  dans  l’écriture  commence  par  un  plein  re- 
vers en  remont.int,  ce  qui  produit  la  rête,  laquelle  ne 
doit  avoir  qu’un  bec  de  plume  fort.  Ce  plein  eft  fuivi 
des  deux  premières  parties  de  la  ligne  mixte,  au  bas  de 
laquelle  on  ajoute  la  fin  de  la  partie  defcendance^  de  1 O, 
ainfî  que  la  partie  remontante  entière  déjà  meme  let- 
tre O.  On  ne  doit  pas  s’arrêter  d.ans  l’exécution  de 
cette  lettre.  Voye'^  la  démonftration  de  la  ligne  mixte  , 
Pl.  VI.  celle  de  l’O , Pl.  VII.  & l’alphabet  rond  , PI. 

Le  B bâtarde  eft  compofé  d’un  à-plomb  fur  la  ligne 
oblique , à l’extrémité  duquel  fe  trouve  le  bas  de  la 
partie  defeendante  de  l’O,  fuivie  de  la  partie  montante 
entière  de  la  m<me  lettre  O.  On  obfervera  que  le  B 
bâtarde  fc  commence  par  un  trait  délié  courbe , enlevé 
de  l’angle  du  pouce  , fur  lequel  l’à-plomb  retombe. 
Koye^  la  dcmonftration  dcrO,Pl.  VII.  & 1 alphabet 
bâtarde  , Pl.  X. 

Le  B coulée  eft  femblable  à celui  de  bâtarde,  excep- 
té cependant  que  fa  tête  eft  courbe  , Sc , pour  ainfj  di- 
re, double,  puifqu’elle  compofé  deux  parties , l’une 
montante,  Sc  l’autre  defeendante.  Cette  lettre  commen- 
ce, la  plume  étant  dans  la  fituation  reqnifc,  par  un  dé- 
lié oblique,  courbe  & en  montant  i ce  qui  produit  in- 
fenlîblement  un  plein  &c  une  largeur  qui  doit  répondre 
à celle  que  cette  lettre  exige.  Voyei  1 alphabet  coulce, 

Pl.  XI. 

Les  doigts  , dans  la  formation  de  ces  trois  lettres, 
n’ont  d’autres  mouvemens  que  ceux  d aljongcr  pour 
commencer,  de  plier  pour  continuer,  & d’allonger  en- 
core pour  finir. 

C. 

D.ans  les  trois  écritures  les  C ont  une  intime  reffem- 
blance.  Ils  fiant  compofés  de  la  partie  courbe  defeen- 
dante  radicale,  auxquelles  on  ajoute  en  commençant 
un  plein  revers  de  la  hauteur  d’un  bec  de  plume  fort. 
Ces  trois  lettres  fe  finillèntpar  une  liaifon  produire  de 
l’angle  du  pouce.  On  obfervera  que  dans  l’écriture 
ronde  le  C eft  perpendiculaire  & panché  , & plus  long 
dans  les  autres  écritures.  Voye'{  les  figures  radicales  j 
Pl.  VI.  & les  alphabets , Pl.  IX.  X.  & XI. 

D.ans  la  formation  de  ces  trois  C,  le  mouvement  des 
doigts  eft  fimple,  c’eft-â  dire  allongeant  & pliant  éga- 
lement. 

D. 

Dans  les  trois  écritures  la  lettre  D fc  fait  de  la  même 
manière  & fiir  les  q^mes  règles.  Il  eft  droit  en  ronde, 
& panchc  & plus  I*ag  en  bat.arde  & coulée.  Le  D eft 
compofé  de  la  partie  courbe  defeendante  radicale  , oa 
de  1.1  première  partie  del’O,  ainfi  que  delà  fécondé 
partie  de  la  même  lettre  O , en  obfirvant  pourtant  que 
cette  Iccondc  partie  doit  être  élevée  en  courbant  d un 
demi-corps  au-deftùs  de  la  première  , & venir  fc  ter- 
miner par  un  délié  vis-à-vis  d’elle  à la  gauche,  foyei 
les  figures  radicales,  Pl.  V.  la  démonftration  dcTO,?!. 
V II.  & les  PI.  IX.  X.  & XI.  des  alph.abets. 

Le  mouvement  des  doigts,  quoique  fimple,  eft  un 
peu  plus  fcniîblc  dans  l’cxtenlion  pour  k partie  rnon- 
tante.  Il  le  feroic  encore  davantage,  fi  l’on  vouloir  éle- 
ver les  dernières  parties  des  D plus  hautas , ainfi  qu  on 
peut  les  voir  dans  la  deuxieme  ligne  dclaPl.  Vlll.  des 
exercices  préparatoires. 

E. 

La  lettre  Edans  l’écriture  ronde  eft  compofée  de  la 
partie  courbe  defeendante  radicale,  terminée  par  une 
liaifon  formée  de  l’angle  du  pouce,  & dune  pareille 
rondeur  infiniment  plus  petite,  mife  fur  l’extrémité  du 
délié  d’en-haut.  Cette  tête  ou  cette  petite  rondeur  n’a 
qu’un  bec  de  plume  de  profondeur  i Sc  elle  ne  doit  en- 
trer que  très-peu  dans  l’intérieur  de  la  première  par- 
tie. Il  ert  encore  un  autre  E rond , qui  eft  final  dans  une 
ronde  pofée,  Sc  qui  fe  met  indifféremment  par-tout 
d.ans  une  ronde  financière.  On  fait  cet  £ en  commen- 
çant par  un  trait  délié  montant  de  gauche  à droite, 
continué  d’un  plein  arrondi,  où  fc  trouve  à la  fuite  la 
partie  courbe  defeendante  radicale  qui  vient  tombei: 


d!  I 


T 4 . , E "C  Pv  I 

fiir  k trnit  dclic  fin  qiii  a camircncc  cette  lettre,  le- 
quel délie  doit  fe  trouver  prccifément  au  milieu  de  la 
tondeur  defeendante. 

Les  £ barardc  & coulée  rontfcmblablcs  à ce  dcrnicri 
la  feule  différence  confilfcdans  la  longueur  &Ia  pente, 
•&  dans  lesiétesqiii  font  un  peu  plus  larges.  Voye^  poiiv 
les  uns  8c  les  autres  de  ces  E , la  PI.  VI.  des  figures  ra- 
■<iicalcs,  & les  PI.  IX.  X.  & XI.  des  alphabets. 

Le  mouvement  fimplc  des  doigts  fuffit  pour  former 
TOUS  CCS  E. 

F. 

Dans  les  ecthures  rondes , bâtardes  âc  coulées , la 
lettre  F eft  aifez  femblabk.  Pour  parvenir  à la  forma- 
tion de  ect  clcment , on  dort  s exercer  à la  ligne  mixte , 
dont  la  démonftration  fe  voit  à la  PI.  VI.  Cette  ligne 
mixte  donnera  indubitablement  la  lettre  F,  en  y aiou- 
tant  par  en  haut  un  plein  revers  de  la  hauce’urd'un  fort 
bec  de  plume  j & par  en  bas  un  autre  plein  auflî  revers, 
en  remor.t.mt  pour  arrondir  en-dedans,  & finir  par  un 
bouton.  Ce 'dernier  plein  reversé  fait  en  allonge.ant 
les  doigts,  & en  tenant  la  plume  avec  plus  de  fermeté 
pour  mieux  le  foutenir.  On  obfervera  que  cette  lettre 
fc  fait  depuis  la  tete  jufqu  au  bouton  lans  aucune  reprî- 
fe,  fans  changement  de  ficuation,  & qu’clk  fe  tranche 
précifément  â la  hauteur  du  corps  de  l’écriture.  Foyer 
les  PI.  IX.  X.  8c  XL  des  alphabets. 

Le  plus  grand  mouvement  des  doigts  dans  l’exécu- 
tion de  cette  lettre,  cft  celui  de  Jafléxion  , le  pouce 
pliant  d.ins  Tes  deux  jointures  un  peu  fortement 

G, 

Dans  récriture  ronde  la  lettre  G cil  compoféc  d’un 
O 6c  des  deux  portions  de  la  ligne  mixte,  auxquelles  on 
ajoute  en  bas  un  plein  courbe , revers  en  rcmcncant 
pour  finir  en  formant  un  bouton.  On  obfervera  que  le 
commencement  de  ce  qui  concerne  la  ligne  mixte,  doit 
fc  prendre  au  milieu  &:  fur  Je  plein  polîcif  de  la  partie 
montante  de  l’O.  II  cft  un  autre  G en  ronde,  conforme 
au  premier  quant  à la  tête , mais  il  diffère  dans  le  pié , 
en  ce  qu’il  n’a  qu’un  corps  de  largeur,  & qu’il  fc  ter- 
mine par  une  liaifon  qui  au-deUbus  de  la  tête  coupe  le 
plein  pour  palîer  en-dehors.  la  PI.  VI.  des  figures 
radicales  , la  PI.  VII.  de  la  démonftiation  de  l’O  8c  la 
PI.  IX.  de  l’alphabet  rond. 

Le  G bâtarde  & coulée  eft  compofé  d'un  G &c  des 
deux  dernières  p.arties  de  la  ligne  mixte,  auxquelles  on 
joint  un  plein  revers  courbe  en  remontant  avec  un  bou- 
ton. 11  efi  à obfcrvcr  que  le  commencement  de  la  ligne 
mixte  fe  prend  un  demi-bec  de  plume  au-dellüs  de  la 
tête  du  C , fur  laquelle  elle  retombe  en  defeendant  ; & 
que  l’on  cleve  du  b.as  du  C au  coi-nmencement  de  la  li- 
gne mixte,  un  délié  courbe  foimé  de  l’angle  du  pouce. 

Il  eft  encore  un  autre  G pour  la  coulée  qui  crt  Ièmbl.î- 
ble  au  fécond  de  ronde,  ptiilqu'iJ  commence  par  un  O. 
Les  queues  des  G coulée  font  plus  ou  moins  grandes , 
félon  la  volonté  de  l’écrivain,  8c  fuivant  le  caractère  de 
•l’ouvrage.  Foye^  les  PI.  X.  8c  XL  des  alphabets. 

Dans  Je  travail  de  toutes  ces  lettres , la  Héxion  des 
doigts  eft  plus  forte  que  J’extenlîon. 

H. 

La  lettre  H dans  l’écriture  ronde  a deux  parties  dif- 
tinétes.  La  première  commence  par  la  tète  du  C , au- 
quel fc  joignent  les  deux  premières  portions  de  la  ligne 
mixte.  La  fécondé  , qui  eft  toute  courbe,  fe  prend  à la 
première  p.arcie  un  peu  au-delIüs  de  fa  bak,  par  un  trait 
délié  arrondi,  qui  k continue  fur  le  plein  en  dckendant, 

& qui  va  enfuite  à gauche  pour  remonter  en  courbant 
vis-à-vis  la  ligne  mixte.  Cette  dcrnicre  partie  k termine 
par  une  liaifon , qui  en  fortant  fur  la  droite , palk  iur  la 
rondeur  dekendance.  Foye^  la  PI.  VI.  des  figures  radi- 
cales , 8c  la  PI.  IX.  de  l’alphabet  rond. 

L’H  en  bâtarde  & coulée,  eft  compoféed’un  grand 
fl-plomb  précédé  d’une  liaifon  courbe  enlevée  par  l’an- 
gle du  pouce  fur  lequel  il  retombe.  A cette  première  par- 
tie^ on  ajoute  une  rondeur  à droite,  Ôc  dekendantc  à la 
TTicme  bafe  d^c  l’à-plomb  prik  par  un  trait  délié  dans 
l’à-plomb  meme  ; cette  rondeur  k finit  par  une  liaifon 
qui  la  coupe  au  tiers  d’en-bas  en  remontant  6c  en  kr- 
tant  cn-dehots.  Il  y a pourtant  une  différence  entre  ces 
deux  H.  Celui  de  coulée  a plus  que  l’autre , en  ce  que  la 
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tète  eft  courbe  6c  doiible , vencmblantc  à celle  du  B , 
fur  laquelle  on  pourra  fe  conformer.  Foye^^  les  alpha- 
bets bâtardes  8c  coulées  , PI.  X.  & XL 

^ La  flexion  des  doigts  eft  le  mouvement  le  plus  coiifi- 
dcrablc  pour  1 execution  de  ces  trois  lettres. 

I. 

Dans  les  écritures  rondes , bâtardes  6c  coulées , les  I 
font  kmblabks  8c  fe  font  de  la  même  manière.  Ils  com- 
mencent par  un  trait  délié  montant  de  gauche  à droite, 
fuivi  d un  a-plomb  dekendant^  ordinairement  perpen- 
diculaire pour  la  ronde , & panché  pour  la  batardt  6c  la 
coûtée.  Cet  a-plomb  k termine  par  une  rondeur  Sc  une 
liaikn  remontante  produite  de  l’angle  du  pouce.  Il  eft 
encore  un  autre  I qui  a une  queue.  Il  eft  formé 
des  deux  dernicres  portions  de  la  ligne  mixte , aux- 
quelles on  ajoute  un  plein  revers  courbe  en  remon- 
tant fur  la  gauche,  termine  par  une  liaifon  qui  pafte  fur 
la  ligne  mixte  en  fortant  fur  la  droite.  Foye^  la  Pl.  VL 
des  figures  radicales , &:  celles  des  alphabets  IX.  X. 
& XI.  On  obkrvcra  que  le  point  k met  polîtivement 
aii-de|rus  de  cette  lettre  à un  corps  d’clevation  , 6c  que 
ce  point  doit  former  un  quarré  dans  l’obliquité  que  la 
/îtuation  de  la  plume  exige  pour  le  caraéfere  qu’elle 
exécute.  Le  mouvement  des  doigts  eft  fimple.  Il  y a ku: 
kment  dans  l’J  à queue  plus  de  fléxion. 

L. 

Dans  récriture  ronde  l’Lcft  compofée  de  la  tete  du 
C avec  les  deux  premières  parties  de  la  ligne  mixte, 
auxquelles  on  ajoute  pour  terminer  une  rondeur  & une 
liaifon  remontante  produite  par  l’angle  du  pouce.  Fcye^ 
la  PJ.  VI.  des  figures  radicales , êc  la  PJ.  IX  de  l’alpha- 
bet rond. 

_ Dans  la  bâtarde  un  grand  à-plomb  panché , précédé 
d une  liaifon  courbe  qui  monte  au  fommec , quoique 
cette  liaifon  ne  paroilk  qu’au  milieu,  parce  que  J’à-plomb 
retombe  deflus  en  dckendant,  compok  cette  lettre. 
A la  bafe  de  cet  à-plomb  eft  une  rondeur  fuivic  d’une 
liaifon  remontante.  Foyci  l’alphabet  bâtarde,  Pl.  X. 

L’L  coulée  k termine  de  meme  que  celle  de  bâtarde  j 
la  kuJc  différence  qu’il  y a de  cctcc  lettre  à l’autre , con- 
fifte  dans  la  tete  qui  eft  courbe , 8c  qui  eft  kmblable  à 
celle  du  B.  Confultcz  l’explication  de  cette  Icctye,  Sc 
voyei  l’alphabet  coulée,  Pl.  XI. 

Dans  la  forme  de  ces  trois  lettres , les  doigts  ont  plus 
de  fléxion  que  d’exteniion. 

M. 

L M dans  l’écriture  ronde  commence  par  un  délié 
montant  de  gauche  à droite , fuivi  d’un  à-plomb  def- 
eendant & arrondi  dans  Ja  bak  ou  k trouve  enfuite  un 
délié^courbc  formé  par  l’angle  du  pouce.  Ce  délié  monte 
a la  tete  du  kcond  a-plomb , lequel  k termine  de  meme 
que  le  premier  , pour  aller  au  troifîeme  à-plomb  ou 
j.ambage  qui  finit  ainfî  que  les  autres , par  une  rondeur 
& une  liaifon.  Pour  rendre  cette  lettre  dans  la  perfec- 
tion , on  obfervera  les  préceptes  kivans.  Que  les 
à-p!ombs  ne  doivent  point  en  dckendant  retonker  fur 
les  déliés  ; qu’avant  de  produire  chaque  jambage  , il 
faut  remettreda  plume  fur  fà  lîtuation  rcquik  ÿ qu’il  faut 
dégager  les  doigts  de  dcftbus  dans  le  haut  de  chaque 
i-plomb  -,  que  les  rondeurs  du  bas  des  jambages  ne  doi- 
vent avoir  qu’un  bec  de  plume  8c  demi  de  plein  courbe  i 
que  tous  les  à-plombs  doivent  être  perpendiculaires  de 
égaux  , tant  à Ja  fommité  qu’à  la  bafe.  Enfin  que  cette 
lettre  doit  être  faite  fans  interruption.  Foye^  J’aiphabec 
rond,  PJ.  IX.  & les  inftrudions  de  la  PI.  X.  fur  le  dc-j 
gagement  des  doigts. 

L’M  bâtarde  commence  par  un  délié  montant  de  gau- 
che à droite  , fuivi  d’un  jambage  panché  & angulaire 
dans  ks  extrémités.  Au  tiers  du  bas  de  ce  jambage,  Ja 
plume  placée  fur  l’angle  du  pouce  kit  fbrtir  un  délié 
courbe,  qui  dans  le  haut  produit,  en  remettant  Ja  plu- 
me fur  le  plein  pat  l’aéfion  du  pouce,  une  rondeur  con- 
tinuée d’un  à-plomb.  Au  tiers  encore  de  ce  kcond 
à-plomb , k prend  de  même  un  délié , qui  dans  le  haut 
forme  une  rondeur , ôc  enfuite  le  troifîeme  à-plomb  ou 
jambage  arrondi  dans  le  bas,  ay.int  apres  une  liaifon  re- 
montante. Il  eft  à remarquer  dans  cette  lettre , que  les 
jambages  doivent  être  égaux  & dans  une  égale  pente  v 
quelle  k fait  fans  reprife , & en  dégageant  les  deux 
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«doigts  de  deflbus  dans  Je  tas  de  chaqae  à-plomb  -,  que 
Jes  rondeurs  du  haut  des  deux  derniers  jambages-,  n ont 
de  plein  courbe  qu’un  bec  de  plume  ôc  demi.  Foye? 
l’alphabet  bâtarde.  Pi.  X. 

L’M  coulée  fc  fait  de  la  meme  maniéré  que  celle  de 
tonde , & elle  y rcdemblc  beaucoup.  Elle  y diffère  pour- 
tant en  ce  qu’elle  eff  panchee  & plus  longue.  Foyc?  l’al- 
phaber coulée,  PI. XI. 

Dans  la  condruétion  de  ces  lettres , le  mouvement 
des  doigts  eff  limple  j i’extcnlîon  étant  égale  à la  flexion. 

N. 

L on  ne  s ctendra  pas  Ilir  les  N ronde , bâtarde  ôc 
coulee  , par  la  railon  qu  elles  s’exécutent  comme  les  M. 
Confiiltcz  les  explications  de  ces  lettres , & voyez  les 
alphabets , PI,  IX.  X.  & XI. 

Il  cft  encore  en  ronde  ôc  en  coulée  une  autre  N , qui 
a une  queue,  ôc  qui  ne  lè  place  qu’à  la  fin  des  mots. 
Elle  eff  compoice  de  la  partie  droite  deffendante  radi- 
'cale , Ôc  d une  partie  courbe  prilè  pat  un  délie  aü  milieu 
de  1 a-plomb,  ôc  qui  s'arrondiflant  fur  la  droite  , va  en 
gagnant  la  gauche,  fê  terminer  un  corps  air-deflous  de 
1 a-  plomb  par  un  délié.  On  obfcrvera  qu’à  la  lômmité , 
la  rondeur  efl  élevée  au  meme  niveau  de  l’à-plomb. 
Voye{  la  PI.  VI.  des  figures  radicales , & celles  des  alpha- 
bets ronde  & coulée , IX.  ôc  XI. 

Le  mouvement  fimple  des  doigts  efl  le  feul  en  ufage 
dans  toutes  ces  lettres,  il  y a feulcmcm  dans  les  N à 
queue  un  peu  plus  de  fléxion. 

O. 

On  ne  parlera  point  ici  des  principes  de  la  lettre  O. 
Elle  efl  démontrée  & expliquée  à la  PI.  VII.  que  l’on 
pourra  confultcr.  les  alphabets , PI.  IX.  X.  Ôc  XI 

P. 

_ Dans  récriture  ronde,  le  P efl  compofé  des  deux  der- 
nières portions  de  la  ligne  mixte , auxquelles  on  ajoute 
en-bas  un  plein  revers^courbe  en  remontant  fur  la  gau- 
che , avec  un  bouton  à l’extrémité.  Les  trois  quarts  de 
rO  forment  la  tète  de  cette  lettre  ; c’efl  flir  le  plein  de 
la  ligne  mixte,  & à un  demi-corps  plus  basqiiefon  fom- 
met,  qpe  l’on  commence  à pofer  cette  tête.  Le  P n’efl 
point  fermé.  Fqyff  la  PI.  Vl.  des  figures  radicales,  ôc  la 
PI.  IX.  de  l’alphabet  rond. 

Le  P bâtarde  efl  formé  des  deux  dernières  p.arties  de 
la  ligne  mixte , terminées  par  un  plein  revers  ôc  bouton. 
Un  peu  au-deffous  de  la  fommité  de  cette  ligne  mixte , 
commence  la  tete.  Elle  le  forme  par  un  trait  délié  Ôc 
plein , en  rondeur  fur  la  droite,  qui  revient  enfuite  fur 
la  gauche  pour  produire  en-dedans  un  petit  plein  revers 
courbe  , finitfam  par  une  liaifon  qui  paflè  en-dehors  au 
tiers  d’en-bas  de  la  rondeur  de  la  tête.  Voyei  la  PI.  VL 
des  figures  radicales,  ôc  la  PI.  X.  de  l’alphabet  bâtarde. 

Le  P coulée  efl  femblable  à celui  de  ronde  , mais  il 
cft  plus  long  & penché.  Voyei  la  PI.  XL  de  l’alphabet 
coulée. 

La  flexion  efl  plus  grande  que  l’cxtenilon  dans  la  for- 
mation de  toutes  ces  lettres. 

Q. 

Dans  I écriture  ronde  le  Q efl  compofé  d’un  O fur  la 
partie  montante  , duquel  on  fait  tomber  un  grand 
à-plomb , précédé  d’une  petite  rondeur  venant  de  droite 
à gauche.  Foye^  la  PI.  VIL  de  la  deraonflration  de  fO  , 
ôc  la  PI.  IX.  de  l’alpbabet  rond. 

^ Dans  la  bâtarde  le  Q efl  compofé  de  la  lettre  C ôc 
d’un  grand  à-plomb  qui  retombe  fur  la  tête  & fur  le  dé- 
lié que  l’angle  du  pouce  y a conduit , parce  que  cette 
lettre  fc  fait  de  fuite.  Voyei  la  PI.  X.  de  l’alphabet  bâ- 
tarde. 

Le  Q coulée  efl  femblable  à ce  dernier.  II  en  efl  un 
autre  , quoique  penché , qui  fe  trace  comme  celui  de 
ronde , mais  fans  rondeur  au  commencement  de  l’à- 
ploinb.  Foyij  la  PI.  XL  de  l’alphabet  coulée. 

La  fléxion  des  doigts  efl  le  mouvement  qui  domine 
le  plus  dans  la  conftrutflion  de  ces  lettres. 

R. 

Dans  récriture  ronde,  il  efl  deux  R en  ulàgc.  Le  pre- 
mier cft  brifé  , Ôc  commence  par  un  trait  délié  en  mon- 
tant, fiiivi  d une  rondeur  qui  avance  un  peu  fur  la  droite, 

Sc  qui  ne  doit  être  creufe  que  d’un  fort  bec  de  plume. 
Au-deffous  de  cette  rondeur  , ô:  fans  la  quitter  dans 
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l’exécution,  fc  produit  la  première  piirfie  courbe  del- 
cendante  radicale.  Ces  deux  rondeurs  ne  fc  placent  point 
viî-à-vjs  l’une  de  l’autre  j au  contraire,  la  plus  petite 
ou  la  tête , doit  avancer  plus  que  la  grande  fur  la  gauche 
d'un  bec  de  plume.  Le  fécond  R efl  compofé  de  la  pre- 
mière partie  droite  defeendante  radicale,  ôc  de  la  partie 
montante  de  l’O  joint  enfcmble  & fait  de  fuite,  ^oyez 
la  PI.  VI.  des  figures  radicales , la  PI.  VIL  de  la  démonl- 
tration  de  l’O  , Ôc  la  PJ.  IX.  de  l’alphabet  rond. 

D.ins  la  bâtarde,  il  y a trois  R différens.  Le  premier^ 
qui  cft  le  plus  ulicé,  efl  formé  d’un  à-pioinb  penché  ôc 
pi-ecedc  d’un  délié.  Du  tiers  d’en-bas  de  cet  à-plomb  la 
plume  fur  l’angle  du  pouce , produit  un  délié  qui  re- 
monte en  courbant  jufqù’à  la  fommité  de  i’à-plomb 
pour  former  enfuite  un  plein  en  rondeur,  qui  n’a  qu’un 
fort  bec  de  plume.  Le  lêcond  efl  compofé  d’un  J & de 
la  p.ytie  courbe  montante  de  l’O.  Le  troilîeme  êflten- 
verie  ôc  brife,  c eft-a-tÜre  qu  il  commence  par  en-haut 
Ôc  par  une  rondeur  penchée  de  droite  à gauche  la- 
quelle ne  doit  defeendre  qu’aux  deux  tiers  de  là  hauteur. 
Au-dclloiis  de  cette  rondeur,  on  en  ajoute  une  autre, 
pareille  quant  à la  forme , mais  moitié  plus  petite.  Cettâ 
derniere  Ôc  petite  rondeur  doit  fe  trouver  avec  la  pre- 
mière ou  la  grande  rondeur  , dans  la  même  ligne  de 
pente.  V oye^  la  PI.  X.  de  l’alphabet  bâtarde. 

En  coulée  il  fc  forme  quatre  fortes  d’R.  Le  premier 
efl  conformeacelui  de  ronde  brifé. Les  troisautres  font 
pareils  à ceux  de  b.uarde,  ôc  dont  je  viens  de  donner 
une  idcc.  Fo^fif  la  PI.XI.de  i’alphab  et  coulée. 

Pour  1 exécution  de  toutes  ces  lettres, l’aeflion  fimple 
des  doigts  pliant  Ôc  allongeant  fuffit. 

S. 

Dans  1 écriture  ronde  i!  y a deux  S en  ulàge.  La  pre- 
mière commence  par  un  délié  montant  de  gauche  à 
droite , fur  lequel  on  revient  un  peu  pour  former  une 
rondeur  d’une  petite  étendue  ôc  creufe  d’un  bec  de  plu- 
me. Elle  efl  fuivic  d’une  autre  rondeur  plus  grande , ôc 
qui  defeendant  en  bombant  fur  h droite , va  infenfiblc- 
ment  fur  la  gauche  pour  remonter  par  un  plein  revers 
courbe,  Ôc  fe  terminer  par  un  bouton  en-ded.ans.  La  fé- 
condé S efl  compoféc  de  trois  parties  courbes,  dont  la 
fécondé  efl  plus  petite  que  les  deux  autres,  fc  pofe  au 
milieu  de  la  largeur  que  doit  avoir  la  lettre  , ôc  fur  le 
deiie  prccifcment  qui  a commencé  la  première  rondeur. 

F oye^  la  PI.  IX.  de  l’alphabet  rond. 

Dans  la  bâtarde  les  S font  lêmblables  à celles  de  ronde, 
mais  penchées  Sc  plus  longues.  Foy«^  la  PI.  X.  de  l’al- 
phabet bâtarde. 

Dans  la  coulée,  c’efl  la  même  chofe.  II  y a pourtant 
encore  une  autre  S qui  ne  fe  met  qu’à  la  fin  des  mots , 
ôc  qui  efl  très  en  ufage  dans  l’écriture  financière.  Elle  fe 
commence  par  en-bas , en  formant , en  remontant  fiir  le 
plein  de  la  plume,  une  rondeur,  fiiivie  d’un  délié  courbe 
en-dedans , Sc  qui  avance  fur  la  droite  pour  produire 
une  autre  rondeur  qui  prend  fa  nailfance  à l’extrémité 
de  ce  délié  courbe  j cette  derniere  rondeur  en  defiren- 
d.ant  fiir  la  même  pente  de  la  première  , lè  termine  p-ir 
une  liaifon.  Foyc^  la  PI.  XL  de  l’alphabet  coulée. 

Dans  toutes  fes  lettres,  il  ne  faut  que  le  mouvcmenc 
fimple  des  doigts. 

T. 

Dans  l’écriture  ronde  , il  fe  trouve  deux  différens  T. 

Le  premier  efl  forme  d un  à-plomb  précédé  d’un  délié, 

& terminé  par  une  ronaeur  Ôc  une  liaifon.  Ce  T ne 
paffe  aii-dcffus  de  Ton  tranchant  que  d’un  demi-corps. 
L’autre  T efl  compofé  d’un  petit  à-plomb,  à la  bafe du- 
quel on  ajoute  une  rondeur  , qui  s’élevant  d’un  bec  de 
plume  fort , s’étend  en  defeendant  fur  la  droite  pour 
finir  p.ir  un  plein  arrondi  en-dedans.  Foyei  la  PJ.  IX.  de 
l’alphabet  rond. 

Pour  la  bâtarde  Sc  la  coulée , ce  font  les  mêmes  T 
mais  penchés  & plus  grands.  Foye^JcsPl.  X.  ôc  XL  des 
alphabets. 

^ doigts  pJians  & allongcans  font  Je  mouvement 
fufnfant  pour  exécuter  ces  lettres. 

V. 

Dans  récriture  ronde , de  même  que  dans  les  écritures 
bâtardes  & coulées,  il  cft  de  deux  fortes  d‘ V ; J’U  voyelle 
& 1 V confbnne.  L U voyelle  fc  commence  par  un  trait 


/ 


i6 

aélif , montant  de  gauche  à droite  , fuivic  de  la  partie 
droite  defcendante  radicale,  que  Ton  termine  par  une 
rondeur  & un  délié  courbe  produit  de  l’angle  du  pouce. 
On  clevc  ce  délié  au  fommet  du  fécond  à-plomb  , que 
l’on  fait  enfuice  retomber  delTus.  Le  bas  de  ce  fécond 
à-plomb  s’arrondit,  5c  fe  finit  par  une  liaifon  de  même 
que  le  premier.  On  obfer\'era  que  les  rondeurs  du  bas 
des  à-plombs  ont  deux  becs  de  plume.  Que  le  délié  du 
premier  jambage  au  fécond,  doit  être  enfermé  jufqu’au 
milieu  de  fa  hauteur.  Que  cette  lettre  fe  fait  de  (uitc  en 
mettant  les  deux  jambages  à la  meme  fommité  Sc  bafe , 
& en  prenant  le  loin  de  remettre  la  plume  fur  la  pofi- 
tion  requife  , avant  de  commencer  le  fécond  jambage. 
L’V  confonne  commence  par  un  délié  en  montant,  lur 
lequel  on  retombe  un  peu  pour  former  la  première 
partie  courbe  de  cette  lettre.  Vers  le  milieu,  cette  partie 
courbe  revient  toujours  en  defeendant  lur  la  droite , 
pour  finir  au  milieu  de  fa  largeur  par  un  délié  un  peu 
arrondi.  Prcfqiic  au-dc(lùs  de  ce  délié  d’en-bas , on  clevc 
fimplement  la  partie  montante  de  l’O.  On  remarquera 
que  cette  lettre  n’a  qif  un  bec  de  plume  tort  d’ouverture, 
la  PI.  IX.  de  l’alphabet  rond. 

Dans  la  bâtarde  & la  coulée  ces  deux  V fe  font  de  la 
meme  maniere.Ilsfont  feulement  penchés  &:  plus  longs. 
Voyez  les  PI.  X.  Sc  XI.  des  alphabets  bâtarde  & coulée. 

Il  ne  fuit,  pour  former  ces  lettres,  que  l’aétion  lîm- 
pic  des  doigts. 

X. 

Dans  les  trois  écritures , la  lettre  X efi:  rclTemblante. 
Elle  efi  compofée  de  deux  rondeurs  addolfées  eufem- 
blc,  ou  de  deux  G,  l’un  renverfé  & l’autre  dans  fon  fens 
naturel.  La  première  partie  comrencepar  un  délié  en 
montant , fiiivie  d’un  plein  courbe  à droite , lequel  re- 
vient à gauche  pour  finir  par  un  revers  de  plume  en  re- 
montant , ou  par  un  bouton.  La  (cconde , qui  s applique 
fur  la  première , cft  pofitivement  la  figure  courbe  def- 
cendancc  radicale  , précédée  d’un  plein  revers  à droite, 
qui  lui  fert  de  tête , & qui  n’a  d’élévation  qu’un  bec  de 
plume.  L’X  en  ronde , efi  perpendiculaire  -,  dans  les  au- 
tres écritures , elle  efi  penchée  &:  plus  longue.  Voyez  la 
PI.  VI.  des  figures  radicales,  & celles  des  alphabets,  IX. 
X.  & XL  r . , 

Pour  cette  lettre,  il  faut  le  mouvement  umple  des 
doigts. 

t,'Y  grec  dans  l’écriture  ronde  fe  fait  en  tenant  la  plu- 
me fur  la  ttoifiemc  fituation.  Voyez  la  PI.  V.  11  fe  com- 
mence par  un  trait  délié  montant  de  gauche  à droite , 


fuivi  d’une  petite  rondeur  en  -icdaiis  » continuée  d un 
plein  courbe  cn-delTous,  & en  defeendant  toujours  fur 
la  droite  pour  finir  par  un  délié.  Cette  première  partie 
cft  accompagnée  d’une  fécondé  à queue , qui  achevé 
cette  lettre.  Elle  le  commence  à fon  milieu  par  un  délie 
pris  dans  le  plein , & un  peu  en  montant  pour  arrondir 
en  defeendant , Sc  venir  toucher  à l’extrémité  à droite 
de  la  première  partie.  Cette  fécondé  partie  fe  continue 
toujours  en  defeendant,  (?cen  allant  fur  la  gauche  pour 
remonter  par  un  plein  courbe  revers , & finir  par  un 
bouton  en-dedans.  Il  eft-encorc  en  ronde  un  autre  Y 
grec  qui  commence  par  un  trait  délié  courbe  en  mon- 
tant, fuivi  d’un  plein  arrondi , continué  par  un  petit 
à-plomb  terminé  par  un  plein  courbe  & par  uns  liaifoti 
montante  au  fommet  de  la  féconde  partie,  qui  en  def- 
eendant , retombe  dclfus.  Cette  féconde  partie  efi  com- 
pofée  des  deux  dernières  portions  de  la  ligne  mixte, 
fuivies  d’un  plein  revers  en  remontant,  & d’une  liailon 
qui  pafie  cn-dchors  au-de(I'ous  de  la  première  partie. 
Voyez  figures  radicales,  Sc  la  PI.  IX.  de 

l’aiphabec  rond. 

Les  Y grecs  bâtarde  Sc  coulée  fe  rapportent  à cette 
dernierci  mais  ils  y font  penchés  & plus  longs.  Vjyez 
les  PI.  X.  Sc  XI.  des  alphabets  bâtarde  &:  coulée. 

Dans  toutes  ces  lettres , la  fléxion  des  doigts  efi  tres- 
fortc. 

Z. 

La  lettre  Z dans  l’écriture  ronde , fe  commence  par 
un  délié  courbe,  en  montant  de  gauche  à droite  , fuivi 
d’un  plein  en  rondeur  à droite , Sc  puis  à gauche.  Cette 
lettre  fe  continue  par  une  autre  rondeur  plus  grande, 
qui  va  en  defeendant  fur  la  droite  , Sc  puis  revient  in- 
fcnfiblenicnc  fur  la  gauche  pour  terminer  par  un  plein 
revers  en  remontant  , accompagné  d’un  bouton.  Il  y a 
encore  un  autre  Z qui  ne  fe  place  qu’à  la  fin  des  mots. 
Il  le  commence  par  la  tête  de  l’R  brife  , Sc  fe  continue 
d’une  ligne  penchée  de  droite  à gauche  , avec  une  ron- 
deur ou  un  pic  Icmblablc  à celui  du  T final.  Ces  deux 
lettres  fe  font  fur  la  tvoifieme  fituation.  Voyez  la  Pl.  IX. 
de  l’alphabet  rond. 

Les  Z dans  les  écritures  bâtarde  Sc  coulée  , ont  la 
même  figure  , Sc  fe  font  de  la  meme  maniéré  j mais  ils 
ont  de  la  pente  , Sc  font  plus  longs.  Voyez  ^ 

XI.  des  alphabets  bâtarde  Sc  coulée. 

Le  mouvement  fimple  des  doigts  efi  employé  dans 
la  conftrutfiion  de  ces  lettres  la  flexion  cependant  ell 
beaucoup  plus  grande  que  l’extenfion. 

Nous  devons  ces  exemples  & nos  Pl.àM.PdillalTon, 
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Conte  n ji  k t 

UNE  Planche^ 

I-J  A vignette  repréfcnte  kttoütiquc  d’un  cardieiT; 
iig.  I.  Ouvrier  qui  pique  une  peau  tendue  fur  le  pan- 
teur  avec  la  fourchette. 

1.  Ouvrier  qui  boute  ou  fiche  les  pointes  dans  la  peau 
tendue  fur  le  panteur  & piquée. 

Ouvrier  qui  prépare  le  bois  d’une  cardes 

3>  Cardes  deinfirumens  à l’ufagedil  càrdier. 

Bas  dt  la  Plancht^ 

ri.  Le  panteur. 

X.  Peau  piquée. 

3.  Fourchette. 

4.  La  jauge. 

i.  n.  I.  Tronçons  de  fil  darchal  au  foirtîr  dtf  h jiügéi 
f.  n.  2.  Le  doubleur. 

6.  n.  I.  pointe  au  {brtir  de  delTus  le  doubleur, 
tf.  n.  2.  Le  crocheun 

Ci  n.  3.  La  partie  du  doubleur  qu’on  appelle  la  gouh  • 

tien. 

7.  Peau  garnie  de  pointes  vue  cn-defTous. 

8.  Peau  garnie  de  pointes  vue  en-defl'us.  > 

5).  Le  fendoir.  y 

10.  Le  drefleuri 

Voyez  dans  l’ouvrage  au  mot  Cardier  fufage  de 
ces  infirumens , leur  conftruétion  & tous  les  détails 
de  l’art, 

CardieTi 
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CARTIER, 


Contenant  six  Planche  s<. 


Explication  de  ces  Jix  Planches  , avec  quelques  dé- 
tails particuliers  de  l'Art , pour  fervirde  fupplement 

à l'article  CARTES  du  Diclionnaire. 

T L en  eft  de  l’Art  du  Cartier  comme  de  beaucoup 

d autres,  tels  que  le  mégilTîer,  le  chamoifeur  , le 
tanneur  ,<  O-c.  la  manœuvre  & la  langue  en  varient  fou- 
vent  dune  province  aune  autre.  Voici  la  fabrication 
èc  les  termes  a 1 ulage  des  maîtres  cartiers  de  Paris. 

P apiers  qui  entrent  dans  la  compojîtion  de  la  carte. 

On  peut  faire  des  cartes  avec  toutes  fortes  de  papier; 
mais  on  n’y  en  employé  que  les  trois  fuivans. 

I.  Le  papier-pot. 

I.  La  main-b/vne  ou  ètrejfe, 

J.  Et  le papier-cartier. 

Le  papier-pot  eft  alTcz  blanc  > mais  peu  collée  C’eft 
ce  papier  qui  reçoit  l'impreffion  des  couleurs  j il  fert 
au  devant  de  la  carte.  Il  y en  a de  deux  efpcces. 

L’efpece  de  papier-pot  la  plus  commune  s’employc 
au  dedans  de  la  carte  avec  l’ctrclTc,  $c  le  papier-cartier, 
pour  rendre  la  carte  plus  blanche. 

Ce  papier  eft  z'Ç'ptWc papier-pot  ^ parce  que  c’étoit  la 
marque  de  la  papeterie  , lorfqu’on  commença  à l’em- 
ployer à la  fabrication  de  la  carte.  La  feuille  porcoit  un 
pot  de  fleurs  ; la  marque  a changé  depuis  long-tems, 
Ik  le  nom  eft  refté  au  papier. 

La  rame  de  ce  papier  doit  être  du  poids  de  neuf  à dix 
livres , poids  de  marc. 

La  main-brune  ou  Yétrejfe  eft  deftince  à compofèr  le 
corps  ou  l’intcrieur  de  la  carte.  C’eft  un  papier  gris, 
compaét  8c  propre  à ôter  à la  carte  toute  tranfparence. 

Il  y a de  Vétrejfe forte  & de  Ÿétreffe  mince.  La  forte  doit 
pefer  douze  à treize  livres , la  mince,  neuf  à dix. 

L' étrejje forte  entre  dans  la  fabrication  des  cartes  à 
trois  feuilles  , dont  on  forme  ordinairement  les  jeux 
entiers  8c  de  comeie  , pour  que  le  grand  nombre  de 
cartes  ne  rende  pas  les  jeux  trop  épais. 

L ètreffe  mince  entre  dans  la  fabrication  des  cartes  à 
quatre  papiers  , comme  dans  les  jeux  de  quadrille,  pi- 
quet 8c  brelan. 

Dans  plulîeurs  provinces  l’on  ne  fait  des  cartes  qu’à 
trois  papiers.  Dans  ce  cas  on  les  choifîc  plus  forts,  fur- 
tout  pour  les  jeuxoùlenombre  des  cartes  eft  le  moindre. 

Le  papier-cartier  fe  fabrique  exprès.  Il  doit  être  tres- 
blanc  8c  bien  collé  ; la  rame  en  doit  être  du  poids  de 
dix  à onze  livres  ; il  fe  place  au  dos  de  la  carte. 

La  dimenfion  de  ces  trois  différentes  fortes  de  pa- 
piers eft  de  quatorze  pouces  de  long,  ftir  onze  pouces 
& demi  de  large,  la  feuille  prife  dans  fbn  entier. 

Fabrication  des  cartes.  On  commence  par  choilir  , 
éplucher , nettoyer  le  papier , en  ôter  les  bros  ou  or- 
dures. 

Pliilleurs  fabriquans  font  même  frotter  l’étreffe  des 
deux  côtés  avec  la  pierre-ponce  , afin  de  mieux  apper- 
cevoir  les  ordures;  cela  s’appelle  poncer. 

Mais  le  poncer  n’a  lieu  qii’après  le  premier  collage 
qui  fc  fait  à deux  feuilles  d’étreflè  8c  une  feuille  de  pot 
jointes  enfemble,  comme  il  fera  dit  ci-après. 

Mêlage  à trois  papiers.  Le  mêlage  du  p.apier  eft,  à 
proprement  parler,  la  première  opération  de  la  fabri- 
cation. 

Celui  des  entières  & comete  fc  fait  à une  ou  à deux 
fois. 

Dans  le  premier  cas , les  trois  feuilles  de  papier  fc 
mêlent  enfemble  , de  manière  qu’il  y a une  feuille  de 
main-brune  forte  entre  deux  feuilles  de  pot , 8c  deux 
autres  de  carticr,  ^c. 

Dans  le  fécond  cas,  on  mêle  une  feuille  de  main- 
brune  avec  une  feuille  de  Cartier,  arrangées  de  manière 
Cartier. 


qu’il  y a de  fuite  deux  feuilles  de  main  - brune  8c  deux 
feuilles  de  carticr. 

Apres  que  ces  feuilles  ainfi  difpofécs,  ont  été  collées 
& féchées,  on  les  mêle  de  nouveau  avec  une  feuille  de 
pot  qui  collée,  rend  le  carton  complet. 

La  derniere  façon  de  mêler  eft  la  plus  ulîtéc,  8c  celle 
qui  donne  le  plus  de  corps  aux  cartes. 

Les  maîtres  c.-irticrs  ne  pratiquent  la  première, que 
lorfqu’iis  font  prefl'és  d’ouvrage. 

Mêlage  à quatre  papiers.  Les  cartes  de  quadrille,  pi- 
quet & brelan , compofccs  de  quatre  feuilles  de  papier, 
fe  mêlent  à deux  fois. 

Le  premier  mêlage  cil;  de  deux  feuilles  de  main- 
brune,  ou  d’une  feuille  de  main-brune  & d’une  feuille 
de  pot,  qui  collées  enfemble,  font  appellées  carconsow 
feuilles  d'étreffe. 

Le  fécond  mêlage  fe  fait,  en  ajoutant  aux  feuilles 
d’écrelle  collées  une  feuille  de  pot  8c  une  autre  de 
carticr. 

L’ordre  que  l’on  tient  à cet  égard , eft  de  commen- 
cer par  mêler  une  feuille  d’étreife  entre  deux  feuilles 
de  pot  8c.  deux  autres  feuilles  de  carticr , comme  il  a 
été  dit  pour  le  mêlage  des  entières  à une  fois. 

Laraifon  de  cet  ordre  eft  de  taire  que  les  deux  feuil- 
les de  pot  ou  de  Cartier  ne  reçoivent  chacune  la  colle 
que  par  un  _cc)té,lcs  cartons  fe  icparant  par  l’autre  côté, 
comme  il  fera  dit  ci-aprcs. 

Un  bon  ouvrier  peut  mêler  par  jour  jufqu’à  di.x-fcpC 
à dix-huit  tas. 

Tas  ti  quatre  papiers.  Ce  tas  eft  compote  de  plus  ou 
de  moins  de  mains  de  papier,  félon  la  forte  de  cartes 
que  l’ouvrier  fc  propofe  de  fabriquer. 

Loriqu’il  s’agit  de  faire  des  cartes  à quatre  papiers, 
le  tas  eft  de  deux  rames  pour  le  premier  mêlage  ; fça- 
voir  , dix  mains  d’étrefle  collée  , dix  mains  de  pot, 
dix  mains  de  carrier  ; ce  qui  revient  à la  quantité  de 
quarante  mains  , les  dix  mains  d’étrclle  collée  repré- 
fentant  vingt  mains. 

Tas  à trois  papiers.  Quant  aux  cartes  à trois  papiers 
lorfqu'  011  mêle  a deux  fois , le  tas  eft  auffi  de  deux  ra-, 
mes  de  papier  pour  le  premier  mêlage  ; mais  pour  la 
fécond,  ou  lorfqii’on  mêle  à une  feule  fois,  le  tas  eft 
toujours  de  foixantc  mains , vingt  mains  de  main-bru- 
ne , vingt  mains  de  pot , 8c  vingt  mains  de  cartier. 

Mais  avant  que  de  parler  du  collage  qui  fc  fait  im- 
médiatement après  Iç  mêlage  , il  convient  d’expliqucC 
la  manière  dont  fe  fait  le  moulage  des  cartes  à figures 
ou  à têtes  , attendu  que  le  papier  imprimé  des  cartes  à 
têtes  fait  partie  du  mêlage  8c  du  collage. 

Moulage.  Les  rcglemens  fiifànt  défenfes  aux  cartiers 
d’avoir  chez  eux  ni  dans  aucuns  lieux  fecrets  aucuns 
moules  fcrvanc  à imprimer  les  traits  des  cartes  à por- 
traits, 8c  leur  étant  enjoint  de  venir  faire  les  impref- 
fions  au  bureau  de  la  régie , à cet  effet  l’on  y a établi 
des  moules. 

Ces  moules  font  gravés  fur  cuivre  ou  fur  bois  ; ils 
font  de  differentes  grandeurs,  relativement  au  nombre 
de  figures  qu’ils  contiennent. 

Selon  les  différentes  fabriques , ils  font  à vingt  ou  à 
vingt-quatre  , ou  même  à trente  figures. 

A P.iris  8c  en  Alface  les  moules  ne  font  qu’à  vingt 
figures;  l’on  ne  parlera  ici  que  de  cette  forte. 

Les  figures  font  rangées  fur  les  moules  à quatre  de 
hauteur  fiir  cinq  de  large. 

L’on  fe  fert  ordinairement  de  deux  moules  pour  l'im- 
preffion  des  douze  différentes  figures  qui  ont  eu  lieu 
jufqu’à  préfent  dans  les  différens  jeux  d’ulàge  ; fçavoir  , 
les  moules  de  têtes  & ceux  de  valets  rouges. 

Le  premier  moule  contient  deux  rois  6c  deux  dames 
de  cœur  8c  de  carreau. 
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Deux  rois  & cjeïix  dames  de  trefle  & de  pique. 

Deux  valets  de  trcfle  Sc  dépiqué;  ce  qui  fait  en  tout 
vingt  figures  qui  font  peintes  en  cinq  couleurs. 

Le  fécond  contient  vingt  valets,  dix  de  cœur,  6c  dix 
de  carreau , qui  ne  font  peints  ordinairemeut  qu’à  qua- 
tre couleurs. 

L’on  imprime  cinq  feuilles  de  la  première  forte  pour 
tinc  de  valets  rouges  ; ce  qui  fournit  à dix  jeux  de  carttfs 
de  toutes  fortes.  _ ^ 

Dimenjion  de  la  carte.  Les  cartes  prifes  dans'  l’intc- 
rieiir  des  traits  qui  terminent  leur  quarte  oblong , font 
de  trois  pouces  de  hauteur  fur  deux  pouces  de  largeur. 
Or  il  y a une  diftancc  intermediaire  entre  ces  traits , la- 
quelle eft  d’une  ligne  en  tous  fens.  On  appelle  cette  dif 
tance  ou  réferve , champ.  C’efi  par  le  champ  que  fe  fait 
la  fedhion  de  la  carte  avec  les  cifeaux  ; enforte  que  la 
dimcnlîon  de  la  carte  eft  en  tout  de  trois  pouces  &:  une 
ligne  de  haut,  fur  deux  pouces  & une  ligne  de  large. 

Dimenjion  tCun  moule  à vingt  figures.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  les  traits  ou  lignes  qui  terminent  le  grand 
quirré  qui  renferme  les  hgurcs,  n’a  qu’une  demi-ligne 
de  champ  , attendu  que  la  carte  n’en  doit  comporter 
qu’une  demi  - ligne  fur  chacun  de  Tes  côtés  ; en  confé- 
quence  un  moule  de  vingt  figures  doit  avoir  exaélc- 
incnt  dans  l’intérieur  des  traits  qui  terminent  le  grand 
quatre,  douze  pouces  & quatre  lignes  de  haut , fur 
dix  pouces  & cinq  lignes  de  Large , pic  dc  roi , avec  un 
rebord  d'environ  lîx  à neuf  lignes. 

Les  diinenfions  dont  il  s’agit  ici , ont  été  prifes  fur  les 
moules  aélutllement  en  ufage  à Paris  ; mais  elles  va- 
rient félonies  lieux.  Cette  variation  doit  être  connue 
pour  bien  juger  de  la  diminution  que  les  cartes  peu- 
vent fouffi-ir  pour  la  recoupe. 

Il  faut  que  le  moule  foit  pofe  fur  une  table  foiidc. 
Compofidnn  du  noir  à imprimer.  Le  noir  dont  on  le 
fert  pour  l’imprelTion  des  premiers  traits  des  figures 
par  le  moyen  du  moule,  fe  fait  de  colle  i5c  dc  noir  de 
fumée;  on  les  lailTe  agir  l’un  fur  l’autre,  & Je  noir  le 
plus  anciennement  préparé,  eft  le  meilleur. 

Les  outils  <5c  uftenfiles  dont  on  fe  fert  pour  cette 
opération , conlîftcnt  en  une  broffe  à longs  poils , avec 
laquelle  on  noircit  le  moule,  dc  un  frottoir  de  crin  ou 
dc  lilîeres,  pour  appliquer  la  feuille  fur  le  moule. 

On  humefte  de  tems  en  tems  ces  firottoirs  avec  de 
l’huile,  pour  qu’ils  coulent  plus  facilement  fur  la  feuille 
de  papier,  Sc  ne  L-i  déchirent  point. 

I!  faut  ufer  fobreraent  d’huile,  parce  que  fi  la  feuille 
en  avoit  trop , elle  ne  prendroit  pas  la  colle. 

Moitiffdge  du  papier.  Pour  que  le  papier  puiffe  pren- 
dre l’imprefllon  des  traits,  il  faut  qu’il  fait  moiti  ; Sc 
voici  comment  cela  fe  tait. 

On  trempe  dans  l’huile  le  papier  pot,  & enfiiite  on 
le  met  fous  prefic  , afin  que  l’huile  fc  répande  égale- 
ment par-tout,  &:  que  le  fuperflu  en  foit  exprimé. On 
lailie  ordinairement  le  papier  huilé  fous  la  prcll'c  envi- 
ron fept  à huit  heures. 

Un  bon  mouleur  peut  en  treize  heures  de  travail 
mouler  deux  mille  cinq  cens  feuilles. 

Lorfquclc  moulage  cftfait,  il  efi  d’ufîge  d’etendre 
les  feuilles  fur  des  cordes  pour  les  fxire  féchcr. 

Collage.  Après  la  difiribution  ou  1 arrangement^ des 
papiers  , fait  dans  l’ordre  que  nous  avons  indique  ci- 
detfus,  en  parlant  du  mêlage,  l’on  procède  au  collage. 
Or  l’explication  dc  l’une  de  ces  manœuvres  devient  l’é- 
claircill'emcnt  de  l’autre. 

Il  faut  feulement  obferver  qu’un  bonouvrierne  peut 
coller  par  jour,  c’eft -à-dire  dans  treize  heures  de  tra- 
vail effeétif,  que  douze  à quatorze  tas  compotes  chacun 
dc  quarante  mains,  ou  feulement  huit  à neuf  tas  faits 
chacun  de  foixante  mains,  encore  cela  fuppofet  il  un 
auxiliaire  pour  preffer , piquer  & etendre  aux  cordes  les 
tas  qu’il  colle;  fans  cet  auxiliaire,  il  ne  peut  coller  que 
moitié. 

Le  premier  collage  fe  nomme  le  collage  enjeudle. 

Le  fécond  collage  fc  nomme  le  collage  en  ouvrage. 

Il  faut  que  le  tas  de  l'un  & de  1 autre  refte  en  prefie 
pendant  une  heure  ou  environ,  afin  de  faire  prendre 
corps  à la  colle  avec  le  papier,  & en  exprimer  le  fuperflu. 
Il  cft  à obferver  qu’on  ne  met  ordinairement  fous 
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prefle  que  dix  mains  dc  collage  en  blanc  ou  deux  cens 
cinquante  cartons;  une  plus  grande  quantité  pourroft 
s’écarter  & fe  gâter. 

Comprfition  de  la  colle.  La  coüe  qui  fcvt  a former  oU 
mettre  en  carton,  fe  fait  ordinairement  dc  iaiine  Sc 
d’amidon.  C’efl  du  degré  dc  ciiilfon  qu’on  lui  donne-, 
que  dépendent  fa  bonté,  fa  Iblidité  là  b!ani.bcur. 
On  la  fait  refroidir  dans  des  baçucts.  Quand  elle  eft 
froide,  on  la  pafle  au  tamis  pour  la  rendre  égale  & lâ 
nettoyer  d’ordures.  ^ ,, 

Etendage.  Pour  faire  fcchcr  le  collage,  fi  c’efl  de  1 c- 
trefle,  on  pique  Ôc  on  étend  cinq  à llx  feuilles  cnlcm- 
b!c‘,  ii  ce  lont  dc'  cartons  avec  tous  leurs  papiers , on 
les  pique  par  double  avec  un  fil  de  laiton,  le  p picr- 
cartier  cn-dedans,  pour  les  accrocher  à des  cordes  ten- 
dues dans  un  endroit  aéré  , fpacieux  & commode. 

On  ne  laiffe  en  été  les  cartons  aux  cordes  que  pen- 
dant vingt  quatre  heures,  à moins  que  le  tems  ne  foit 
pluvieux;  en  hiver  on  les  f.it  féchcr  au  poîle. 

Le  tems  qu’ils  reflent  aux  cordes  j dépend  alors  du 
plus  ou  moins  de  feu  que  l’on  entretient  daiis^  les  eten- 
dages  ; à un  feu  vif  ik.  égal  , il  faut  trente  - fix  heures 
pour  fécher. 

Un  com.mis  ne  peut  être  trompé  (ur  cet  article,  eti 
vilîtani  journellement  les  ctend.igCs  d Un  carticr, parce 
qu’on  ne  peut  fubflitiier  des  cartons  (brtans  dc  la  preflê 
à des  cartons  en  partie  ou  tout  - à - fait  fccs  , qu  il  né 
s’en  apperçoive  à la  différence  dc  couleur  que  les  uns 
& les  autres  prcfentenc  à la  vue. 

Les  cartons  fccs  font  ab..ttus&dépinglés  en  très-peu 
de  tems. 

Un  ouvrier  dans  trois  heures  peut  abattre  , dcpin- 
glcr  & i>.cttre  én  pille  l’ouvrage  de  la  journée  d un  col- 
leur ; cela  s’appelle -iéiirrr^  és 

Premier  //parage  des  carions.  Il  y a deux  fortes  de  Ic- 
parage,  celui  de  l’étreflc  en  premier  collage,  Recelai  de 
l’ouvr.ige  ou  du  fécond  collage. 

Le  premier  cft  le  plus  long  & de  beaucoup  ; la  rat- 
fbn  en  efl  que  l’on  étend  aux  cordes  cinqoU  hx  feuilles 
cnfcmble  qui  collées  les  unes  aux  autres  par  leurs  ex- 
trémités, ne  peuvent  être  féparces  qu’avec  peine;  au 
lieu  'UC  l'ouvrage  ou  le  fécond  collage  n efl  ctendu  que 
double  à double;  ce  qui  en  rend  la  réparation  pkisaifcc. 

On  ne  peut  évaluer  qii'imparfaiteinent  le  tems  de 
cette  manœuvre,  parce  que  les  maîtres  cartiers  ne  font 
réparer  leurs  ctreifes  & ouvrage  qu’à  differens  inter- 
valles, félon  qu’ils  en  ont  befoin. 

On  cflime  cepend.mt  qu’un  ouvrier  peut  fcparer  par 
jour  vingt-cinq  grolfes  d’ctrefles,  3c  quatre  cens  cin- 
quante mains  d’ouvrigc. 

La  groffe  contient  douze  mains , la  main  vingt-cinq 
cartons.  L’ufagc  efl  de  compter  1 ctrelfe  collcc  & les 
cartons  dc  tète  par  groflcs  , & les  cartons  de  points 
par  dix  mains. 

Avant  que  de  parler  du  fécond  fcparage,  on  va  ex- 
pliquer de  quelle  maniéré  fe  fait  la  peinture  , attendu 
que  le  dernier  fcparage  fi;  fait  apres  que  les  cartons  ont 
été  rnis  en  couleur. 

Peinture.  Apres  que  les  cartons  font  rcdrcflcs,  on  les 
peints  ; &c  cette  manœuvre  s babillage. 

Les  têtes  ou  figures  reçoivent  plufieufs  coii.eilrs, 
fçavoir,  cinq  pour  les  rois,  dames  & valets  noirs,  le 
jaune,  le  gris , le  rouge  , le  bleu  5c  le  noir.  Les  valets 
rouges  ne  reçoivent  que  les  quatre  premières. 

11  faut  pour  cet  effet  cinq  patrons.  Ces  patrons  font 
découpés  chacun  relativement  aux  parties  des  figures 
auxquelles  on  defline  chaque  couleur.  Us  font  vernis 
ou  mafliqués,  & on  les  nomme  impnmures.  Les  impri- 
mures  pour  les  points  ne  different  pas  des  imprimiires 
pour  les  figures.  , a ^ tt 

Il  y a cette  différence  de  la  peinture  des  tetes  a celle 
des  points,  que  les  têtes  fc  peignent  par  groffe,  & les 
points  par  main. 

Un  ouvrier  nepeutpeindrepar  jour  que  douze  mains 
de  tête;  il  peint  au  contraire  foixante  mains  depoints, 
attendu  qu’il  n’y  a qu’une  couleur  à appliquer  aux  points, 
(5c  cinq  aux  têtes.  ^ 

Lorfque  les  couleurs  ne  font  pas  placées  contiguë- 
ment  les  unes  aux  les  aunes , & quelles  Uillcnt  en- 
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tre  elles  un  efpace  non  peint',  ce  défaut  de  k carte  s’ap- 
pelle \mz  fenêtre. 

Dernier féparage  de  cartons.  Pour  éviter  que  le  côte 
du  papier-carticr  ne  foit  tache,  lovfqu’on  imprime  les 
couleurs,  on  laifl'c  deux  cartons  cnfernblci  le  papier- 
carticr  cn-dedans , 6c  les  côtés  du  papier-pot  en-dehors 
recevant  la  peinture.  Quand  on  a peint , on  féparcles 
cartons , en  déchirant  un  peu  un  des  angles , afin  de  pou- 
voir inférer  entre  eux  un  couteau  de  bois.  On  exécute 
cette  opération  avec  la  main,  fi  le  carton  cft  bienfea 
Un  ouvrier  peut  fépaver  par  jour,  comme  il  a été  dit 
ci'delliis,  jufqu’à  quatre  cens  cinquantemainsdecartons. 

Uiaujfage  O lijjage'.  C elllalilîc  qui  donne  aux  cartes 
le  luifant  qu’on  leur  voit  -,  le  liilàgc  fc  fait  comme  on 
Va  dire. 

On  fait  chauffer  les  cartons  dans  des  chauffoirs  de 
différentes  fortes  , félon  l’emplacement  du  maître  Car- 
tier. 

Le  carton  fc  thauffe  d’abord  pardevant , c'eff-à-dire 
du  cote  des  couleurs  , puis  on  le  frotte  avec  un  frottoir 
de  iilîerc  ou  de  feutre.  On  a pallc  delhis  auparavant  un 
morceau  de  favon  bien  fcc  •,  il  ne  s’attache  au  carion 
qu’une  portion  très-lcgere  de  favon.  Cette  portion  de 
favon  fait  couler  la  Jilfc,  & l’empêche  d’érafler  le  car- 
ton. Quand  on  afavonne  le  carton,  on  le  liifc  du  côté 
où  il  a reçu  cette  préparation. 

La  Hile  efi:  compofée  de  cinq  parties  efTcnticllcs. 
D’une  table  un  peu  flexible,  fur  laquelle  cil:  pofe  un 
marbre  poli , un  peu  plus  grand  que  les  cartons. 

Ce  marbre  cil  appliqué  fur  la  cable,  8c  il  fcrc  de  fou- 
tien  à la  feuille  qu’on  lillè  avec  un  caillou. 

Le  caillou  s’aiguilic  fur  un  grais  5 il  cil  emboîté  dans 
un  morceau  de  bois  à deux  manches,  ou , comme  di- 
fent  les  ouvriers,  à deux  mancherons  ou  poignées. 
Celte  boîte  tient  au  bouc  d’une  perche  qui  efl  bridée 
par  Ion  autre  bout  à une  planche  tenue  au  plancher 
vcrticaleitrcni  au-defllis  du  marbre.  Cette  planche  fait 
reflbrt  &c  détcrmftie  le  degré  de  prcflîon  convenable 
pour  liffcr  & lullrcr  le  carton. 

Après  cette  première  opération,  on  en  iifc  de  lamc- 
rne  manière  pour  le  derrière  ou  le  dos  de  la  carte. 

Boutée.  Les  cartiers  Itflcnt  leurs  ouvrages  par  boutées. 
Une  boutée  efl  ordinairement  de  quarante  lixains,  6c 
employé  plus  ou  moins  de  cartons , félon  l’cfpecc  de 
■jeux.  Le  nombre  des  caftons  ne  varie  jamais , par  rap- 
port aux  têtes  &c  aux  valets , parce  que  le  nombre  en  efl 
toujours  le  même  pour  toutes  fortes  de  jeux. 

On  fubdivife  les  boutées  par  patrons.  On  entend  par 
im  patron  une  quantité  de  chacune  des  efpeccs  de  car- 
tons qui  fcivent  à former  le  jeu  , 6c  cette  quantité  efl 
plus  ou  moins  forte  , félon  le  nombre  & i’afpccc  de 
cartons  à réduire  en  jeux. 

Il  y a des  patrons  de  têtes  où  les  valets  rouges  font 
compris,  des  patrons  de  gros  jeux,  qui  font  les  dix, 
les  neuf  & les  huit. 

Des  patrons  de  bas  jeux  , qui  font  les  fix , les  cinq , 
les  quatre , les  trois  6c  les  deux. 

Des  p.atrons  de  fept  & d’as  , parce  qu’ils  font  peints 
enfemblc  fur  le  même  carton. 

Une  boutée  de  quarante  fixains  d’enticrcs  efl  compo- 
fcc  de  lîx  mains  de  têtes,  une  main  de  valets  rouges, 
huit  mains  de  gros  jeux,  deux  mains  de  fept  ôc  d'as , ôc 
dix  mains  de  bas  jeux. 

On  peur  cflimcr  là-dclfus  les  boutées  de  quadrilles, 
piquets  6c  brelans,  dont  il  n’y  a à retrancher  que  le  gros 
ou  le  bas  jeu. 

Il  y des  maîtres  cartiers  qui  ne  compofenc  leurs  bou- 
tées que  de  trente  ou  même  vingt  lîxains  -,  cela  dépend 
de  leur  vente.  D.ms  tous  Iss  cas  il  ne  s’agit  que  de  pro- 
portionner le  nombre  de  feuilles  que  chaque  patron 
contiendra,  à la  quantité  de  fixains  a fabriquer. 

L’ufagc  des  cartiers  efl  d’avoir  toujours  pliificurs 
boutées  de  toute  efpecc  lilfécs  p.ar-dcvam.  Ils  ne  font 
lillbr  le  derrière  ou  dos,  qu’à  mcfurc  qu’ils  réduifent^cn 
jeux , parce  que  l’air  altcve  le  luifant  de  |a  liffe , 6c  qu  on 
jie  peut  trop  attentivement  conferver  régalité  de  blan- 
cheur au  côté  de  la  carte  que  le  joueur  regarde  quand 
il  mêle  ou  qu’il  donne. 


Un  bon  ouVrier  peut  liiTcr  par  jour  cîes  deux  cutési 
vingt  à vingt-cinq  mains  de  cartons. 

Le  carton  efl  plus  ou  moins  luifant , félon  le  nom- 
bre de  coups  de  lillè  qu’il  reçoit  *,  l’ordinaire  efl  dè 
vingt-quatre  coups  de  liifc  fur  chaque  côté. 

Ceux  qui  ne  donnent  au  carton  que  feize  coups  de  lilïcj 
doivent  faire  un  tiers  plus  d’ouvrage. 

Mener  aux  cifeaux.  Lorfqii’unc  boutée  de  caftons  efl 
lifïéc  par-devant  6c  par-derrierc , on  la  réduit  en  cartes* 
Cette  opération  fc  fait  avec  deux  paires  de  cifeaux, 
l'une  grande  , 6c  l’autre  petite. 

Les  grands  cifeaux  ont  environ  vingt  pouces  de  lon- 
gueur de  tranchant  j les  petits,  onze  pouces  auffi  de 
tranchant. 

Ils  font  montes  6c  attachés  fur  des  tables  qui  font 
exprès  faites  , 6c  où  des  vis  6c  des  écrous  les  arrêtent 
folidcmcnt , les  placent  à la  dillance  convenable  de 
leurs  cflos  qui  fontfcellcs  à ces  tables.  11  y a deux  ai- 
guilles piquées  vis-à-vis  le  tranchant  j ces  aiguilles  fer- 
vent à diriger  6c  guider  le  carton. 

Rogner  & traverfer.  On  commence  par  rogner  aux 
grands  cifeaux  le  bout  d’en-haut  du  carton , puis  fon 
côté  droit  , enfuite  on  le  divife  en  quatre  coupedux , 
c’cfl-à-dire  en  autant  de  portions  qu’il  contient  de  car-, 
tes  de  hauteur  j & cela  s’appelle  traverfer. 

Trancher.  On  corrompt  le  coupcau  , c’cll-à-dirc  qu’on 
le  rend  concave  fur  fa  longueur  du  côté  de  la  peinture, 
pour  Je  mener  plus  facilement  aux  petits  cifeaux  , ou 
le  trancheh 

Un  bon  ouvrier  petit  dans  quatre  heures  mener  auJt 
grands  6c  petits  cifeaux  une  boutée  de  quarante  fixains 
d’entiercs.  On  peut  régler  là-dc(lus  le  tems  qu’il  em- 
ployé pour  les  boutées  de  piquets  & de  brelans. 

Des  tables.  Les  cartes  coupées  font  portées  à la  table 
où  elles  doivent  être  allbrties,  triées,  recoulécs,  jet- 
tees  6c  enveloppées  par  jeux  6c  par  fixains. 

Triage  & recoulage.  Ces  opérations  coiififlent  à en- 
lever avec  une  pointe  d’acier  les  ordures  qui  fc  trouvent 
fur  le  devant  & le  dos  de  la  carte  féparcr  les  blanches 
des  brunes , 6c  les  dcfeélucufès  des  bonnes , &c. 

Par  ce  travail  chaque  forte  fc  trouve  compofée  de 
quatre  efpcces  différentes,  i.  des  belles  qu’on  appelle 
la  fleur,  ce  font  les  plus  blanches  6c  les  plus  nettes;  1. 
des  brunes  qui  fc  nomment  jonds , la  qualité  du  papier 
en  efl  inférieur  à celle  du  papier  des  belles  \ 3 . les  com- 
munes qui  ont  des  défauts,  6c  qu’on  appelle  maUreJJesi 
4.  les  cafices  qu’on  vend  à la  livre. 

Il  y a ordinairement  Air  une  boutee  de  quarante  fi- 
xains, deux  fixains  de  fonds,  deux  ou  trois  fixains  de 
maîtrelfes  , deux  ou  trois  fixains  de  cafIces,  & le  refie 
de  fleur. 

D’où  il  s’enfuit  que  les  déchets  du  maître  Cartier  peu- 
vent être  évalués  à cinq  ou  fix  pour  cent. 

AfforttJJage.  L’alVortilIàgc  confille  à raffcmbler  par 
forte  les  cartes  menées  aux  cifeaux,  c’cfl-à-dirc  à réunir 
les  rois  de  carreau  enfemblc,  les  d.imcs  de  carreau  en-* 
femble,  & ainlî  des  autres  efpeccs  de  cartes. 

Jetter.  Les  cartes  aflorcics  font  mifes  en  jeux  ; c’effc 
ce  qui  s’appelle  jetter. 

La  première  carte  placée  deffus  la  table  pour  former 
un  jeu,  s’appelle  la  couche. 

Envelopper.  Lorfquc  les  jeux  font  complets,  on  les 
enveloppe  dans  des  papiers  à l’enfcigne  du  fibriqu.mt  j 
cela  s’appelle  plier  en  jeux.  On  frit  cnfiiiic  la  couche* 
c’cfl-à-dirc  que  l’on  met  la  fleur  des  cartes  de  manière 
qu’en  compofant  les  fixains,  il  fc  trouve  à chaque  bouc 
du  fixain  un  jeu  de  fleur. 

Un  bon  ouvrier  peut  par  jour  aflbrtir,  trier,  recou- 
ler, jetter  ou  réduire  6c  envelopper  en  jeux  &:  fixains 
une  boutée  de  quarante  fixains  d’entieres  ; mais  comme 
cette  boutée  ell  plus  forte  pour  le  travail  que  celle  des 
autres  efpcces  de  jeux , il  y a peu  d’ouvriers  qui  puifr 
fent  en  venir  à bout. 

Par  le  detail  précédent  de  la  frbrication  des  carrés, 
6c  du  tems  qu’un  ouvrier  employé  à chaque  operation, 
il  cft  facile  d’cfbmcr  l’ouvrage  d’un  maitre  canicr,fe-- 
Jon  le  nombre  des  ouvriers  qu’il  occupe. 

D’ailleurs  avec  un  peu  d’atteaiion  à fuiVre  le  travail, 
A ij 


CARTIER. 


ii  lui  lèroil  difficile  de  frauder,  fans  qu’on  ne  s’en  ap-  ' 
perçût. 

L’unique  reffourcc  de  la  fraude  eft  d’avoir  des  atte- 
îiers  cachés  qu’on  appelle  crémones^  mais  li  les  précau- 
tions qu’on  a prifes  pour  prévenir  ou  réprimer  les  dif- 
ferens  genrirs  de  fraudes  que  l’expérience  a fait  connoî- 
tre  ne  réuffilTcnt  pas  entièrement , elles  la  réduifent  à 
peu  de  chofe  , eu  égard  au  péril  qu’on  court,  & aux  pu- 
nitions auxquelles  on  s’expofe. 

Suivant  les  ftatuts  des  carriers  de  Paris , les  ouvriers 
ne  peuvent  travailler  en  été  que  depuis  quatre  heures  du 
matin  jufqu’à  huit  heures  du  foir  i & en  hiver,  que  de- 
puis cinq  heures  du  matin  jufqu’à  ncut  heures  du  foir; 
comme  il  cft  d’ufage  d’accorder  trois  heures  pour  les 
repas,  le  tems  du  travail  fc  réduit  à treize  heures  par 
jour  pour  toute  l’année. 

Nous  allons  maintenant  expliquer  nos  Planches  j cn- 
fuitc  nous  expoférons  fommairement  les  articles  du  Ré- 
glement fur  la  fabrication  des  cartes. 

PLANCHE  I"'. 

La  vignette  ou  le  haut  de  la  Planche  montre  i’atte- 
lier  d’un  Cartier. 

Tig.  I.  Ouvrier  qui  peint  des  têtes. 

Z.  Ouvrier  qui  peint  des  points. 

5.  Lilîeur. 

4.  Coupeur. 

y.  Ouvrière  qui  apporte  des  cartons  au  coupeur. 
ô.  Afl'ortiflcur  ou  trieur  ou  rccoulcur. 

7.  Ouvrier  à la  preife. 

8.  Chaudière  à colle, 
p.  Chauffoic. 

Bas  de  la  Planche, 

I.  Carton  à l’ctendagc  avec  fon  épingle, 
a.  Pointe  à trier  ou  enlever  les  bros. 

5.  Poinçon  à percer  les  cartons  à étendre. 

4.  Colombier  ou  boîte  pour  les  cartes  fuperflues. 

J.  Moule  gravé  en  bois  ou  en  cuivre  pour  imprimer  le 

trait. 

Ç.  Patron  jaune.  Il  y en  a pour  toutes  les  couleurs. 

PLANCHE  II. 

P'ig.  7.  Chauffoir  en  grand. 

8.  Lilfoirc  avec  Tes  détails. 

I M Z,  boîte  delà  lilToire. 
n , la  pierre. 

M n,  boîte  de  la  liflbire,  vue  en  delTous  eu  dc/Tus. 
n,  la  pierre. 

8.  a 5,  la  planche  qui  fait  rclTort  , & qu’on  appelle 
l’aviron,  c d ,h  perche.  3,  4,  ^ 7,  ia  marche 

avec  la  corde  qui  part  des  bouts  de  la  marche,  & 
palTc  fur  l’aviron,  i M z , la  boîte  avec  la  pierre. 
A,  le  marbre.  B,  la  table. 

Pig.  A Ô' fig.  B.  Chevalets  qui  fouticnnent  des  cartons. 
A,  chevalet  chargé  de  cartons  à fcchcr.  B , che- 
valet chargé  de  cartons  fccs. 

PLANCHE  II  1. 

¥ig.  5.  Broffe  à coller.  ^ 

10.  ©•  1 1.  Grands  cifcaui  dcfaircmblcs. 

ji.  n.  I.  L’efto  avec  les  grands  eifeaux  aflcmblés  & 
montes  fur  la  table. 

Z,  l'cfto. 

AB,  la  table.  . « > , 

4,4,  les  tenons  qui  alfcmbleni  I eito  a la  table, 
î»  SiM-  ^ clavettes  ou  clés  des  tenons  4 , 4. 

Z,  Z , litau  fixé  fur  la  furfacc  de  l’cfto, yig.  1 1.  n.  i. 
il,  vis  fixée  fur  l’cfto, ii-  n.  i.  ôc  n.  1. 

a , fig.  1 1.  n.  4.  la  même  vis. 

b , fou  écrou. 

i,  lifig.ii-.n.  ^ entrailles  ou  échancrures , ou  ar- 
rêtes pratiquées  à la  tête  de  la  vis  i z , fig.  1 1.  n.  i. 

11. n.  z.  L’cfto  avec  la  table  & les  autres  parties  vues 

fous  un  point  ou  dans  une  direction  oblique  a celle 
de  la  fig.  II.  n.  iz,  la  vis  de  l’cfto  , dont  l’arrête 
fixe  un  des  bouts  des  lames  des  eifeaux.  r^s,  clou 


& écrou  des  eifeaux.  t,  T,  vis  & écrou  qui  fixent 
l’extrémité  de  la  même  branche  des  eifeaux  fur  la 
t^lc.j,  3,  3,  épingles  plantées  qui  dirigent  le  car- 
ton à couper,  j,  clavettes.  4,  tenons, 
iz.  n.  3.  Les  petits  eifeaux  avec  leur  cfto.  r,  J,  leurs 
doux.  4,  tenon.  1,  vis  avec  Ion  écrou,  qui  fixe 
fur  la  table  l’extrémité  de  la  branche  z des  eifeaux. 
II.  n.  4-  La  vis  i z de  l’cfto , vue  féparcment.  a,  la  vis. 
é,  fon  écrou. 

iz.  n.  y.  I,  I,  la  vis  qui  fixe  rextremité  de  la  branche 
des  eifeaux  fur  la  table,  avec  fon  écrou. 

II.  n.  6.  Une  des  épingles  de  l’efto. 

1 1.  n.  7.  r J , clou  des  eifeaux  , avec  fon  eccou. 

15.  Frottoir  ou  frocton. 

14.  Porte-coupeaux. 

I f.  Chaperon. 

1 6.  Cifeaux  à main. 

PLANCHE  IV; 

La  vignette  montrerattelierdu  collage  avec  fa  prcITc. 
Fis.  I.  Ouvrier  qui  fait  de  la  colle  fur  fon  fourneau. 

1.  Prclfc. 

Bas  de  la  Planche. 

A,  Vue  de  la  plate-forme  de  la  preiïc. 

B,  coupe  de  la  meme  partie  de  la  prefte  fur  fa  longueur, 

C , face  latérale  de  la  même  partie. 

D,  coupe  de  la  même  partie  fur  fa  largeur. 

E & F,  ais  de  prefte  vus  en-dclfus  & cn-dcftbus. 

G,  coupe  verticale  de  la  chaudière  & du  fourneau  à 
colle. 

H,  tamis  à colle. 

I,  porte-tamis. 

K,  cuilicreà  colle. 

L,  baquet  à colle. 

PLANCHE  V. 

Fig.  1.  Compaftage  en  cœur, 
z.  Compaftage  en  carreau. 

3.  Compaftage  en  trefle. 

4.  Compaftage  en  pique. 

Ces  quatre  fcrtes  de  compaftages  font  des  inftrumens 
qui  fervent  à former  toutes  les  efpeces  de  patrons , lorf 
qu’il  s’agit  de  renouvellcr  ces  patrons. 

PLANCHE  VI. 

Fig.  a,  emportc-piece  en  carreau. 
b , carreau  emporté, 
c , gmdc  de  rcmporce-piccc  en  carreau. 
d^  empotie-piecc  en  pique. 
e , pique  emporte. 

/,  guide  de  l'emporte-piecc  en  pique. 
g^  cmportc-piccc  circulaire. 

h , petit  efpace  circulaire  emporté. 

/,  guide  de  l’emporte-piecc  circulaire. 

A,  emportc-piece  en  trcfic. 

l , trcHc  emporte. 

m,  guide  de  l'cmporte-piece  en  trèfle. 
n , emportc-piece  en  cœur. 

0,  cœur  emporté. 

P y guide  de  l’cmpotte-picce  en  cœur. 

y,  calibre, 
r,  épingle. 

fy  couteau  de  bois  dit  àfèpartr, 

i,  favonneuT  ou  favonnoir. 

U,  pierre-ponce. 

AT,  pointe  à trier. 

yy  brofte  à cfluyer.Ics  patrons.  " 

J,  carton  en  blanc. 

pinceau. 

1,  platine  à couleur. 

z,  calotte  à la  couleur. 

3,  goupillon. 

4 , table. 
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Moyens  d'djfunr  Upercepüon  du  droit  fur  Us  cartrs. 

Le  reglement  du  9 du  mois  de  Novembre  lyn 
‘eïit  lîx  moyens  principaux  pour  alïurer  la  perception 
du  droit , éc  pour  obvier  à tous  les  abus. 

1°.  De  faire  fournir  par  la  régie  aux  cartiers  le  pa- 
pier-pot fur  lequel  le  droit  devra  ctre  perçu  lors  de  la 
îivraifon. 

2'*.  De  coller  fur  chaque  jeu  & (ïxain  une  bande  de 
papier-,  fur  laquelle  lèra  empreinte  la  marque  delà 
régie. 

3°.  De  ne  permettre  qu’aux  cartiers  fabriquans,  8c  à 
ceux  qui  lèront  commis  par  la  régie , de  vendre  &c  dé- 
biter des  cartes; 

4®.  De  rclfreindre  la  fabrication  des  cartes  à cartaines 
villes. 

5®.  D’obliger  tous  les  maîtres  cartiers  de  Ce  faire  inf 
crire  fut  des  regtftres  qui  feront  tenus  à cet  effet  dans 
les  bureaux  de  la  rcg'e,  <S:  d'y  déclarer  leurs  compa- 
gnons 8c  apprentife. 

Premier  objet,  ïoumhure  du  peipier-pot.  L’obligation 
impofée  aux  maîtres  cartiers , de  n’employer  d'autre  pa- 
pier propre  àTimprcffion  des  cartes  a figures  8c  àpoints, 
que  celui  qui  leur  fera  fourni  par  les  cégilleurs,  en  af- 
furant  le  droit , a pour  but  d’en  rendre  la  perception 
plus  ai(ec,  & de  délîgner  le  lieu  de  la  fabrication. 

Ce  papier  eff  marqué  par  autant  de  filagrammcs  fépa- 
rés  que  la  feuille  peut  contenir  de  cartes  ; cnfortc  que 
chaque  carte  doit  contenir  une  de  ces  marques. 

Il  fuit  de  ce  qui  a été  dit  à l’article  Cartes , lüc  dans  ce 
qui  précédé  l’explication  desPlanches,  que  U multitu- 
de des  opérations  rend  aux  cartiers  la  fraude  difficile. 

La  rcilource  d’un  ii  u fecret  appelle  crem-'ne  y cildif- 
pcndiculc,  &n’eft  p.'S  fans  péril.  Les  cartes  taiccs  en 
fraude  dans  les  crémones  , n’ayant  point  la  inar  ue  de 
la  régie,  font  faifillàblcs  chez  les  cartiers  8c  chez  les 
particuliers. 

Le  droit , conformément  à l’article  3 du  réglement , 
peutfe  percevoir  à raifon  de  ce  que  chaque  t-cuille  con- 
tient de  c-artes,  indépendamment  du  prix  marchand  du 
papier  8c  du  déchet  accordé. 

Deuxieme  obj.t.  Le  moulage.  On  a im.aginé  d’oter  les 
moules  aux  cartiers,  & de  les  obliger  de  venir  taire  leur 
moulagcà  la  régie , parce  qu'ayant  des  moules,  iisau- 
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roi-nt  pu  facilement  travailler  en  fecret,  mouler  les 
cartes  de  tête  fur  du  papier  libre , Sc  les  mclcrparmt  les 
points  tabriqués  avec  le  p.apier  de  régie  j ce  qui  auroic 
rendu  la  fraude  difficile  à démontrer,  les  couleurs  ap- 
pliquées oftUrqiiant  le  fiiagramme  du  papier  de  régie. 

L’article  21  du  réglement  prononce  les  peines  les 
plus  graves  contre  les  graveurs  &c  tous  autres  qui  gra- 
veront aucuns  moules  & aucunes  planches  propres  à 
imprimer  des  cartes,  fans  Japcrmiflîon  expreffè  du  rc- 
gilieiir. 

Tro:Jîeme  objet.  Bande  de  contrôle.  Par  cette  bande  i 
avant  que  d’ouvrir  un  jeu , 011  peut  difeerner  la  fraude. 
Cetee  b.ande  fc  fait  au  balancier  de  la  marque  de  régie  3 
c'eff  une  elpccc  de  papier  timbré.  D’adleurs  If  rapport 
des  bandes  données  aux  cartiers  avec  le  papier-pot  qu’on 
leur  a livré  , 8c  la  quantité  du  moulage  les  abfout  ou 
les  aceufe. 

Quatrième  objet.  Débit  réfervé  aux  ma" très  cart'i  rs 
autres  qui  en  ont  la  perm  jjinn  du  re'g'Jfcirr.  Par  ce  moven 
on  connoîc  tous  les  débitans  légitimes^  condit’on  né- 
ce'Iaire  à la  p.rccption  du  droit.  Le  rcgiliéiir  a fon  in- 
teret à n’accorder  là  pcrmilfion  qu’a  des  gens  aifés  Sc 
de  probité. 

Cm  /lueme  objet.  Fabrication  rejïreintc  à certaines  villes. 
Dc-là  fuit  la  diminution  des  fiais  de  régie,  8c  la  ficilicc 
de  la  régie. 

üixume  objet.  Cartiers  infcrits , (5*  compagnons  Ô'  ap- 
prencifs  déciates.  CenepticSiüixon  donne  heu  de  com- 
parer l’emploi  du  papier,  le  travail  &ledcblr. 

8eptume  objet,  KCtmomsC^  Lieux Jecrets.  Il  eff  défendil 
aux  cartiers  d’en  .avoir  fous  les  peines  les  plus  gr.aves*, 
ces  peines  s’étendent  meme  aux  propriitaires  qui  au- 
ront conni'/éa  la  Iraude. 

L’exécution  du  régLinent  ne  peut  pas  être  la  même 
partout.  11  y a des  vnicsqui  ont  leurs  fran^hifts,  leuis 
pi  ivilcges  , qu’il  tant  ménager.  Ainfi  a Str  (bourg,  fî  la 
régie  a lieu , c'eff  le  nugil.r.ic  qui  doit  vcilLr  à l’iniércc 
de  la  régie,  )ugcr  les  proecs.  lever  le  droi:,  nommer  les 
commis,  compter  avec  le  régiffeU'-,  iScadrclIcr  les  fonds 
directement  au  trclor  de  j’LcoJc  royale  miiit.iirc,  a la- 
quelle i.s  ont  etc  attribués.  Tels  furent  du  moins  les 
moyens  qu’on  avoir  en  vue  pour  prévenir  toute  difrul- 
lion  , lorlqu’ii  fwt  qucllion  d’Ltabdr  la  rcgie  dans  ce  lieu 
8c  d’autres  pareiiiement'piiviicgics.  i'ojei  Ciii.x^aïuer. 


-J.»' 


^ (U  il  Cf 


v:i 

)!  y 

1 il 

1 

1 

Sjl 

C (ifiii. 


lier. 


Pi 


J 19  ■ ’■ 


jy 


i 


CARTONNIER  ET  GAUFREUR  EN  CARTON, 

Contenant  deux  Planche  Si 


planche 

ON  voit  dans  le  haut  de  la  Planche  ou  la  vignette 
l’attelier  d’un  cartonnier. 

Tig.  I.  Ouvrier  qui  achevé  de  mettre  la  matière  du 
carton  en  bouillie , par  l’adtion  du  moulin; 

A B , la  cuve  du  moulin» 

C D , l’arbre. 

EFG,  brancard. 

1.  Ouvrier  cartonnier  fabriquant  le  carton» 

A B , cuve. 

C D , le  grand  évier  ou  l’égouttoir. 

G , une  forme. 

F,  le  tonneau  du  bout  ( c’eft  fon  nom  ).^ 

E,  ouverture  qui  rend  l’eau  &C  la  matière  darls  le 
tonneau  F. 

, L , plateau  de  la  prefle. 

I,  pile  ou  prclTcc. 

Ouvrier  à la  prelTe. 

A B,  plateau. 

Bas  de  la  Planche, 

[i.  Auge  de  pierre  pour  rompre  & pour  préparer  1 ou- 
vrage. 

i,  évier  ou  égouttoir. 

3.  Pelle  à rompre. 

4.  Coupe  du  tournoire  ou  moulin; 

C D , l’arbre. 

E F,  fes  tourillons. 

V,  la  crapaudine. 

G H , bras  du  brancard. 

1 K,  L M,  autres  parties  du  brancard. 
no,ptj^  cordes  & clavettes. 
r s ,r  s ,r  s s , couteaux. 

J.  Rateau  à griffes  de  fer. 


Bout  de  la  perche  & boîte  de  la  lilToiré. 

Moule  ou  forme  à carton. 

Moule  ou  forme  à carton  partagée  en  deux; 
Séparation  du  grand  moule  ou  de  la  grands  formèi 
, Plateau; 

Lange  ou  nioletori. 

Chaudron  à colle; 

, Tamis  à colle. 

BrolTc  à coller.  ^ 

, Chemin  à conduire  une  preffee  fous  la  pierre* 

. Ratifl'oire. 

. Pointe  ou  poinçon. 

. Crochet  ou  aiguille. 

. Pierre  à lilTcr. 

PLANCHE  ir. 


Gaufrtur  en  carton. 

F/ff;  t.  Table  de  prelTc  d’imprimerie  en  taille  douce  i 
entaillée  pour  recevoir  les  planches  gravées  en 
creux,  ou  le  pafTe-par-tout  dans  lequel  on  les  place. 
1.  PalTe-par-tout. 

5.  Planche  gravée  en  creux.  ^ ^ ^ ^ 

4i  AlTemblagc  des  trois  figures  précédentes , prêt  a 

pafier  fous  la  prefie.  , 

y.  PafTe-par-tout  dont  les  trous  B B font  tournes  en 
forme  d’écrans. 

6.  Planches  gravées  pour  des  écrans. 

7 Planche  gravée  en  creux  pour  des  écrans,  dans  le 
milieu  de  laquelle  on  a creufe  l’emplacement  de 
la  planche  de  cuivre  qui  cfl:  à côté. 

8.  Le  même  appareil  prêt  à palTer  fous  la  prefle. 
Moule  de  corne  pour  gaufrer  des  couvertures  de 
livres , &c,  Voyt\_  à l’art.  Cation  le  détail  de  lari. 


Frrvost  fècit 
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CEINTURIER, 

Contenant  deux  Planches. 


PLANCHES  & ir. 

8.  Poinçon  ccintré. 

5.  Rivetier,  avec  fon  plan  au-dclTous. 

T A vignette,  Planche  première,  montre  la  boutique 
A-*  d’un  ccinturicr. 

Fig.  I.  Un  coupeur. 

1.  Un  colleur. 

3.  Ouvrier  qui  poinçonne. 

4 & f.  Un  ouvrier  & une  ouvrière  qui  coufent  Tou- 
vrage. 

Bas  des  Planches  première  & fécondé. 

10.  n.  I.  Emporte-piece  rond. 

10.  n.  1.  Coupe  de  l’emportc-piccc  rond. 

10.  n.  3.  Emporte- pièce  rond,  vu  par  le  taillant. 

11.  Emporte-piece  quarre. 

12.  Coupe  de  l’emporte-piece  quarte. 

13.  Emporte-piece  quarré,  vu  par  fon  taillant, 

14.  Cifeau. 

ly.  Cifeau  à boutonnière, 
it.  Cileau  ordinaire. 

17.  Poinçon  à une  pointe. 

A,  ceinturon. 

b , la  ceinture  du  ceinturon. 

c,  c,  fes  allonges. 

d,  fon  talon. 

e,  Ton  pendant, 
y,  /,  Tes  attaches. 

g,  (on  crochet  vu  de  face  & de  profil. 

h,  fa  boucle  à crochet. 

i , fon  anneau. 

Tig.  I.  Jauge  lîmple. 

1.  Jauge  du  milieu. 

3.  Couteau  à pié. 

4.  n.  I.  Gros  maillet. 

4.  n.  2.  Petit  maillet. 

5.  Enclume  à river  fur  fon  billot; 
é.  Marteau  à river. 

7.  Poinçoin  à arricre-points  & à pluficurs  pointes.  Il 
y en  a depuis  deux  dents  jufqu  à vingt-quatre, 

18.  Jauge  à cinq  rangs. 

IJ).  Pointe. 

20.  Compas. 

21.  Etau  à main. 

22.  Pince  pointue. 

23.  Tenaille. 

14.  Marteau  ou  hachette. 

2f.  Dent-de-rat. 

15.  PolilToire. 

27.  Pince  à mâchoire  plate; 

18.  Plomb  couvert. 

29.  Râpe. 

30.  Tourne-vis. 

3 1.  Sibille  à colle; 

32.  Billot. 

33.  Plomba  poinçonner, 

34.  Lime  à üers-î)oint« 

fù/iS 
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GRAINETIER, 

Contenant  deux  Planches^ 


PLANCHE  V^‘. 

T A vignette  reprefente  l’intérieur  d’une  boutique, 
dans  laquelle  font  quelques  établis  , armoires  ôcat- 
teliers,  pour  y accrocher  les  chaînes. 

Fig.  I.  Ouvrier  occupé  à ployer  du  fil  de  fer  ou  de  lai- 
ton, pour  former  les  boucles  des  maillons, 
a.  Autre  ouvrier  qui  coupe  avec  les  cifailles  le  fil  de 
fer  ou  de  laiton , après  qu’il  en  a été  employé  une 
longueur  convenable  pour  former  un  maillon. 
Bas  dt  la  Planche. 

Fig.  Chaîne  à. la  catalogne  ronde. 

1.  Chaîne  à la  catalogne  longue. 

3 . Chaîne  quarrée  pour  fulpcndre  les  clés  des  montres. 

4.  Chaîne  à S plates. 

f.  Chaîne  à quatre  &ces. 

C.  Chaîne  en  gerbe. 

7.  Outil  novnmcfourchette y pour  ployer  les  chaînes  en 

gerbe.  ^ 

8.  Chaîne  à trois  faces. 

«J.  Chaîne  à bouts  renfoncée,  ou  chaîne  renforcée. 

10.  Chaîne  à la  catalogne  double. 

1 1.  Lime  triangulaire  pour  couper  les  gros  fils  de  fer. 
II.  Pinces  rondes  pour  tourner  les  maillonsv 

13.  Pinces  à couper. 

14.  Becquettes. 

I y.  Bcc-de -canne, 

16.  Cifailles. 

17.  Bigorne. 

1 8.  S ou  jauge. 

ïp.  Partie  d’un  des  établis , fur  lequel  on  Voit  un  tas  ou 
petite  enclume,  des  cifailles,  des  tenailles,  &:  la 
fibille  dans  laquelle  on  met  les  maillons,  à mefure 
qu’jls  font  formés. 

PLANCHE  II. 

Fabrique  des  chaînettes  pour  l'hcrlogerie. 

Ce  petit  ouvrage  exige  un  tres-gnnd  nombre  d’opé- 
rations diverfes,  telles  que  i.  piquer  les  lames  j 2.  li- 
mer les  bavures  des  trous  5 3.  repiquer  les  lames  -,  4. 
couper  les  paillons  j j.  faire  les  crochets  ; 6.  faire  les 
coupillcs  j 7.  coupiller  les  paillons  ; 8.  égayer  la  chaî- 
nette i 9.  limer  la  chaînette  , Sc  reformer  les  paillons  } 
10.  tremper  & revenir  la  chaînette^  11.  la  polir. 

Nous  avons  reprefente  toutes  ces  manœuvres  dans 
les  figures  fuivantes,  & nous  les  avons  expliquées  en 
détail  à l’article  Montre.  Voye^  fart.  Montre  , horlogerie, 
La  chaînette  eft  compofée  de  trois  pièces,  les  pail- 
lons , les  coupillcs  & les  crochets. 

Fig,  \ . ab,  un  p.aillon. 
ef,  le  profil  d’un  paillon. 

A B,  le  paillon  en  pcrfpedtlve. 

1.  Vue  direéle  d’une  des  faces  de  la  chaînette  ou  des 
paillons  externes  qui  la  compofent. 

A ,  crochet. 

3.  Chaînette  ou  l’cfpcce  de  charnière  qu’elle  forme, 

reprefentée  de  côté  ou  de  profil. 

4.  Maniéré  dont  les  paillons  font  liés, 

j.  Chaînette  ou  l’cfpece  de  charnière  qu’elle  forme, 
vue  en  pcrlpcftive. 

i.  Chaînette  pour  pendule  à cinq  rangs  de  paillons , 
vue  de  côté  ou  de  profil. 

7.  A B,  matrice. 

C D,  poinçon  ou  coupoir. 

8.  Le  même  poinçon  ou  coupoir  vu  en  perfpeûive  & 

parle  côté. 

9.  Matrice  à laquelle  efb  appliquée  la  face  limée  Sc 

plate  de  la  lame. 

10.  Bois  à piquer  BD, dans  l’étau. 

A , poinçon  à piquer,  avec  le  marteau  à côté. 
a t,  la  lame  à piquer. 

'XI.  Alfemblagc  de  différentes  machines  propres  à l’o- 
pération de  couper  les  paillons. 


F G,  petite  enclume  prife  dans  iin  ctaiT.' 

D E,  matrice  lardée  dans  l’entaille  de  la  petite  eft- 
clume. 

AB,  poinçon. 

e y,  bras  du  poinçort. 

bgy  coUpoir  fortement  attaché  au  bras  ef. 

L,  talon  fervant  à retenir  folidement  la  tête  dü  cou* 
poir. 

II.  M.tnierc  de  piquer  les  crochets. 

15.  Inftrumcnt  à couper  les  crochets. 

14.  Fil  d’acier  à faire  les  coupillcs. 

I y.  n.  r.  Manière  de  faire  la  pointe  au  fil  d’acier  pour 
les  coupillcs. 

A B G, la  pince  ou  tenaille. 

E F,  vis  à ferrer  les  mâchoires  de  la  pince. 

G H , le  fila  coupiile. 

K , morceau  d'os  ou  de  buis , avec  une  entaille  pour 
tourner  le  fil,  en  lui  faifant  la  pointe. 

If.  n.  1.  Maniéré  de  coupiller  les  paillons. 
e E,  crochet. 
cd,  CD,  pointes. 
g h,  GHy  paillons. 

16.  Paillons  & crochet  traverfés  d’iine  pointe, à l’étau* 

17.  Paillons  & crochet  traverf's  d’une  pointe  , â l’é- 

tau , avec  la bruxcllc ABC. 

18.  Paillons  & crochets  traverfés  d’une  pointe  placéô 
entre  les  mâchoires  tranchantes  de  la  tenaille. 

19.  Les  memes  objets  qu’à  la  Jîg.  18.  mais  on  voit  ici 

les  petites  concavités  an  , an,  qu’on  a prati- 
quées aux  faces  extérieures  des  paillons  que  les  tê- 
tes de  la  coupiile  rempliront. 

A,  la  tenaille. 

an,  an,  paillons  & concavités  des  paillons. 
b , b , coupfllc. 

10.  Manière  de  former  les  têtes  dans  les  petites  cavités 

des  paillons. 

11.  Continuation  du  travail  & de  la  ekaîne  p.ir  l’inter» 

pofition  du  paillon  h entre  les  paillons  alfemblés 

si'- 

11.  Manière  d’égayer  la  chaînette. 

A B , la  lime  à égayer. 

D N,  coupe  tranfverfàlc  de  cette  ligne. 

E F,  E F,  poignées. 

13.  Maniéré  de  limer  les  faces  de  la  chaînettej 
A B , bâton  â limer  mis  â fétau. 

B , crochet  du  bâton  â limer. 

CD,  lime  douce  ordinaire. 

14.  Manière  de  limer  les  côtés  de  la  chaînette.' 

A B , petite  lime  ronde  mife  à l’étau. 

B,  le  bouton  de  la  lime  ronde. 

i^.  Manière  d’enlever  les  bavures  , & de  réparer  la 
chaînette. 

C D , la  lime  â égayer. 

C,  b g , coche  de  cette  lime  oii  la  chaînette  eft  pla- 
cée. 

A B,  lime  plate  douce. 

15.  Maniéré  de  reformer  les  paillons. 

D F,  lime  â reformer,  mife  à l’étau. 

a b , coupe  tranfverfalc  de  la  lime  â égayer. 
b f.  Coupe  tranfverfalc  de  la  lime  â reformer. 

17.  Tranchant  A B d’un  burin  ordinaire , faifant  la  fonc- 

tion d’une  lime  â reformer. 

18.  Tremper  & revenir  la  chaînette.  On  lavoitroulée 

autour  d’un  chalumeau  A. 

19.  Polir  la  chaînette. 

A B , morceau  de  bois  qu’on  appelle  quarri. 

30.  Crochet  applique  au  barrillct. 

A B,  portion  de  la  coupe  circulaire  du  barrillct 
b , crochet. 

a n , talon  ou  éprotî  du  crochet. 

31.  Crochet  appliqué  âlafuféc. 

D G , portion  de  la  circonférence  de  la  fufée. 
a,  petit  cylindre  que  le  bout  du  crochet  cmbralTe, 
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CHAMOISEUR  ET  MEGISSIER, 


Contenant  ci  n q Planches. 


T Affinitc  de  ces  deux  pi'ofcflîons  a engage  à en  join- 
dre  cnfemble  Jesfigurcsi  mais  leur  grand  nombre 
a obligé  deJes  diftribucr  en  cinq  Planches  que  l'on  trou- 
ve cJtces  indifFcreinmeiu  lous  le  nom  deCi^amo^wrou 
de  Megijfier. 

PLANCHE 

La  vignette  repréfente  le  travail  de  rivière  ôc  celui 
des  plains  J &c. 

F/g.  I.  Ouvrier  qui  lave  les  peaux  à lariviere. 

I.  n.  1.  Ouvrier  qui  lave  les  peaux  dans  un  timbre 
ou  grand  baquet. 

1.  Ouvrier  qui  rétallc  les  peaux  fur  le  chevalet. 

3.  Ouvrier  qui  rctalle  les  peaux  pour  la/cconde  ou 
troifeme  fois. 

■4.  Ouvrier  qui  avec  des  forces  coupe  1 extrémité  des 
brins  de  laine  qui  (ont  gâtes.  Cette  opération  fe 
fait  apres  que  les  peaux  ont  été  dcchaullénées,  Ôc 
avant  que  de  les  dcpeller. 

■f.  Ouvrier  qui  cnchaulTcnnc  les  peaux  du  côté  de  la 
chair. 

'e.  Un  des  deux  ouvriers  qui  étend  les  peaux  ( la 
chair  en-dedans } , après  qu’ elles  ont  été  enchaulTe- 
nées. 

7.  Ouvrier  qui  fe  iêrt  de  l’enfonçoir  pour  plonger  les 

peaux  dans  le  plain, 

8.  Ouvrier  qui  jette  les  peaux  dans  le  plain. 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  I.  EnchaufTenoir  dont  fe  fert  l’ouvrier, j. 

X.  Forces  dont  fe  (èrt  l’ouvrier,  fig.  4. 

3.  Chevalet  dont  (e  (èrvent  les  ouvriers  ,fig.  i 3. 

4.  Enfonçoir  dont  fe  fert  l’ouvrier , fig.  7. 

'5.  Rateau  fervant  d’écumoir  pour  nettoyer  les  plains. 
Couteau  à rciallcr.  1 1,  11,  les  poignées.  14,  profil 
de  la  lame  de  ce  couteau. 

C.  n.  1.  Pelloir  dont  (c  fcrtl’ouvricr,^^,  x.  delà  Plan- 
che fuivante. 

PLANCHE  II. 

La  vignette  repréfente  l’attelier  de  la  dcgrailTcric, 
dans  lequel  on  a placé  des  ouvriers  travaillant  à diffé- 
rentes opérations  qui  fe  font  plus  commodément  dans 
des  atteliers  fcparés,  & cela  pour  ne  point  multiplier 
les  Planches. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  dcpelle,  c’eft-à-dire  détache  la  laine 
de  delTiis  la  peau  avec  le  pelloir  ou  le  couteau  à 
rétalJer.  Cette  opération  cft  la  fuite  de  celle  de  la 
fi^.  4.  de  la  Planche  précédente. 

X.  Degraifleur  qui  tord  les  peaux  avec  la  bille  ou  le 
bâton  qui  en  tient  lieu. 

3.  Ouvrier  qui  ouvre  ou  drclTc  les  peaux  fur  le  palif- 

fon. 

4.  Ouvrier  qui  pare  à la  lunette,  /j,  la  lunette.  Voyei 

auflî  la  Planche  du  corroyeur. 
y.  Ouvrier  qui  écharne,  rafe  ou  effleure  avec  le  cou- 
teau à écharner.  Voyei  ce  couteau,  Planche  du 
corroyeur. 

d.  Ouvrier  qui  poulTc  la  guinée  , c’cll-â-cÜrc  qu’il  la 
xatiffe  avec  le  fer  à pouffer. 

Bas  de  la  Planche, 

Fig.  J . Bâton  ou  bille  de  bois. 

Z.  Fer  à pouflèr  de  l’ouvrier,  Æ.  g, 

3.  Paliffbn  de  la  fig.  3. 

■4.  Paroir  de  l’ouvrier,  fe  d. 
f.  La  bille. 


Contenant  fe  7,  8 é-  9 , qui  n’ont  pas  pu  teniï 
dans  les  Planches  précédentes. 

7.  Paroir  de  l’ouvrier , 7%.  4.  de  la  Flanche  prére- 

demc,  PR,  valet.  Q.  le  poids. 

5.  Tenailles  à griftès  pour  relever  les  peaux  dans  les 

plains. 

8.  m a^^Auircs  ten^lles  â palettes  pour  le  même  ufage. 
1 relie  qui  tient  lieu  de  la  bille  pour  exprimer  le  dé- 

gras  de  la  guinée. 

PLANCHE  IV. 

Le  haut  de  la  Planche, 7%.  x.  reptefonte  le  moulin  à 

roulon  en  perlpeélive. 

A B,  arbre  vertical  fur  lequel  eff  monté  un  rouet, 
garni  de  quarante-huit  alluchons.  Cet  arbre  verti- 
cal elt  au  centre  du  manege,  Sc  tourne  au  moyen 
du  levier  G , au  palonnicr  duquel  on  attele  un 
V cheval. 

Le  rouet  engraine  dans  la  lanterne  C garnie  de  vingt 
fiileaux,  & fixée  fur  l’arbre  horifontal  CD,  dont  l’éle- 
vation  au-dellüs  du  fol  de  J’attache  doit  être  telle  que 
le  cheval  puiffe  paffer  deifous  facilement. 

A l extremite  D de  cet  arbre  efl  fixée  une  roue  gar- 
nie de  vingt  dents.  Cette  roue  conduit  la  lanterne  E de 
vingt  tufeaux,  & eff  fixée  fur  l’arbre  horifontal  E Fquî 
porte  les  Jevees  des  maillets  ou  pilons  i,  z , 3,  4,  c^c. 

Ces  maillets  font  renfermés  dans  une  forte  cage  de 
chaipenic,  & on  peut  les  tenir  élevés  Ôc  hors  de  l'at- 
teinte des  levées  par  le  moyen  des  treuils  a,  b,  fur  lef- 
quels  s enroulent  les  cordes  qui  paffem  dans  les  poulie? 

6 . 9,  ôc  vont  s’accrocher  à quelque  anneau  ou  cheville 
hxce  a la  tete  des  maillets. 

Les  extrémités  oppofées  aux  têtes  , font  taillées  en 
dents,  & agiffent  fur  les  peaux  placées  dan.s  les  piles, 
ainu  qui!  fera  dit, AV-  G 

Z.  Bas  de  la  Blanche,  plan  de  lamêmcmachine  oùJ’on 
voit  lcs  levées  de  l’arbre  & leurs  rouleaux  qui 
agiffent  fur  les  cammes  ou  extrémités  inférieures 
des  manches  des  maillets  6,j,xo,  ^ , i x , n ^ 15. 
Les  levées  avec  leurs  rouleaux  doivent  être  dffiri- 
buccs  fur  1 arbre , de  maniéré  qu’elles  lèvent  fucccflîvc- 
ment  les  maillets. 

Les  autres  lettres  de  cette  figure  défignent  les  mêmes 
parties  que  dans  la  figure  precedente. 

PLANCHE  V. 

Suite  de  la  même  machine. 

3.  Elévation  latérale  , fuivant  la  longueur,  du  même 

moulin. 

A,  la  crapaudine  de  l’arbre  vertical. 

B,  le  tourillon  fupérieur. 

C,  D,  palier  de  l’arbre  horifontal. 

£,  F,  palier  de  l’arbre  des  levées.  Le  forplus  des  let- 
tres comme  aux  figures  précédentes. 

4.  Elévation  latérale  extérieure  de  la  cage  qui  contient 

les  maillets  & la  pile. 

P,  profil  de  la  pile. 

Q , une  des  flafehes  ou  couliffcs  qui  guident  les  mail- 
lets ; les  flafehes  font  affcmblées  à languettes  dans 
les  rainures  S,  R,  T de  la  fig.  6. 

R,  contrc'lêmelie  où  les  mêmes  flafehes  font  aflèm- 
blécs. 

7, 6,  manche  d’un  mailler. 

F,  tourillon  de  l’arbre  des  levées. 

6,  xo,  profil  de  deux  des  quatre  rouleaux  vifibles  de 


CHAMOISEUR 

« cSté  Je  k maAine  ; les  autres  font  cachés  par 

la  cHirpcnte  de  la  cage. 

profil  du  treuil  à relever  « maillets. 

8 , profil  Je  la  folivc  a laquelle  les  poulies  font  atta 

î cïupe  tranfvcrfale  & verticale  du  moulin  par  un 
’ plan  qui  pafleroit  entre  deux  maiileis  contigus. 

M i>  le  niaillet.  t -i  n 

M la  partie  dentée  qui  foule  les  peaux  dîms  lapiie  ^. 
i ’têce  du  maillet,  où  l’on  voit  la  cheville  a laquelle 
Vaccroche  la  corde  qui  palTant  fur  lapouhe? , 
s’enrouler  fur  le  treuil  a,  pour  tenir  le  maillet  éle- 
vé & hors  de  l’atteinte  des  rouleaux  de  1 arbre, 
c,  i,  manche  du  maillet  mobile  fur  un  boulon  de  ter 

e ,Tl  k levée  ou  pièce  Je  bois',  fur  laquelle  agilfent 
J 1' cfé°qui’fat  à affermit  tant  le  manche  du  maillet 

’ que  k levée , dans  U mortoifs  ou  ces  UQis  pièces 
^aflentj 


T MEGISSIER.  , ^ 

F,  coupe  de  l’arbre  qui  porte  les  levées  a rouleau.  | 
5,  II,  II,  13, rouleaux.  , m • r 

<>.  Repréfencation  pcrfpctüivc  delà  pue^deihncc  lue 
une  échelle  double. 

P,  la  grande  pile. 

Q,  la  petite  pile.  . , , , 

S,  R,  T,  les  rainures  quireçoivent  les  languettes  des 

flafehes  ou  guides  des  maillets.  , , , , 

7.  Reprefentation  gcométrale  fur  une  échelle  double  ; 
des  levées  à rouleau  de  1 arbre  £ F. 
û i , c d , les  deux  levées. 

gh,  une  des  clés  qui  ferre  la  levée  dans  la  mortoilc 
*’  de  l’arbre,  où  elle  eft  encore  retenue  par  les  deux 

cpaulemens  ou  renforts  e,  yr  ^ ^ 

Vers  les  extrémités  a ,i  font  encore  d’autres  épaulé- 
mens  entre  Icfquels  lefdits  rouleaux  font  placés  de  ma- 
nière que  les  axes  de  ces  rouleaux  font  reprefentes  par 
les  lignes  A; /, /n  n.  /r 

yqyei  les  îitüclcs  ChAtuoiJtiu  Sc  Ulcgijjitu^ 


Chamou eur  eùJ^^ 
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Chamois ôLvr  cL  CWeais'Sü 
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CHANDELIER, 

Contenant  deux  Planches. 


PLANCHE 

La  vignette  ou  le  haut  de  la  Planche  montre  les  ope- 
rations principales  du  chandelier. 

Fig.  I.  Coupeur  de  meches,  place  devant  fon  banc. 

2.  Ouvrier  qui  fait  fondre  le  fuif. 

3.  Ouvrier  qui  fait  de  la  chandelle  à la  baguette. 

4.  Ouvrier  qui  fait  de  la  chandelle  au  moule. 

i.  Tamis  à pafTcr  le  lüif. 

2.  Pannieraux  pelotes, 

5.  Pannicr  à fiiif. 

4.  Sibille. 

f . Pain  ou  jatte  de  fuif. 

6.  Pelote  ou  peloton  de  coton. 

7.  Truelle. 

8.  Abîme. 

S>.  Table  à moule. 

10.  Baguettes  ou  broches  à chandjllc 
1 1.  Dépeçoir. 

II.  Caque. 

43.  Banc  à couper. 

Bas  de  la  Flanche  ', 

Fig.  I.  Banc  à dépecer  le  fuif,  ou  dcpéçoîr. 

2.  Banc  à couper  les  meches,  ou  couteau  à meches. 

3.  abîme. 

4.  Etabli  à broches  chargées  de  chandelles. 


PLANCHE  II. 

Fig.  Moule  à chandelle.  <2  5,  le  collet.  Bc,  la  tige, 
c d,  le  culot,  e /,  le  crochet, 
d.  Table  à moules. 

7.  Burette  ou  pot  à mouler. 

8.  Aiguille. 

A,  tournette  à dévider  le  coton,  avec  le  pannicr  aux 
pelotes. 

B , couteau  à couper  le  fiiif. 

C,  chaudière  à faire  fondre  le  fuif,  placée  fut  Ibn 
trepié. 

D,  caque  à refroidir  le  fuif,  avant  que  de  le  jetter 
dans  les  moules. 

E,  tamis  à pafTcr  le  fuif. 

F,  coupe-queue.  A,  table  du  coupe-queue.  B,  pièce 
de  bois  pofée  fur  cette  table.  c,c,c,c,  pics  ou 
lupports  du  coupe-queue,  d.  poîlc  pleine  de  char- 
bons qui  échauftent  le  coupe- queue  E.  £,  cou- 
pe-queue. FF,  les  mains  de  l’ouvrier  qui  pafTent 
une  broche  chargée  de  ch.andelles  fur  ic  coupe- 
queue.  E , la  plaque  échauffée  qui  coupe  également 
rcxtremicé  des  chandelles,  reçoit  le  fuif  i mefure 
qu'il  fond,  &,Ie  rend  par  lagoulette  G dans  la 
jatte  H. 

G,  pot  à (îiif 

H , truelle  à ramaffer  le  fuif  Vcyei  à l’art.  Chandelle 
le  détail  de  l’art  Sc  de  fes  outils. 


- 


I 

CHAPELIER, 

0 


Contenant  t r 
PLANCHE 

Atttlicr  de  Carçonnage, 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  arçonnc. 

W,  claie  d’ofier. 

H K , H K , doflîcrs. 

A,  la  perche  de  l’arçon. 

F,  la  coche. 

G , étoffe  expofcc  à la  cordc  de  l’arçon; 

Attelitr  du  baliijfage. 

1.  Le  baflifTage.  Table  fervant  à cette  manœuvre. 

A B,  le  baflîn. 

Voyei  à l’article  chapeau,  & à la  fin  de  la  Planche  II. 
de  chapcierie  , le  detail  des  operations  Sc  des  formes 
que  prennent  les  capades,  jufqu'à  ce  qu’on  les  appelle 
un  chapeau  bi^i  au  bajfin. 

Actelier  de  la  foulerîe. 

3.4.6'  î'.  La  figure  3.  montre  l’atteücr  de  la  foule, 

La  figure  4.  la  moitié  du  plan  de  la  foule  -, 

La  figure  n.  i.  une  coupe  de  la  foule  félon  Cx 
longueur. 

Detail  des  figures  3.  4. 

A,  porte  de  l’étuvc. 

B,  ventoufes. 

C,  porte  du  fourneau. 

E , dellous  de  la  chaudière, 
f > P > giillc  ou  chenets. 

H , H , tuy.iu  de  la  cheminée. 

I , I , I , I,  chaudière  de  cuivre. 

K,  K, K,  K,  K, K, K, K,  banc  de  foule,  avec  un 
ouvrier  occupé  à fouler. 

L,  le  bareau.  ( On  lit  dans  l’article  bureau  , c’cfl 
une  fiute  d’imprcflîon.) 

M,  baquet  à bourre. 

N,  N,  N , N , N,  N , boutons  de  fer  ou  de  bois, 
deftinés  à arrêter  les  roulées. 

O , écumoire. 

P,  balai. 

1, 1 , la  tuile. 

Voye:[  à l’article  chapeau , & à la  fin  de  la  Planche  II. 
de  chapcierie , la  fuite  des  opérations  & des  formes  que 
le  chappu  bafti  au  baffin  prend  à la  foule , jufqu’à  ce 
qu  on  1 appelle  un  chapeau  bajîi  kla  foule  ^ chapeau  arran- 
gé,  torque  OM  mis  en  coquille,  poujjé,  drejfé,  âcc.  forme, 
choque  y abattu , pièce' , uni,  égoutte,  &c.  relevé,  arrondi  , 
&c.  & prêt  à entrera  L'étuve , ©•  à fubir  les  autres  manxu- 
yres  qui  le  conduiront  à la  pefeclion. 
f . n,  1.  Fig.  relative  à l’arçonnage. 

PLANCHE  II. 

6.  L’arçon. 

A B,  lapercho. 

B,  bec  de  corbin. 

C,  rainure  de  la  cordc  c C. 

D,  panneau. 

C C,  cuiret. 
n,  a , tarants. 
b y chanterelle. 

O , poignée. 

7.  Le  clayon. 


OIS  Planches. 

8.  La  carte. 

5>.  Feutricre. 

10.  La  coche. 

1 1.  Le  roulct. 

11.  La  manicle  ou  femelle. 

D,  le doigtier. 

13.  L’avaloire. 

14.  La  forme. 

i^.  Quart  à chapeau. 

16.  Mefure. 

17.  Carrelet. 

18.  Piece  de  cuivre. 

19.  Le  choc. 

10.  Couteau  à repaffer. 

11.  Couteau  à couper  le  poil, 
il.  Frotoir  ou  peloton. 

13.  Capade. 

û,  ijles  ailes  de  la  capade. 

c,  la  tête. 

d,  l’arrête. 

ABCD,Ie  lien. 
ûicdABCDjle  clair. 

24.  n.  I.  Manière  de  former  les  crolfces,  de  marcher 
fur  l’arrête  , de  marcher  fur  la  tête,  & en  un  mot 
de  fuiyre  les  croifées , & de  faire  palier  les  capa-, 
des  à l’ctat  de  chapeau  balli  au  baffin. 

14.  n.  2.  Capades  avant  que  de  déctoifer. 

Fautes  d'impreffion  à corriger.  Pag.  166.  première  col. 

Ugne  2.  alinea,  fig.  21.  Ufez fig.  14.  n.  r. 

Même  pag.  lig.  première  , 2.  col.  Jig.  23.  lifez  fig. 
24.  n.  I. 

Même  pag.  même  col.  lig.  9. /g.  24.  lifez  24.n.r. 
Même pag.&même col.  au  bas, lifez _/5g.2f. 
Pag.  1^7.  première  col.  lig.  2. /g.  id,  liiez  fig.  2d. 

14.  n.i.  13,  id,  27,  28, 19,  30,  3 1,32,  fuite  des  croi- 
fées à la  foule,  qui  conduifent  le  chapeau  de  l’état 
de  bafti  au  baffin,  à l’état  de  bafli  à la  foule. 

PLANCHE  III. 

Atielitr  de  la  teinture, 

Fig.  I.  Au  bas  de  la  Planche,  foule  de  dégorgeage. 

1,  2 , 3,4,  les  poteaux  ou  billots. 

3,  entrée  du  delfous  de  la  chaudière, 
d,  7,  bancs. 

S , cheminée. 

2.  Au  bas  de  la  Planche,  chaudière  à teindre.' 

ayb y billots. 

Attelier  de  l'aprêteur, 

Au'deflus  de  l’attelier  de  la  teinture  on  voit, _/5g.  3,' 
4>  fj  7>  l’ attelier  de  l'aprêteur. 

3.  3.  Les  baifins  ,cfpecc  de  fourneaux» 

4.  3.  Blocs, 
d.  Broflè, 

7.  Table. 

8.  Au-deffus  de  l’attelier  de  l’aprêteur,  fèr  à repaflcr. 

9.  Fourneau  à chauffer  les  fers. 

10.  Pince  à éjarrer. 

32.  n.  2.  Plumet. 

V oye?  à l’article  chapeau  le  détail  de  l'art  & lufagc 
des  attclicrs  t5c  des  iniltumcns  repréfencés  dans  ces  PI. 


Chapelier, 


C hciprlici 


Pe/f/ui Jèdt 


l 


CHARPENTERIE, 

C ontenam  foixante-dix  Planches , dont  trente-Jlx  Jîmples , & dix-fepi  doubles^, 


PLANCHE  I*'*. 

T A vignette  ou  le  haut  de  Ja  Planche  reprclèntc  à là 

•*“'  partie  rupcricure  un  chantier  de  charpentier,  dans 

lequel  travaillent  ditférens  ouvriers. 

a , ouvrier  occupé  à refendre. 

ouvrier  occupe  à faire  des  mortoiiès. 

tf,  ouvrier  occupé  à équarir  avec  la  béfaiguc. 

d , ouvrier  qui  hache  avec  la  cognée. 

ouvrier  qu’on  appelle  gorer  ou  mahre-compagnon 
ocaipc  à recevoir  les  ordres  du  maître. 

fy  ouvrier  qui  tranfportc  des  bois. 

Sur  le  devant  de  ce  chantier  eft  une  voiture  à deux 
roues  g ) appellee  diable , avec  laquelle  les  ouvriers 
iraniportent  eux-memes  la  plupart  de  leurs  bois. 

Dans  le  fond  efl:  un  hangard  h , où  les  ouvriers  tra- 
vaillent à couvert  pendant  les  maüvais  tems,  le 
deflbus  eil  planchcyc  pour  procurer  par-là  aux  ou- 
vriers le  moyen  de  tracer  par  terre  leurs  ouvrages. 

Près^de-li  en  i eft  un  pan  de  bois  que  l’on  élève. 

De  rature  côté  & derrière  le  chantier  vers  k,  eft  un 
échaftàudage  de  charpente,  dcftinc  à l’édification 
d’un  grand  batiment. 

Bas  de  la  Blanche. 

fig.  I.  Un  tronc  d’arbre.  La  coupe  montre  les  cercles 
A,  dont  C eft  le  centre  commun.  Ces  cercles  in- 
diquent l’âge. 

1.  Une  piccc  de  bois  d’équarrilTagc. 

A,  le  bois  de  brin. 

B , les  doftès. 

Courbe  d’efcalier,  citée  ici.  Voye^  en  PI.  VIII,  Sc 
IX. /ig.  , ^8  & 6p.  des  cfcalicrs. 

3.  Une  pièce  de  bois  d’équarrilfags  refendue,  formant 

pluneurs  pièces  de  bois  de  feiage  A, 

4.  Une  picce  de  bois  en  chantier  dilpoféc  pour  être 

équarric. 

A,  la  pièce. 

B , B , chantiers  de  bois, 

G,  règles  pour  marquer  le  degauchiftement. 

PLANCHE  IL 

Fig.  y.  Dernière  piccc  de  bois  en  chantier,  difpofcc  à 
être  tracée  au  cordeau  ABC. 

6.  Même  piccc  de  bois  refendue  des  deux  côtés,  dif- 
polce  à être  tracée  de  nouveau  au  cordeau,  pour 
refendre  les  deux  autres  côtés  E,  F. 


A,  tenons. 

B,  mortoifes. 

Le  mot  appui,  cité  ici,^^.  ij.  n.  j.  Voyei-UiMX  PL 

III.  &IV.  tnU,Jig.  en  I,/g.  34.  6'^6.&ctn 
P ■>  fis-  i î-  des  pans  de  bois. 

14.  AfTcmblage  lîmple  à tenon  & mortoife  en  about 
&à  talon. 

A > tenon. 

B,  mortoife. 

C,  talon. 

if.  Allemblagc  double  à tenon  Sc  mortoife  en  abouf 
& à talon. 

A,  tenons. 

B , mortoifes. 

C , talon. 

Cric  cité  ici,  Jig.  16.  fc  trouve  àla  PI;  Ll.^g.  yi.  ^3; 
fî.  des  outils. 

16.  Le  même  aifcmblage  tout  monté. 

Le  mot  apemblage  fc  trouve  cité  ici  ,fig.  17.  P'oyer'^, 
en  les p'g.  aux  Pi.  II.  & III. 

Appui  cité  ici , /g.  17.0.34.  aux  P).  III  & 

IV,  en  H, /g.  32.  en  I,  Jig.  34.  0*3^.  & en  P, /g. 
5 f.  des  pans  de  bois. 

Chantignolc  cité  ici , _fig.  17.  fc  trouve  en  K aux  PL 
IX.  ic  X.  des  combles. 

Courfe  de  pannes , citée  ici,^g.  17.  Voye^  en  H & 
h , PI.  IX.  X.  Sc  XIÎ.  des  combles. 

Colombe  citée  ici,  Jig.  17.  n.  3 3.  K.  la  Jig.  3S.  PI.  V. 
Croix  de  S.  André,  citée  ici,yi'g.  17.  K.  PI.  III.  & IV. 
cnG,/g.33:cnT,Ag.3î.  en  P,jîg.34.  &cn  N,/ig. 

3 6.  des  pans  de  bois , & en  g,  PI.  XV.  des  ponts. 

17.  Autre  adëmbJagc  en  about,  compofé  de  trois  piè- 
ces de  bois,  dont  deux  portent  chacune  un  tenon 
entrant  d.ms  la  même  mortoife. 

H , une  des  pièces , pofee  verticalement, 

D,  une  féconde  piccc  inclinée. 

Troilicme  G F,  pofee  horifoncalcmcnt,  porte  la  mot-' 
loifc  F avec  un  talon  G. 

Décharge  citée  ici,  Jig.  17. n.  50.  fc  trouve  aux  PL 
lILtSi:  IV.  en  E,Â’g.  3 a.  & 33.  en X & en  i ,Jig.  34., 
cnByJîg.  3 5-.  & en  L,_fig.  ’,6. 

18.  Même  allemblagc  tout  monté. 

Le  mot  chevêcre,  cité  ici  ,Jig.  18.  n.  14.  fc  trouve  en 
B , PI.  V.  & VL  des  plancher», 
ip.  Aflëinblagc  à queue  d’arondc. 

C , tenon. 

D , mortoifè-. 

10.  Même  aifcmblage  tout  monté. 


Des  tjfemblages. 

7.  Airembl.agc  à tenon  Sc  mortoife,  droit. 

A , tenon. 

C ,  mortoife. 

8.  Cheville  pour  cheviller  les  affcmblagcs  à tenon  Sc 
mortoife. 

<).  Piccc  de  bois  à tenon,  avec  renfort  B au  colleta 
1 0.  Autre  piccc  de  bois  aulfi  à tenon , avec  renfort  B au 
collet. 

Equerre  à épaulcmcnt , citée  ici,  fc  trouve  à la  PI. 
XlAX.Jîg,  18.  des  outils. 

) 1.  Aftcmblagc  à tenon  & mortoife  en  équerre. 

A , tenon. 

B,  mortoife. 

12.  Alfemblagc  lîmple  à tenon  Sc  mortoife  en  about. 

A,  tenon. 

B , mortoife. 

Le  mot  chat  tCun  plomb  , cite  ici,  fc  trouve  à la  PL 
XLVIII./g.  14. 

13.  Allemblagc  double  à tcnoü  & mortoife  en  about. 

Charpenttrit, 


PLANCHE  III. 

Manière  de  faire  les  tenons  & les  mortoifes . 

Lcs/ê-.  Il,  il,  lî,  24,  ly  & i.6  ont  rapport  à la 
manière  de  faire  les  tenons.  Voye^  le  difeours  Sc 
l’art.  Tenon. 

Lcs_/?g.  i7,  iS , 25J , 30  &•  3 1 ont  rapport  à là  ma- 
nière défaire  les  mortoifes.  Voye^  l'zri.MortoiJè. 
Fig.  21.  Deux  pièces  de  bois  que  l’on  veut  alfcmbler. 

22.  Les  mêmes  tout  aftcmblécs. 

23.  Picce  fur  laquelle  on  veut  faire  un  tenon  fîmple 

tracé  en  À. 

c , d , les  morceaux  que  l’on  fupprime. 

24.  Tenon  fait. 

2j. Pièce  de  bois,  fur  laquelle  on  veut  faire  un  tenon 
double  A & A double. 
b,c,  d , morceaux  que  l’on  fupprime. 
i6.  Tenon  double  fait. 

A 


^ C H A R P E 

X7.  Pièce  de  bois,  fur  laquelle  on  veut  faire  la  mor- 
toife  tracée  en  A C. 

c,  d,  les  côtés  qui  reftent , & le  milieu  qui  le  lup- 
prime. 

18.  Meme  pièce  de  bois.  , 

On  voit  en  A double  la  mortoife  perccc  de  trous 

19.  Meme  picrc  portant  la  mortoilè  A faite. 

30.  Pièce  diiV<*f==  une  mortoife  double. 
by  e,  d,  les  côtés  qui  reftent. 

AyAdoubLes  , ce  que  Tonjupprime. 

3 1,  La  meme  avec  fa  mortoife  double  faite. 

^es  pans  de  hois  anciens, 

31.  Pan  de  bois,  félon  les  anciens,  compofe  de  plu- 
ficurs  pièces  ci-deflbus  nommées. 

A*  maçonnerie. 

B,  B,  B,  ér.  poteaux  debout. 

C , C,  C,C,  ô-c. pièces  en  travers  faifani  1 otheede 
fablieres. 

D , D , D , D , poteaux  corniers, 

E, E,  décharges. 

F,  F,  poteaux  de  croifée. 

H,  appui. 

I, 1,  petits  poteaux  ou  potelets. 

K , K , K , K,  pans  de  bois  à lozange. 
àx.  Autre  pan  de  bois,  félon  les  anciens,  avec  bouti- 
que , compolé  de  pluficurs  pièces  ci-dclîous  nom- 
mées. 

A , Ay  Ay&e.  piliers  ou  colonnes. 

B,  B,  B,B,  potelets  en  brins  de  fougere. 

C*  C,  C , C , poteaux  debout. 

F)  ^ F)  ^ pnteaitx  tdc  croilec. 

E>  E, décharges. 

F,  F,  potelets. 

G,  G,  G,  G,  croix  de  S.  André. 

PLANCHE  IV, 

Pans  de  bois  anciens  & à la.  moderne. 

Pk.  Î4-  Pan  de  bois , comme  on  les  fatfoit  il  y a envi- 
ron I fo  ans,  compofe  de  plulicurs  pièces  ci-del 
fous  nommées. 

A,  A,  maçomieric. 

B B,  DD, EE,F  F,  fablieres. 

C , C,  maîtres  poteaux. 

G , G,  (ÿc.  hy  h , &c.  poteaux  de  croilec. 

H H , H , linteaux  de  croifée. 

l, 1,  appuis. 

K , K,  poteaux  d’huifterie. 

Ly  linteaux  d’huilleric. 

M,  O,  potelets. 

N , c , guettons. 

P,  croix  de  S.  André. 

Q,  R, T,  a,  b,  ky  poteaux  de  rcmphliagc. 

S , /,  guettes. 

V,  / , tourniftes, 

X,  décharges. 
dy  confolcs. 

Cy  chapiteaux  de  confolcsf 
fy  blochets. 
g y chevrons- 

m,  ferme  ceintree. 

Tiy  entrait, 

0,  poteaux  de  rempiilTagc.' 

P,  contre-fiches. 

3 f . Pan  de  bois  à la  moderne , avec  boutique,  compo- 
fé  de  plulicurs  pièces  ci-deflous  nommées. 

A , maçonnerie.  . 

B , gros  poteaux  fervant  de  poteaux  d huillerie. 

C , poutre  ou  poitrail. 

D,  F,  linteaux  d’huillcrie, 

E,  poteaux  d’huilTerie. 

G, Q,  potelets. 

H,  lolives. 

1 , K,  fablieres. 

L , poteaux  corniers, 
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M,  gros  poteaux. 

N,  poteaux  des  croilecs. 

O , linteaux  des  croifées. 

P,  appuis  des  croifées. 

R , décharges. 

S , tourniilès. 

T,  croix  de  S.  André. 

V,  petites  fablieres. 

5(j.  Autre  pan  de  bois  à la  moderne  , lâns  boutique, 
compofe  de  plulicurs  pièces  ci-deifous  nommées. 

A , maçonnerie. 

B , poteaux  corniers. 

C,  D,  E,  fablieres. 

F,  filives. 

G , poteaux  des  croifées; 

H,  lintc.iux. 

I,  appuis. 

K , potelets. 

L , dcLliargcs; 

M,  tournillcs.  ^ • 

N,  croix  de  S.  André.  Foye^  l’article  pans  de  bois. 

PLANCHES  V.&VL 
Des  cloifons. 

Pig-  37-  Cloifon  de  charpente,  compoféc  de  plufieurs 
pièces  ci-deilbus  nommées. 

A,  poteaux  de  rcmplillage. 

B , Jcchirgcs. 

C,  tourniilès. 

D,  poteaux  d’huilTcria 

E , linteaux. 

F,  potelets. 

G,  fablieres.  . , 

38.  Cloifon  d’huiftèrie  , compolce  de  pluficurs  pièces 

ci-dclTous  nommées. 

A , planches  de  batteaux. 

B , coiilific. 

C,  tiers-poteaux  d’huilTerie, 

39.  Coupe  d’un  coulillc  de  la  cloilbn  precedente. 

.yo-  PUi.  li  üv  U cloifon  d’huin.erie,_/ig.  38. 

41.  Plan  de  la  porte  de  la  cloifon  de  charpente  ,71^.37. 

A y feuÜlcures  des  portes. 

B,  autres  fcuillcurcs  pour  recevoir  les  lattes. 

Des  Planchers. 

41,  44,  4y  C^47.  Autant  d’cicvationsdc  planchers  dont 
lesjig.  43 , 4<J,  48  & 49  font  les  plans  compofés 
de  plufieurs  pièces  ci-delfous  nommées. 

A , poutres. 

B , chevêtre. 

C , linçotrs. 

D,  folives  d’enchevetrurcs. 

E , folives  de  longueur. 

F,  folives  de  rcmplillage. 

G , lambourdes. 

H , folives  fupcricures. 

I , folives  inférieures. 

K , plates-formes.  Voyei  l'article  Plancha. 

PLANCHES  VIL  VIII.  St  IX-! 

Des  efcaÜers. 

fo.  Elévation  & figure  ^ 

y I.  Plan  d’un  cfcalier  circulaire  à noyau  ou  a vis.’ 
p.  Elévation  & figure  ^ 

^3.  Plan  d’un  cfcalier  ovale  à noyau  ou  a vis, 
f4.  Elévation 

f Plan  d’un  cfcalier  quarré  à noyau. 

Elévation  Se 

Î7.  Plan  d’un  cfcalier  rcétangulaire  à noyau.' 
f 8.  Elévation  & figure 
ç9.  Plan  d’un  cfcalier  en  limace  circulaire. 

60.  Elévation  & figure 

61.  Plan  d’un  cfcalier  à limon  quarte. 

Gi.Elévmon  8c  figure 

6i.  Plan  d’un  efcalicrà  limonrcftangulaireôclulpeudu; 
64.  Elévation  ôc  figure 
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of.  1 Irin  d un  efcalicr  en  pcriftÜe. 

66.  Elévation  & Jigurr 

6j.  Plan  d’un  cicalicr  à cchifrc. 

63.  Elévation  & figure 

<^;>;Plan  d’un  efcalicr  irrégulier  Uifflon  fufpendu. 

1 ous  ces  cfcahcrs  font  compofés  de  plufîcurs  pièces 
ci-dcHous  nommées. 

A,  noyaux  ou  limons. 

B , collet  des  marches. 

C,  coté  des  marches  fcellé  dans  les  murs.' 

*‘r  ! Î7> intervalle  des  marchesrem- 

pa  de  maçonnerie. 

^double,  Jig.  yp.  limon  d’en-bas  en  limace. 

6iy64f,66  6j,  momans. 

E,  cote  dune  première  marche  en  pierre , fcellce 
dans  les  murs. 

F J collet  de  la  m'^rcKe  en  pierre, 

G,  murs. 

H , paliers  quarrés  ou  continus^ 

I , quartiers  tournans. 

K , patins. 

L,  maçonnerie. 

M , vampeo  de  t'ec. 

N , limons  d’appui. 

O,  baluftres  rampans. 

P,  baiuftres  horifontaux. 

PLANCHES  IX.  X.  Xl.  XII.  & Xllt. 

Des  combles. 

Fig.  70.  Comble  à deux  égouts  avec  ferme. 

71.  Comble  en  apptnii . à un  fcul  égout  avic  demi- 
terme. 

71-  Cheville  de  fer  à tète. 

73-  Faîtage. 

74.  Grand  comble  à deux  égoûts  fans  exhaulTcment  . 

avec  terme. 

7î.  Faîtage. 

76.  Grand  comble  a deux  égoûts , avec  cxhaufTcmcnt 

& terme. 

77.  Faîtage. 

73.  Petit  comble  à deux  égoûts  , avec  ferme,  dont  les 
arbalétriers  G fervent  quciquetois  de  chevrons. 

75).  Pareil  comble  en  appenti. 

So.  Faîtage  de  ces  deux  derniers  combles. 

«1.  Comble  à deux  égoûts,  avec  autant  de  petites  fer- 
mes que  de  chevrons. 

81.  Pareil  comble  en  appenti. 

Sj.  Comble  à deux  égoûts.  fans  exhaulTcment  & fans 
terme. 

84.  Faîtage. 

Sf.  Comble  à deux  égoûts , avec  exhaulTcment  & fans 
terme. 

36.  Faîtage. 

87.  Comble  à la  manfirdc,  avec  ferme  & fermette 
P'  P"'"' “ la  manfarde,  fans  fcrmeni  fermette 
Sp,  Comble  a la  manfarde  d'un  pavillon  à l’extrémité 
- d un  corps-de-logis. 

JC.  Plan  de  l'cnrayeiire  du  côté  * à la  hauteur  de  l'cn- 
tiait  F,  & du  cote  -j-  , aii-dcllùs  du  faîte. 

5»r.  Comble  à la  maniàrdc,  avec  voûte. 

71..  Comble  à la  manfarde  exhauflé , avec  ferme  Sc  fer- 
mette. 

P3.  Comble  en  forme  de  cône  ou  pain  de  fucrc 
‘?4.  Plan  de  l'cnraycuredu  côté  *,  à la  hauteur  dû  grand 
entrait  F,  & du  côté  + , à la  hauteur  du  petit  en- 
trait/. 

Sf.  Comble  à l'impériale,  quarré  par  Ton  plan. 

56.  Plan  de  l’cnrayeurc  à la  hauteur  de  l’entrait. 

97.  Comble  en  dôme,  quarré  par  Ton  plan. 

98.  Plan  de  l’enraycure  à la  hauteur  de  l’entrait  F. 

99-  Gomblc  en  dôme  , quarré  par  fon  plan,  & ellipti- 
que par  Ion  élévation. 

J 00.  Plan  de  l’enrayeurc  à la  hauteur  du  grand  entrait  F. 

loi.  Comble  en  dôme,  circulaire  par  fon  plan  & el- 
liptique par  Ion  élévation. 

1 01.  Plan  de  l’cnrayeurc  à la  hauteur  de  l’entrait  F 

loj.  Dôme  avec  lanterne,  circulaire  pat  fon  plan,  & 
elliptique  par  fon  élévation, 
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104.  Plan  de  l’enrayctirc  à la  hauteur  de  l'entrait  F. 
Tous  ces  differens  combles  Etnt  compoles  de  pièces 
de  bois  ci-defTous  nommées. 

A,  chevrons  de  longs  pans. 

A double , chevrons  de  croupe^ 

AB,  encrait  de  croupe. 

AD, arefticrs. 

a,  chevrons  de  brifs. 

O.  double,  chevrons  défaite^ 

a,  chevrons  courbes. 

B,  poutres  ou  tirans, 

b , coyers. 

C,  mur.s. 
e,  gouffets. 

D,  poinçons. 

d,  boule. 

E,  contre-fiches.’ 

e,  montons. 

F,  grand  entrait. 

f,  petit  entrait. 

G,  arbalétriers. 

g,  arcs-bouc.ins. 

H,  pannes  de  long  pan. 

h , pannes  de  brilîs, 

I,  taifeaux. 

K , cViitignolcs. 
b,  chalfis. 

E,  faîte. 

i,  chalîis. 

M , labliercs: 

m,  pocclers. 

N , liens. 

n,  lolivcs. 

O double , grands  cffeliers, 

O , petits  clfeliers. 

P,  jambettes. 

P,  poteaux  d’huilferie. 

Q,  coyeaux. 

ç,  linteaux  ccintrés. 

R,  jambes  de  force. 

r , appuis. 

S,  foufaîte. 

s,  confoles. 

T,  folivcs  de  planchers.’ 

V,  entretoifes  des  chevrons. 

X,  blochcts. 

V,  entrctoiîès  des  fàblicrcs. 
y,  fupports. 

2 , liernes. 

liens  en  croix  de  S.  André. 

Des  lucarnes, 

loj.  Lucarne  faîtière  compoféc  de  montons  A , appui» 
ou  labhercs  B,  linteaux  ccintrés  C,  poinçonD  & 
chevrons  E.  x-  y , 

loff.  Lucarne  riammande  compofée  demontansA  ap- 
puis ou  fàblicrcs  B,  linteau  C,  & fronton  E.  ' 

X07.  Lucarne  à la  capucine , compose  de  montans  A . 
appuis  ou  fàblicrcs  B,  linteau  C,  poinçonD  are^ 
tiers  E,  (5c  chevrons  F.  * 

■ 08.  Lucarne  demoifcllc,  compoféc  de  montans  A , an. 
puis  B,  ImteauC.  & pièces  de  bois  en  contre- 
vent  D. 

105.  Œil  de  bœuf  circulaire,  compofé  de  deux  montans 
A,  appuis  ou  lablicres  B,  linteau  courbe  C & 
morceau  de  plate-forme  découpé  D.  ’ 

1 10.  (Eli  de  bœuf  furbaillc,  compofe  de  montans  A,  an? 
puis  ou  lablieres  B , Sc  linteau  courbe  C.  K l'.irt 
Lucarne. 

PLANCHE  XIV. 

Des  ceintrts  de  charpente  pour  des  voûtes  ou  arcades. 

111.  Ceintre  de  charpente  , qui  a fervi  à bâtir  la  voûtç 
de  1 egliic  de  S.  Pierre  de  Rome. 

112.  Ceintre  de  charpente  furbaiffé,  defiiné  à l'édifica- 
tion d une  voûte  ou  arcade. 

11 3.  Ccimrc  de  charpente  plus  furbaifle  différent  du 
precedent. 


charpenterie. 


.114.  Autre  ceinti-e  de  charpente  pour  une  voûte  ou  ar- 
cade très-large  & des  plus  lurbamecs. 

Ces  ccintres  font  compofcs  de  difteretues  pièces  de 
bois  ci-dclTous  nommées. 

A,  chevrons  de  ferme. 

B , poinçon. 

C , entrait. 

D , liens  en  contre-fiches. 

d,  liens  enfupports. 

E , fcrnclles. 

F,  jambes  de  force. 

G,  grandes  contre-fiches. 

e , petites  contre-fiches. 

H , liens. 

ï,  fous-entrait. 

K,  fous-contre-fiches. 

L,  liens  en  chevrons  de  fermei 

M,  liens  oufupports. 

N,  chevrons  courbes. 

O , pièce  de  bois  en  longueur,  pottant  les  voulloirs. 

P , voufibirs. 

Q,  pièces  debois  horifomales  portant  la  charpente. 

5 ,’p^etitc  pile  de  maçonnerie.  Voyti  l’article  Voûte. 

planche  XV. 

Des  ponts  de  bois. 

Ÿlff.  IK.  Pont  d’environ  feize  à dix-fept  toifes  d ou- 
verture d’arche  , de  l’invention  de  Palladio. 

1 1 6.  Pont  exécuté  à Nerva  en  Suede.  ^ ^ 

1 17.  Pont  exécuté  fur  la  rivière  de  Saonca Lyon,  ayant 

trois  arches , une  de  quinze  toifes  d ouverture , & 

les  deux  autres  chacune  de  douze. 

11  S.  Pont  d’environ  dix  toifes  d’ouverture  entre  deux 

ns.  POM  d’cnvii-on  fix  à fept  toifes  de  largeur  entre 
deux  piles. 

110.  Pomen  arc  furbaifie.  r ^ r ■ r 

111.  Pont  en  arc  furbaillc  d environ  lix  a Icpt  toiles 

d’ouverture.  / i»  • 

111.  Pont  avec  arc  en  forme  de  pan  coupe  cl  environ 
vingt-cinq  toifes  de  largeur  fur  douze  d eleva  ion. 
Tous  ces  ponts  font  coinpofcs  des  pièces  ci-dellous 
nommées. 

A,  piles  de  maçonnerie. 

a,  fommiers  intérieurs  droits. 

a double  , fommiers  inférieurs  courbes. 

.1,  fommiers  de  palées. 

ee  , fommiers  faifant  l’office  de  couffinets. 

B , côté  de  travée,  appuyé  fur  une  pile  de  maçonnetic. 

b,  fommiers  fupéricurs  droits. 

b double.,  fommiers  lùpérieurs  courbes. 

4,  fommiers  intermédiaires, 

C , côte  de  travée  , appuyé  fur  une  palec^ 

c, ’fommiers  coutre-bucans. 

d,  moifes.  , 

d double , contre-fiches  de  culecs, 

</,  contre-fiches  de  palées. 

E,  grand  poinçon. 

e , petits  poinçons. 

J\  contre-fiches.  ^ 

croix  de  faint  André, 

h , poutres. 

i , i,  files  de  pieux. 

l,  plates-formes  ou  madriers; 

m,  potences, 

o’  pièces  de  bois  en  pan  coupé.  V.  l’art  Vont  de  bois. 

planche  XV L 

Tiff  iiî.Elcv.itiond’ungr.andpont. 

Elévation  de  la  pile  d’un  gr:md  pont  à pluficurs 
arches  ircs-folides , compofee  des  pièces  a-del- 
fous  jiommees. 

A , grands  pieux. 

A double , pièces  de  bois  debout. 


Æ, petits  pieux. 
a double,  petits  contre-pieuxi 
B , C , moifes  horifomales. 
c,  contre-inoifes. 

D , moifes  inclinées. 

E , calles. 

F , petites  poutres. 

f,  autres  petites  poutres;  _ 

G,  grofies  poutres. 

H , contre-fiches. 

I ,  talfcaux,  f I • • 

K , plates-formes , madriers  ou  foUves  de  briiLi 

L , pave. 

M,  fommiers  inférieurs. 

N,  fommiers  fupéricurs. 

O,  poinçons. 

P,  contre-fiches  contre-butantes, 

Q , liens. 

R,  croix  de  S,  André. 

S,  pieux  d’avant-bcc. 

T,  brife-glace. 

lie.  iid. Plans  des 115.  114-  , . , , 

117.  d*  liS.  Elévation  &plan  d’un  pont-levis  a deux 
fléchés. 

A & B,  piles. 

D.  ma"<lne‘!f:pIa.c.-formc.  ou  rcUv«  debrm. 

E & F,  extrémités  du  pont. 

G,  fommiers  inférieurs. 

H,  fommiers  fupcricurs. 

I , poinçons. 

K,  contre-fiches. 

L , liens. 

M,  montans. 

N,  liens  en  contre-fiches.' 

O , linteau. 

P,  Q,  R,  flèches.  Voyei  l’art.  Pont-levis: 

PLANCHE  XVII. 

Fig.  119.  Elévation  & plan  d un  pont  a coulifle. 

A,  plancher, 

B,  poutres. 

C , poutrelles.  . . , /r  ,• 

131.  iji.d’ijj.  Elévation,  plan  & chaffis  d un  pont 
tournant. 

A , arbre. 

B , colliers  de  fer. 

C,  longrincs. 

D,  traverfincs. 

E,  croix  de  S.  André. 

F,  pièces  de  bois  courbes. 

G,  madriers  ou  plates-formes.' 

H,  pièces  de  bois  à potence.  ^ 

I , chaffis  de  bois  à charnière.  V.  l’att.  Pont  a couUJjes, 

planche  XVIII. 

I34.Ç5’  ijî.  Elévation  & plan  d’un  autre  pont  tourna  lU 

A,  longrines. 

B,  traverfincs. 

C , coyers. 

D,  madriers  ou  plates-formes.' 

E,  titans. 

F,  poinçons  de  ferme. 

G , arbalétriers. 

H,  contre-fiches. 

I , jambes  de  force. 

K , poinçon  d’appui. 

L , foinmiers  inférieurs.' 

M , fommiers  fupéricurs. 

N , poulies.  Voyei  l'ai  t.  Pont  tournant. 

Le  haut  de  cette  Planche  reprefeme  un  pont  fulpcn-. 
du  entre  deux  montagnes. 

PLANCHE  XIX. 

Cette  Planche  repréfentc  la  manière  dont  on  s'eft 
toujouK  fervi  jufju’à  piéfcm  potu  pUutcr. 
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À & B , files  de  pieux  du  batardeau. 

C,  madriers  pôles  de  champ. 

D,  intervalle  rempli  de  terre  grallci 
£ , moifes. 

F , files  de  pieux  de  la  pilei 

G , mouron. 

H,  longrines. 
î , iraverfines. 

K,  plates-forities. 

PLANCHE  XX. 

Cette  Planche  reprefente  la  nouvelle  manière  de  pi- 
loter. 

A,  barres  de  fer  tenant  la  feie  fiilpendue* 

B , files  de  pieux  de  l’échaffaudagc. 

C,  pièces  de  bois  horifontales. 

D,  files  de  pieux  de  la  pile. 

*,  alTcmblage  du  mouton. 

E,  mouton. 

F,  cable. 

G , poulie. 

H , bout  du  cord.age  divilc  en  pluficurs. 

I,  fupporcs  ou  montans. 

K,  contre-fiches. 

L,  fourchette. 

M,  fupports  en  contre-fiches. 

N,  pièce  debout. 

-O , treuil. 

P,  cordage  pour  remonter  le  mouton, 

■Q,  chapeau. 

R,  jumelles. 
e , chalfis. 
fy  plates-formes. 

rouleaux. 
h y treuil. 
i&k , direftion. 

l Ô'  m,  autre  direction.  Voyei^  l’article  VÜotef. 

PLANCHE  XXI. 

Cette  Planche  repréfente  une  Icie  à feier  des  pieux 
"dans  le  fond  des  eaux. 

•4- , aflcmblage  de  pièces  de  fer  compofam  la  feie. 

A,  barres  de  fer  tenant  la  feie  fufpcndue. 

B,  pignons. 

C,  petits  chalfis  de  fer. 

D , petites  roues. 

E,  cliquets. 

F,  moufles  à patte- 

G & H , tôle  ou  fer  applati. 

I , roulettes. 

K , branches  faifant  mouvoir  le  chalfis  de  la  Icifi. 

L , chalfis  de  la  feie. 

M , feie. 

N , Té  à deux  branches. 

O Ôc  a,  tourne-à-gauche'. 

P,  tige  de  roue  dentée. 

Q,  rouedcmcc. 

R,  coulific. 

■sic  V,  Te  aune  feule br.anche. 

T,  lupport  à quatre  branches* 

X,  tringles  ou  lirans. 

Y,  leviers. 

Z,  trépiés. 

b , lige  des  croilTans. 
c,  croilTans. 
dy  pieux. 
e,  chalfis. 
jy  plates-formes. 
gO'Tiy  rouleaux. 
i&k,  dircélion. 

l&  m y autre  direfbion  & échaffaud  à Acmc\ixe.Voye:[ 
l’axt.  Scie. 

PLANCHE  XXI  L 

Cette  Planche  reprefente  une  cailTc  fervant  à conte- 
nir la  maçonnerie  pile. 

A 3 colles. 
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B & C , pièces  de  bois  fervant  de  chantier, 

Dj  pieux. 

E J pièces  adhérentes  au  grillage, 

F,  madriers. 

G,  liens. 

H , grands  boulons  à vis. 

I,  pièces  de  bois  retenant  les  côticres. 

K & L , môilcs. 

M,  calles de moilès. 

N , vis. 

O , longues  piccés  de  bois  reteriant  les  moîTcs  des 
extrémités,  yoyei  l’art.  Pile. 

PLANCHE  XXII  L 

Ltsjîg,  138  , ijp  , 140  & 141  reprélèntcnt  un  autW 
mouton  mû  par  des  leviers  horifontaux, 

Pièces  de  la  fig. 

A , leviers  horifontauXi 

B , arbre. 

C , rouleau. 

D , cordage. 

E,  mouton. 

F,  picce  de  bois  butante 

G , plates-formes. 

H,  jumelles. 

I,  contre-fiches. 

K,  chapeau. 

L,  poulie. 

M , piece  portant  le  pivot  de  l’arbrdi 

N , entretoilès. 

O & R , fupports. 

P , liens. 

Q,  pièce  de  bois  renforcée  au  milieu*' 

S , pie  IX. 

T,  petits  leviers.  Tp/ff  l'art.  Moiuon. 

Pièces  des fig.  139,  I46  6'i4ii 
a,  mouton, 
h y valet. 
c y jumelles. 
dy  croillant  des  pinces. 
e,  crochets  des  pinces. 
jy  cordage. 
g y talfeaux  obliques. 
h,  crampons  du  mouton* 
k,  languettes. 

/,  petits  leviers. 
m y grand  pcnc. 
n,  cavité  du  rouleau, 

PLANCHE  XXiV. 

Lcs^jg.  141,  14},  144^’  14^  rcpré'fenteni  rélcvatioii 
pcrfpcctivc  èc  les  dcveloppcmcns  d’un  mouton 
employé  à l’édification  du  pont  de 'Wcllmihllef. 
Le  mot  chevron  cité  ici  , le  trouve  en  A aux  PL 
IX.  X.  XI.  XII.  de  XlII.  des  combles,, 

Ajbatteau.# 

B&  C,  poutrelles* 

D , plancher. 

E & c , arbre. 

F , rouet. 

G,  lanterne.- 

H,  volanw 
K , bélier. 

L dc/j  tambour. 

M , cordage. 

N,  barrilct  fpiral. 

O , petit  cordage  du  poidsi 

P,  poids. 

Q,  valet. 

R,  talTaux  inclinés. 

S , pieux. 

T,  contré-valct. 

V,  cordage  de  la  bafcule.' 

X,  balculc  ou  grand  levic/.f 
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Y,  écHcIîs. 

Z,  fommet  de  là  machine. 

■a , charnière  de  la  bafcule. 
i , tige  de  fer. 

d-,  bafculc.  ^ 
e , grand  pene. 

? . concre-poids..  .f 

La  i4î>  repréfente  la  pince  contenue  dans  lepail- 
feur  du  valet, 

planche  XXV. 

La  &.  ii6.  i-eprcfcntc  l’élévation  pcrfpcftivc  , & 

te  .47.  & 14S.  ks  développemcns  dnn  mouton 
propre  à enfoncer  des  pieux  obliquement. 

À , jumelles. 

B,  bélier^ 

C,  valet. 

D , pinces. 

E,  cordage. 

F,  poulie. 

G , roues. 

H,  planches. 

I , tourillons  du  treuil. 

K&  N,  emretoifes. 

L ,  raontans, 

M&:  P,  fommiers. 

O ,  contrc-jumcUcs. 

Q,  liens. 

R^cV,  contre-fiches. 

S , traverfes. 

T,  petit  cordage  & poulies» 

X , pieux. 

a , bafcule. 

b,  cliquet. 

c,  roue  dentée. 

dy  bafculc  fervant  de  frein.’ 

PLANCHES  XXVI.  & XXVII. 

Life.  149.  repréfentc  le  plan  J’im  pont  debatteaux. 
élevé  à Rouen  fur  la  rivicre  de  Seule  t & les  Jig. 
lyo.  ip.  ©■  1^1.  en  foniledcvcloppemcnt. 

A , liens  croifes. 

B,  poutrelles  moifccs. 

C & G,  plates-formes. 

D , pavé.  .1.1  / 

E,  pièces  de  bois  retenant  les  bords  du  pave. 

F & G,  trotoir. 

H , charpente. 

I , baluftrade. 

K , bancs  pour  s’alTeoir. 

L,  batteaux  retenant  les  autres. 

M , afiemblagcs  moifes. 

N,  jumelles. 

O & X , rapports.  .. 

P,  contre-fiches. 

Q,  liens. 

R , plancher. 

S,  poiitrclics. 

T,  pieux.  * • 

V,  brifc-glace. 

Y,  liens  en  contre-fiches. 

Z , fommiers. 

& , chapc.iu. 

A double , ouverture  du  pont. 

AB , loges  des  gardes  du  pont.  ^ 

AD,  chaflîs  de  charpente,  fe  levant  «Scs  abaitlant. 
a,  arbre. 
b y trapc. 
c,  cable. 
d & ky  poulie. 

pièces  de  bois  conduftrîces. 
fy  crochets  des  pièces  de  bois  conduûriccs; 
g,  pièces  portant  les  trotoirs. 
iy  pièces  portairt  le  pave.  . 

/,  pièces  fur  lefquelles  roule  le  pont.  Voyei  1 article 
Pont  de  batteaux. 

Les  Planches  XXVIII.  XXIX.  XXX.  reprcfentcni  un 
pont  militaire  portatif,  de  conltruttioa  prompte  ^ ta- 
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cilc,  capable  de  recevoir  dix  hommes  de  front,  & de 
foutenir  les  fardeaux  les  plus  pefins  qui  fuivent  une 
ârmcc.  Il  cft  de  rmvemion  dcM.  Guillotte  pere,  an. 
otfi  des  m. 

PLANCHE  XXVIII. 

Fig.  1 . Batteau  vû  par  fon  fond.  , , , , 

Z.  Coupc  verticale  d’un  batteau,  de  rextremite  de  la 
proue  à l’extrcmiié  de  la  poupe , par  le  milieu  fut 
la  longueur. 

J.  n.  I.  & n.  i.n,  z. Partie  du  pont  & coupc  verticale 
d’un  batteau  par  le  milieu  fur  fa  largeur  , d un. 
de  fès  bords  à l’autre,  perpendiculaire  à la  coupe 
verticale  de  la  poupe  à la  proue  fur  la  longueur. 
N.  I.  Portion  de  la  figure  n.  vue  plus  en  grand 
pour  la  facilite  de  la  démonftraiion. 

4.  Portion  d’une  des  pièces  de  travée,  vue  avec  fes 
ouvertures  & fa  ferrure. 

J.  Commencement  de  la  conftru(5l:ion  du  pont, 

PLANCHE  XXIX. 

Plg.  I.  Partie  du  pont,  avec  une  coupe  verticale  de  plur 
fleurs  batteaux  fur  leur  largeur. 

1.  Batteau  charge  fur  la  voiture  de  tranfporr. 

5.  Treteau. 

4.  Petit  détail  d’une  partie  principale  du  treteau.' 

Autre  partie  du  treteau  vu  fous  une  autre  face. 

6.  Mouton  à l’ufage  de  la  machine. 

7.  Vue  de  la  voiture  à porter  le  batteau,  avec  fonbat» 
teau  chargé. 

8.  Autre  vue  de  la  même  voiture  avec  fon  batteau 
chargé. 

5>.  Le  pont  entier  jetté  & confiruit. 

10.  Charpente  &c  aflcmblagc  intérieure  du  batteau. 

PLANCHE  XXX. 


Fig.  1.  Relative  à un  objeaion  fur  les  enfoncemens  des 
batteaux  charges,  & à la  reponfo  a cette  difficulté, 
t.  Suite  de  même  difficulté  ëc  dc  U mciTic  vcponlc. 

3.  Vue  d’un  batteau  qu’on  peut  fubftituer  au  treteau. 

4.  Autre  vue  du  même  batteau. 

J.  Cette  figure  cft  relative  à la  conftruiftion  de  la  ma- 
chincôc  à tout  fon  méchanifme.  Voye^  l’art. 
militaire,  _ , . 

Pièces  principales  du  pont  militaire. 

A B D E C F,  batteau  yfig.  i . PI.  XXVIII. 

CO,  0 0,&C.  dqy  dq,  &c.  montons. 
cdyciy  cdy&c.  traverfes. 

a y by  fonimier  inférieur ,yi^.  1.&2.  Pl.XXVIIL 
A C , B D , la  poupe  & la  proue. 
miiy  fupportSjA^.  1. 
f g,arcboutans  ,jig.  3.  n.  i.  & n.  1. 
hiy  hiy  autres  areboutans,^^.  3. 
ik  ,i  k,  autres  arcboutans,./i'^.  1. 
rt,  rt,  autres  areboutans,^^.  i. 
f , 7,  &c.  rouleaux. 

f,  g,  fommier  fupérieur , ,/?§■.  t.  _ . ^ 

g,  gy  g y &c.  goujons  de  fer , PI.  XXIX.  _fig.  i. 

U,  bouts  de  chaîne  partons  d une  cmbrallurc  de  fer  $ 
Pl.XXVIlI./g.  1. 

r s,  r s y barres  de  fer , PI.  XXVIII.  fig.  î . 

O yOyO  yO  y &c.  madriets  , PI.  XXVII1._A^*  î* 
xy  7 y ouverture  conique , PI.  XXIX.^f.  i. 
XVX,X,  Ô-c.  pitons,  PL  XXVIILyiV.4-  r- 
r.  S,  V,  attaches  dc  fer,  PI.  XXVIII.  Aiif.  3. 

P,  q,  madriers  avec  pitons,  Ph  XXVIII. 

1, 1,  boulons  de  fer,  PL  XXVIII.  ^5.  ?• 

K,  pilaftres,  PL  XXVIII. /f.  z.avec  un  chafliS 

defer,PLXXIX./?.  i.  , ^ 

X.  barre  dc  fer  d’un  pilaftre,  PL  XXIX. A?-  J* 

L, L,  L , L , baluftrades , PL  XXVIII.  & XXIX.^jg". 

3. t-  - 

L,  baluftres , même  PL  & mèmefig. 
aap  qy  tréteaux,  PL  XXIX. 3* 
ab  yub  y pics  du  treteau.  ^ 
ciycdy  areboutans  des  pies. 
efy  areboutans  de  ces  areboutans; 
gh,  fommier  inférieur  du  treteau. 


C H A R P E N 

ï ^ ,l  k , barres  Je  fer  appartenantes  au  treteau. 
mn,  fommier  füpécieur  du  treteau,  avec  fon  trou 
conique. 
l,  l,  vis  de  bois, 
r J,  rj,  vis  de  fen 

A,  D,  B,  C,  mouton,  PI.  XXIX. jff.  è. 

PI.  XXIX.  i.  chariot. 

!•  ^7-  Ph  XXIX.  crics  à dents  de  loup. 
mm  J Vl.XXlX.Jîg.  1.  courroies,  nn,  crics  à dents 
de  loup,  rt,  O,  0,  roulcau.'c. 

D O,  PI.  XXVIII. y . travée;  | 

PI.  XXIX.  le  pont  propolc  à confltuire; 

Pi.  XXX. i.mefurc  des  enfoncemens  produits 
iUr  la  chaullee  du  pont  par  un  poids  de  8ooo  liv, 

PLANCHE  XXX.  his. 

Pont  volant. 

Le  haut  de  la  Planche  ou  la  vignette  rcprclènte  le 
cours  d’une  rivière,  les  deux  rives. 

acb  dy  deux  longs  batteaux  qui  forment  le  pont  vo- 
lant. 

G H K L,  deux  mâts  joints  par  le  haut,  au  moyen 
de  deux  traverfes  &une  arcade  ceintree  , & tenus 
verticalement  par  deux  échelles  de  corde  ik  deux 
chaînes  L N,  H R. 

M ,  chevalet  fur  lequel  palTe  la  cordc  M F,  e /,  qui 
retient  le  pont  contre  le  courant. 

E,  le  treuil  fur  lequel  le  cable  ou  la  cordc  MF?/ 
s’enroule. 

« i , les  gouvernails. 

A B & C D,  deux  portions  de  pdnts  de  batteaux  ad- 
herens^  au  rivage  où  le  pont  volant  va  fc  rendre. 

chaînes  tendues  fur  deux  battclets  5 ces  battç- 
lets  font  au  nombre  de  cinq  à lix,  à quarante  toiles 
les  uns  des  autres.  Le  premier  elllî.xé  par  des  an- 
cres au  milieu  du  lit  de  la  rivière. 

1.  Le  plan  du  pont. 

c,  5 d,  les  deux  batteaux  qui  le  portent; 

K,  G,  les  deux  mâts. 

K G,  la  traverfe  fupérieiirc  fous  Laquelle  lecable  palTe. 

E , le  treuil  fur  lequel  le  cable  fe  dévide.  ' 
a.  b y gouvernails. 

O,  chaloupe. 

e , un  des  lîx  batteaux  qui  portent  la  chaîner 
N N , pompe  à vuider  le  pont. 

P , P , cabellans. 

3;  Elévation  latérale  du  pont* 
a c,  un  des  batteaux. 
a y gouvernail. 

E,  treuil. 

M , petit  chevalcr. 

G H , un  des  mâts. 

E M H F,  le  c.ablc. 

On  voit  labaluftrade  qui  cft  fous  le  pont, 

4.  Elévation  du  pont  vu  du  côté  d’av.!!. 
a.y  b y les  batteaux. 

G H , K L , les  deux  mâts. 

LH,  travcr/l-  fiipéricure. 

P q , traverfe  inferieure , fur  laquelle  le  cable  palTc  & 
peut  glilTcr.  Cette  traverfe  eft  graill'éc. 

P ky  7g,  échelles  de  corde  qui  aboutillént  au  haut 
des  mâts. 

M,  petit  chevalet  au-devant  duquel  onvoitletreuilE, 
Voyei  l’article  Pont  vo/<i/2/. 

PLANCHE  XXXI. 

Dis  machines. 

F/g.  I.  Elévation  perfoeéfivc  & figures 
^ > 5>  43  î ^ <>-Dcveloppcmens  d’une  prefTc.- 
A,  fomraiers  de  la  prclVc, 

B & C , traverfes. 

D , Q & R,  taffeaux. 

E,  raortoifes  des  tenons  du  coté  de  la  prclTc. 

F,  tenons. 

G & M , encretoi/ès. 

H,  mortoifes  pour  les  tenons  du  plateau  inférieur. 

^ 1 , plateau  inférieur. 
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K,  trous  oblongs; 

L , mortoifes  des  entretoifes  M; 

N ,  plateau  couvrant  la  pi-clTc. 

O , ce  que  l’on  met  en  prclTe. 

P , plateau  fupéricur. 

S,  pièces  de  bois  portant  les  mouflesi 

T,  poulies. 

U j moufles. 

V,  cordages  des  moufles; 

X , roue. 

Y,  plateaux  de  la  rûue; 

Z,  ailes  de  la  roue. 
a y arbre. 

b y cüuflînets. 

Cy  pièces  de  bois  portant  l’aibrc  de  la  roue  36 
dj  montansi 

e,  traverfe  des  montans  d. 

J,  fupports. 

g,  contre-fiches  butantes. 

h,  fommiers  de  la  roueX. 
iy  traverfes  des  fommiers  A; 

k,  marchepic.  V.  l’art.  Preje-. 

PLANCHES  XXXIL  & XXXIIL 

Là  Planche  XXXII.  repréfente  le  plan , &:  la  Planché 
XXXIII.  les  élévations  intérieures  d’un  moulin  à l’eau 
fur  baitcau. 

A,  arbre  du  moulin. 

B,  bras  des  ailes  du  moulin. 

C,  aubes  des  aîlcs; 

D,  liens  desaîles. 

E & F,  pièces  de  bois  &c  plancher  fervant  de  défenfes* 

G,  tallêaux. 

H,  plats  bords  du  batteaii; 

l,  grande  rouci 

K,  lanterne. 

L,  petit  arbre. 

M,  picces  de  bois  portant  l’arbre  L; 

N , plancher; 

Û , rouet. 

O double  y liens. 

P,  lanterne  debout; 

Q , pièce  de  bois  ponant  le  pivot  de  la  lanterne  P; 

R,  meule  du  moulin. 

S , caille. 

T,  trémie. 

U , chaflîs  portant  la  trémie. 

V,  plancher  portant  l'équipage. 

X,  pièces  de  boisportant  le  plancher; 

Y,  treuil. 

Z , cordage; 

a , plancher  au-deflus  de  l’arbre  du  moulin: 

b,  marches  du  planchera. 

Cy  cheminée;  Foyei  les  articles  Moulins, 

PLANCHES  XXXIV.  & XXXV. 

Ces  deux  Planches  repréfentent  les  plans  & les  éié-’ 
varions  intérieures  d’une  machine  à débiter  les  bois 
exécutés  en  Hollande. 

A , roue; 

B , arbre  de  la  roue.- 

C , mur.  , 

D , I & Q , fupports. 

E,  rouet  denté. 

F , lanternes  fervant  â amener  les  pièces  de  bois,' 

G,  lanternes  fervant  à manccuvrcr. 

H , treuil. 

K , fupport  à charnière  par  en-bas. 

L,  cordage. 

M , pièce  de  bois  que  l'on  amenc.- 

N,  rouleau  ou  traîneau, 

O, arcboutant. 

P,  manivelle  coudée. 

R,  tirant, 

S , chaflîs  de  fcics. 

T,  couliflès. 

U & V.  picces  de  bois  retenant  les  couIiiTei; 
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X,  pîuficurs  fcie^. 

Yj  vis  pour  bander  les  Teies. 

, pièce  de  bois  que  l’on  veut  fcier. 
i,  liens. 

c,  traverfes. 

d,  encrctoilès» 

e,  longrines. 
y,  chalBs  à couIilTc. 

g,  lanterne  faifant  mouvoir  le  chafiîs  f> 

h,  arbre  des  lanternes  g. 

/.petite  roue  dentée.  . 

k,  échappement.  V.  \zszxt.Scu^Moulins  ^Vlancnts^ 

PLANCHES  XXXVI.  XXXVII.  XXXVIII. 

& XXXIX. 

Ce  qui  Tuit  eft  une  explication  générale  de  cesPlan- 
ches  coniîdérées  toutes  cnreinble  , après  laquelle  on 
trouvera  une  e-xplication  détaillée  de  chacune  en  par- 
ticulier. 

A A & B B , corps  de  batimens  pour  les  manœuvres 
de  la  machine. 

AD,  corps  de  bâtiment  portant  le  refervoir. 

Æ , files  de  pieux  des  digues. 

AF,  madriers  reicnans  les  terres  des  digues. 

A , digues  obliques. 

B,  piles  du  pont. 

C , ch.aflîs  fupportant  îa  roue. 

D,  grande  roue  faifant  mouvoir  la  machine. 

E, ’picces  de  bois  rctcaaant  les  terres  des  digues. 

F,  moifes. 

G , grands  pieux  obliques. 

H,  moifes  obliques. 

I,  molles  horifoncales. 

K , fortes  moifes  à la  hauteur  des  plus  balles  eaux. 

L,  pieux  des  moilcs  K. 

M & Q , liens. 

N,  poutrelles. 

O , corbeaux  à potence. 

P,  fupports  en  contre-fiches. 

R,  poutres. 

S,  plancher. 

T,  caillé. 

V,  pieux  de  la  cailTeT. 

X>  oras  des  roues  de  la  machuae. 

Y,  aubes  des  roues. 

2 , défenles  des  roues. 
a y arbre, 
é,  talVeaux. 

c double,  pièces  de  bots  debout. 

d,  tirans. 

e , crics. 

y,  moulinets. 
g , tafle.aux  des  crics. 

boulons. 
i , rouets  dentes. 
lanternes. 

l,  arbre  des  lanternes*, 
n,  autre  rouet  denté, 
n,  petites  lanternes, 
c.  arbre  des  petites  Unièmes  r>. 

»,  flippons. 

q , manivelles  i trois  coudes. 

r , pompe  à trois  corps. 

J , lanterne  horifontalc.  r- 

f.  manivelle  à trois  coudes  de  la  lanterne  s. 

V,  tirans. 

:ç,bafcules. 

y,  autre  pompe  a trois  corps. 
a double  , moulinets  des  vannes. 

madriers  des  vannes. 

Voye{  l’explication  détaillée  de  cette  machine  a 1 ar 

'’t:SoSSuncbev^XXXV..XXXVII. 
vyXVIII  & XXXIX.  ccnfidcrecs  Icparemcnt. 

LaPlanchcXXXVI.  eft  Icplan  general  de  la  machine. 

A A A.,  petfiercs.  Plan  au-deflous  du  plancher. 

B ' B * B,  plans  des  trois  piles  qui  foutiennent  les  ar- 
*ches  vis-à-vis  dcfquclles  la  machine  cft  placée. 


T E R I E. 

E,  E,  chapeaux. 

FF,  FF,  moifes 
GG,  GG,  palées. 

K K , cours  de  moifes.' 

M,  talfcaux. 

L , L , files  de  pieux , Pl.  XXXVII. 

G,  G,  longs  pieux. 

Æ X,  Æ æ,filcs  de  pieux, 

ce,  c c,  ce,  ^c.  guides  du  chaflis  de  la  roue. 

CG , CG , ce , ce , poutres  du  chalfis  de  la  roue;  . 

Æ , Æ , pièces  qui  foutiennent  la  face  du  batiment  Sc 
la  grille. 

/ é,  tourillons.  . ...  , 

d,d , d,  d,  petits  quarres  où  palTent  les  aiguilles  du 
chalfis  de  la  roue  , plan  au-dclfous  du  plancher  j 
& les  extrémités  fupéricurcs  des  aiguilles  . Se  en 
d d , rexcrémiic  lupéricure  de  1 aiguille  de  la  roue, 
plan  au-deflus  du  plancher. 

Y Y y,  .aubes. 

XX,  cours  de  courbes, 

/’ Mbrc'Vertical.  Plan  au-aclTou!  dii  plancher.  Son 
extrémité  fupcrieurc,  plan  au-dclius. 

S,  petite  Lanterne.  ...  u r t • 

y,  manivelle  à tiers-point,  qui  conduit  les  balcules. 
d,  vanne.  , .-f 

J, J , manivelles  ou  croifccs  des  crics.  Plan  au-delîus 

du  plancher.  C’ell  le  même  plan  dans  le  relie  dq 
l’explication. 
gg,  priions  des  aiguilles. 
h h y clés  des  aiguilles. 
ky  laiaterne. 
m,  rouet  horifontal. 
n y lanterne. 

O,  arbre  de  la  lanterne  n. 

(J  P g y manivelle  à tiers-point, 
r,  corps  de  pompe. 

T XV,  bafculcs. 

T,  cxn-.-mites  des  bafculcs. 

y,  corps  de  pompes. 

La  Planche  XXXVII.  cft  l’élévation  gcométralc  dé 
tout  le  batiment  des  deux  machines  vues  du  côtéda-, 
mont.  . 

AA,  machine  vile  au-delTus  de  la  grille  , ou  brilc-i 
glace  Z Z. 

Z Z , brifc-glacc. 

m,  roue  du  grand  mouvement. 

L L L L , pieux  qui  accompagnent  les  paiccs  G GJ  ■ 

G,  G,  palées. 

H , I , K , moifes  qui  relient  les  pieux  G. 

N , chapeau  de  la  palée. 

O ou  N,  R,  corbeaux. 

R,  R , poutres  qui  forment  le  plancher, 
y y,  crics  à aiguilles. 
d dy  aiguilles. 
g g y prifons. 

a a y prifons  de  l’aiguille  de  la  vanne  a. 

dy  vanne.  . cr  . 

c Cyce , montons  fervans  de  guides  aux  chattis; 

Y,  Y,  Y,  aubes. 

X,  X,  X,  courbes  des  aubes. 
k,  i.antcrnc  du  grand  mouvement. 
m,  rouet. 
n , lanterne. 

' O , arbre  en  manivelle  f. 
a r,  chaînes  & chalfis  des  pompes, 
r,  bafehe. 

T,  puilart. 

r X , pompes  afpirantes. 

AD  AD,  cuvette  de  difttriburion.' 

B B,  la  machine rcprcfcntcc en  coupc. 
iy  rouet. 

S,  lanterne. 

y,  manivelle  en  tiers-point. 

yT,  trois  chaînes  répondant  aux  balcules  i XV. 

X,  point  d'appui. 

V _y,  les  trois  chaînes  & les  trois  chalfis  des  pompes 
du  petit  mouvement  y.  bafehe 
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y^hiCchc  qui  reçoitl’eauparlespompes  arpirantes^Z. 
T,  puifàrc. 

La  Planche  XXXVIII,  cflunc  coupe  des  deux  pavil- 
lons par  la  longueur  du  courllcr.  On  y voit  dilKndte- 
ment  la  conflrudlion  de  la  palcc,  comment  lès  pieux 
G , G font  entretenus , les  moilcs  horifontaJes  K K II , 

les  moilcs  obliques  H H,  le  chapeau  N N,  Je  plancher 

RR.  > F 

Z Z Z , profil  de  la  grille  placée  du  côté  d’amont. 
a , tourillon  de  l’axe  de  la  grande  roue. 
b y pallier  de  ce  tourillon. 

X X,  autre  pallier  de  la  crapandine  de  l’axe  vertical 
l du  grand  mouvement. 
l y arbre  vertical. 
iy  /ouet  de  la  grande  roue. 

Y,  Yj  aubes. 

A,  lanterne  du  grand  mouvement. 
m y rouet  du  grand  mouvement. 
fV  X,  chaînes  du  pecitraouvement. 
d d y aiguilles  du  chafiis  C C. 

//,  crics. 

g 1 y prifions  des  aiguilles. 

La  Planche  XXXIX.  efl:  des  details  de  la  machine. 

F/g.  I.  Plan  plus  en  grand  de  la  cuvette  de  dillribuüon, 
y 1 y ly  cette  cuvette. 
y y >'  > tuyaux  montans  des  équipages, 

2,1,  tuyaux  montans  des  équipages  de  relais. 
ty  languette  de  calme. 

U,  languette  de  jauge. 

X y balfinets. 

SS  SS  y tuyaux  delcendans. 

2.  Profil  de  la  cuvette  de  difiribution. 

5.  Coupe  longitudinale  de  l’une  des  bafehes  & des  fix 

corps  de  pompes  qui  y font  adaptées. 

A ,  B , C , pompes  foulantes. 

D , tuyau  commun  des  pompes  A,  B , C, 

CybyCy  pompes  afpir.intes. 

X ,Z y tuy.iux  delcendans  des  pompes  abc, 

T,  puilart. 

4.  Coupe  tranfverlâlc  delà  balchc  Sc  des  corps  depom- 
pes  foulantes  Sc  alpirantes  de  la  Jigiire  3. 
y.  Elévation  extérieure  des  trois  corps  de  pompes  fou- 
lantes, & de  leur  chapiteau  commun. 

6.  Coupe  du  cric  qui  ferc  à élever  les  aiguilles. 

7.  Elévation  du  cric  du  côté  de  la  manivelle. 

8.  Elévatioir  des  deux  crics  qui  polcnt  fur  le  plancher, 

& lcrvent  à élever  les  aiguilles  du  chaflts  &:  celle 
de  la  vanne. 

PLANCHES  XXXIX.  bis , XL.  & XLI. 

La  Planche  XXXIX.  iMrcprclèntelepIan,  laPIanchc 
XL.  une  élévation  latérale  & une  coupe  fur  la  lon- 
gueur , & la  Planche  XLI.  une  élévation  en  face  8c  une 
coupe  en-travers  d’une  machine  fituée  fous  une  des 
arches  du  pont-neuf  à Paris,  lervai^t  à remonter  les 
batceauz. 

A , bras  des  aîlcs  des  roues  de  la  machine. 

B,  aubes  des  ailes. 

C , liens  des  bras.  * 

D,  elficux  ou  arbres. 

E,  tafleaux  ou  coulfinets. 

F,  pièces  de  bois  joignant  les  plancher?. 

G,  plates-formes  des  planchers. 

H,  défenfes  des  roues. 

I,  plats  bords  du  bactcau. 

K , petit  pont  de  communication, 

L , cylindre. 

M,  cordage. 

N,  poulies. 

O , fiipports, 

P,  fbmmiers. 

Q , liens. 

R,  endroit  où  fe  développe  le  cordage. 

S,  rouleaux horifontaux. 

T,  traverfes. 

U , rouleaux  verticaux. 

V,  entretoifes. 

X,  poteaux  montans. 


E N T E R I E. 

Y 8c  Z,  cmrccoifcs  du  chalHs. 

8c y liens  du  chafiîs. 

a y pièces  de  bois  faifani  partie  d’un  chalTis. 
b y traveriès. 
c y grandes  roues. 
d e hy  cercle  de  bois  élafiiquc, 
f y traverfe  du  cercle  élaftique. 
g,  fupport  de  la  traverfe/' 
ky  balcule.  Voye:(_  l’art.  Remonter, 

PLANCHE  XLII. 

Machine  à recrcufèr  un  port.  Voye^  l’explication  dé- 
taillée de  cette  machine  à l’art.  Ponton. 

Fig.  I.  Plan  du  ponton. 

2.  Son  profil  fur  la  ligne  A B. 

3.  Vue  de  la  machine  du  côté  de  la  poupe. 

PLANCHE  XLiri. 

Z>es  bancaux, 

Fig.  I.  Elévation  intérieure  prife  fur  la  longueur. 

2.  Plan. 

3.  Elévation  intérieure  prife  fiir  la  largeur  d’un  bat- 

tcau  foncer  dit  befogne, 

4.  Elévation  intérieure, 
y.  Plan  d’une  flette. 

PLANCHE  XLIV. 

Fig.  6.  Elévation  intérieure. 

7.  Plan  d’une  cabocicrc. 

8.  Elévation  intérieure. 

5.  Plan  d’un  chaland. 

10.  Elévation  intérieure. 

11.  Plan  d’une  longuette. 

PLANCHE  XLV. 

Fig.  12.  Elévation  intérieure. 

13.  Plan  d’une  flûte. 

14.  Elévation  intérieure. 

I y.  Plan  d'une  lavandière. 

16.  Elévation  intérieure. 

17.  Plan  d’un  mirgotta. 

PLANCHE  XLVL 

Fig.  I S.  Gouvernail. 

I ^ . Elévation  intérieure. 

20.  Plan  d’un  palTc-chcval. 

21.  Elévation  intérieure. 

21.  Plan  d’un  bac. 

Tous  les  batteaux  qui  font  contenus  dans  ces  quatre 
dernières  Planches,  font  compofés  des  pièces  ci-dcl- 
fous  nommées. 

A , Heures. 

B , femelles  ou  planches  de  fond. 

C,  râbles. 

D,  clans. 

E , portclots, 

F,  rubords. 

G , deuxiemes  bords. 

H,  troiiicmcs  bords, 

I , foûbarquc. 

K,  autres  bords. 

L , liernes. 

M , plats  bords. 

N,  hcrfiliercs. 

O , matières. 

P,  chantiers.  ^ 

Q,  fiipports. 

R,  feuils. 

S , bitons. 

T,  quilles. 

U,  pièces  de  fer  retenant  les  herfiHeres  & les  plats 
bords. 

V,  bittes. 

■W,  madriers  ou  plates-formes. 
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X , màtîcres  fcaillccs: 

Y,  taffcaux. 

Z , cfpaurcs. 
éc,  crouchaux; 

4,  gonds. 

b , pentLires. 

c,  maîtrelles  planches.' 

</,  fa&ans. 

e , planches  de  rcmplage* 

/,  barres. 

gy  bajous. 

h , caflc  de  la  mafTe. 

l , maffe. 

h y madriers  exhauffés.' 

/,  cordage  ou  cable. 

m,  rouleau. 

n y pièce  de  fer  du  rouleau,' 

O , Hcclics. 

P y cordages  des  fléchés, 
ÿ , plates-formes  des  petits  ponts-levis. 
r y barres. 

e y barres  des  fléchés.  Voyei  les  art.  relatifs  à ccsjig. 
PLANCHE  XLVII. 

Des  outils, 

Ÿig  I.  Vindas  ou  cabeftan,  compofé  des  pièces  ci-def- 
fous.  Cognée  chez  ici  fc  trouve  à la  Planche  L^Jîg- 
3?- 

A > plateau. 

B , treuil. 

C,  leviers  horifontaux. 

DEF,  cordage. 

G,  fupports. 

H , cordage  arrêtant  Je  vindas,' 

I , pieux. 

K,  courbes. 

L , entretoifes. 

1.  & 5.  Rouleaux. 

4,  Singe  compofé  des  pièces  ci-dclTous. 

A , treuil. 

B,  leviers. 

C,  cordage; 

D,  fupports. 

E,  fommiers. 

F , pièces  de  bois, 
î.  & 6.  Gruaux  coinpofés  des  pièces  cî-deflbus.  Bèfai- 

p/c  qui  cft  citée  ici , fc  trouve  à la  PI.  L.^^.  }i. 

A , treuil. 

B , leviers. 

C , cordage. 

D , fardeau. 

E,  jambette. 

F,  rancher. 

G,  fourchette. 

H,  poinçon. 

I , iolc. 

K , contre-fiches. 

L,  moiiès. 

M , fauconeau  ou  étourneau; 

N,  poulies. 

O , liens. 

P , fellctte. 

Q,  hallement. 

R,  verboquet. 

7.  Grue  compofee  des  pièces  cl-dcllouî, 

A,  poinçon. 

B,  contre-fiches. 

C,  racinaux. 

D , échaffaud. 

E,  rancher. 

F , bras  ou  liens  en  contre^fiches» 

G,  petites  moifes. 

H,  grandes  moifes. 

I,  foùpcntes. 

K,  treuil. 

L ,  cordage. 

M , poulies. 
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N , grande  roue.  Voyti  les  art.  relatifs  zmfiptris. 


PLANCHE  XLVII  I. 

f;«.  8.  Bafcule  compofée  des  pièces  ci-deflous. 

A,  poinçon. 

B , contre-fiches. 

C,  racinaux. 

D , moufle. 

E,  boulon. 

F,  bafcule. 

G , poids, 

H , cordage. 

J).  Chevre  compofée  des  pièces  ct-delTous.' 

A,  treuil. 

B , leviers. 

C , cordage. 

D , poulie. 

E , bras  de  la  chevre. 

F , travetlès  clavetccs. 

10.  Moufles  compofées  des  pièces  cl-dcflbus; 

A,  poulies. 

B,  cordage  des  moufles  ou  vingtaine. 

C , chape  fupérieurc. 

D , chape  inferieure. 

E , F , H , crampons  ou  anneaux. 

G,  cordage  tenant  la  moufle  arrêtée. 

I ,  cordage  où  eft  attaché  le  ferdeau. 

11.  O*  II. Règles. 

13.  Réglés  de  poche. 

14.  Plomb. 

M.  Niveau.  , 

i<î.  Cordeau.  A en  efl  le  fouet  ou  cordeau  , B,lat>o^ 
bine , & C , la  broche. 

PLANCHE  XLïX. 

j Fig.  17.  Equerre  de  bois. 

' 18.  Autre  équerre.  A en  efl  la  branche  cpaiflè , B , la 
branche  mince,  G , l’épaulcment. 

19.  Calibre. 

io.  Faullc  équerre , beuveau  ou  fauterelle. 

ZI.  Faulfe  équerre  ou  grand  compas  de  fer. 
zi.  Compas  de  poche. 

Z5.  Amorçoir.  A en  cft  lavis  acérée,  & B,  le  manche. 

Z4.  Laccret. 

' iç.  Tarrierc.  A les  bouts  perçans,  & B,  les  manches. 
ztJ.  Rainette.  A efl  le  bout  traçant , & B,  celui  qui  efl 
pour  donner  de  la  voie  aux  feies. 

Z7.  Traceret. 

z8.  Scie  à refendre,  compofee  des  pièces  ci-defious,’ 

A , fcr. 

B & G , boîtes. 

D&  E,  traverfes. 

F & G , branches. 

H , haut  de  la  feic. 

I,  bas  de  la  feie. 

K , clavette.  ^ 

zo.  Scie  à débiter.  A en  efl  le  fer,  B,  les  traverfes,  C, 
autre  traverfe,  D,  le  cordage,  &E,  le  garrot. 

30.  Scie  à main. 

PLANCHE  L. 

F'ig.  3 t.  Baudet  ou  treteau,  compofé  des  pièces  ci-def- 
fous 

A , pièce  de  bois  fomenante. 

B,  fupports  en  contre-fiches. 

C , entretoifes  des  fupports. 

D,  liens. 

E,  entretoifes  des  liens.  01  1.  j»» 

tz.Béfaiguë.  Acn  eftlebifcauplat.  B,  le  bec-d ane, 
& C la  douille  ou  manche  creux. 

33.  Cognée.  A efl  le  tranchant.  B,  la  douille,  & C,Ic 

manche  de  bois.  « -i  » » 

34.  Hache.  A en  cft  le  tranchant,  B,lœil,  & C,  le 

manche  de  bois.  / » « 1 t. 

3f.  Hcrminette.  A en  cft  le  fer  accrc,  B,  le  manche. 
CJa  &cttc,&D,le  coin. 
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3(r.  Hcrminettc  2 marteau.  A en  eft  Je  tranchant  j B,  la 
tctc  , & C,  le  manche. 

37.  Hachette  à marteau.  A en  cft  le  tranchant.  B,  la 

tctc , &■  C,  le  manche. 

38.  Hermincttc  double.  A & B font  deux  tranchans, 

& C,  le  manche. 

35.  Mail  ou  mailloche.  A en  cfl:  la  malTc  , & B,  le 
manche. 

40.  Maillet. 

41.  Ebauchoir  plat. 

41.  Ebauchoir  à gouge.  A en  cft  le  taillant  arrondi. 

43.  Ebauchoir  à grain  d’orge.  A en  eft  le  taillant  un  peu 
aigu. 

PLANCHE  LI. 

Cifeaux  fcmblables  aux  trois  prccé- 
dens,  mais  avec  manches  de  bois, 


47.  Cheville  d’alTemblage. 

48.  Rabot. 

49.  Galère. 

fo.  Pince  de  fer.  A en  cil  le  bout  arrondi , & B,  le 
bout  en  pic  de  biche. 

31.  Levier  de  bois. 

ji.Cric.  Les^g.  fj.  enlbntlcs  dévcloppe- 

mcnscompolcs  des  pièces  ci-dcllbus. 

A , pièce  de  bois  creuic. 

B,  lumière. 

C,  crochet  de  cric. 

D,  cric. 

E,  croilîant  de  cric, 

F &K,  pignons. 

G,  manivelle. 

H,  crochets  de  la  manivelle. 

I,  Petite  roue.  Voyei  les  articles  relatifs  aux  fgurefi 
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